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je trouve réunies tout ensemble et Tautorité des 
apôtres , et la science des docteurs, et la piété 
des saints? 

L'approbation de votre Grandeur m'eût été 
chère dans tous les temps , mais elle me devient 
bien plus précieuse aujourd'hui, où l'esprit de 
schisme et d'innovation semble se glisser dans 
toutes les parties de la société, et s'attaquer 
même a la milice sainte. Si les plus grands gé- 
nies sont les premiers k faire les plus lourdes 
chutes , si les plus beaux talens se flétrissent , 
si les astres les plus brillants sont éclipsés , 
n'aurais-je pas a craindre, ou de me perdre 
dans les ténèbres , si votre lumière ne m'éclai- 
rait; ou de dévier du droit chemin, si votre au- 
torité ne me guidait; ou de prendre la science 
qui enfle pour l'onction qui édifie, si votre piété 
ne me servait de modèle. 

C'est dans ces senlimens que j'ose, Monsei- 
gneur, consacrer avoir e Grandeur cepetit ou<» 
vrage, en la priant de recevoir l'hommage du 
dévouement et du respect avec lesquels j'ai 

l'honneur d'être , 

Monseigneur, 

de Votre Grandeur 

le très homble et très 
obéissant serviteur, 

A.-B. CAILLAU. 



CONSECRATION 



ivotre-dame; de rog-amadovr. 



C'est à vos pieds, auguste Reine du ciel et 
de la terre , que je viens déposer, avec ce fai- 
ble ouvrage , le tribut de ma reconnaissance et 
de mon amour. 

Frappé dès l'entrée presque de ma car- 
rière, comme cejeune'monarque de l'Ecriture, 
qui gémissait de se voir ravi tout d'un coup 
par une mort prématurée aux pieux desseins 
qu'il avait formés pour la gloire* du Seigneur, 
je pouvais répéter avec lui : « Mon Dieu, 
« c'est donc au milieu de mes jours que je des- 
« cendrai aux portes de l'abîme ; j'ai cherché 
tr vainement le reste de mes années. J'ai dît : 
« Je ne verrai plus le Seigneur dans la terre 
ff des vivans ; le genre humain va disparaître 
tf a jamais devant moi. Qu'est devenue mon 
« existence ? Vous me l'avez enlevée , ô mon 
« Dieu, comme on replie, dans la campagne^ 
^ la tente légère du berger. Vous aves , en un 
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•s 

*f instant) rompu le fil de ma vie j je ne faisais 
«r que de naître et je meurs ; semblable a la 
«r fleur if iâi j»til (|ài Mdt Ib «»&iiN«i^le soir 
« est déjà fanée (i). )> 

Ce n'est pas^ ô ma bonne mère, qu'un cœur 
chrétien puisse regretter cette vie de misères 
et de larmes où tout est péril et dangers pour 
lui. Hélas I plus les années s'accumulent, et 
^ us il a sujet de répéter avec le même ï&î : 
«I Je repasserai dans l'amertume de mon ame 
4t toutes les années de ÏÏÏ3 vie (2). » Mais vous 
avouerai-je ma faiblesse; détaché par état, et, 
je Tespèr^ , par sentiment , de tous les objets 
de ce monde , je tenais encore par quelques 
Kens à la terre; liens sacrés, liens spirituel»^ 
liens célestes qui m'attachaient à l'Eglise et a 
ses enfans. Eh ! quoi , Seigneur, si jeune en- 
core ^ je vais donc cesser d'annoncer votre ador 
rable patole ! Quoi ! il ne me sera done plus 
donné dQ faire retentir de vos louanges les 
vraies sacrées de vos temples! Quoi l je ne 
poutrai ptds exhorter les pécheurs a la péni- 
terice, soutenir les faibles, réchauffer les tiè- 
âé9f ahimér les justes^ fortifier Les mourans 

(i) £go dixi ; in dimidio dierum meorum yadam ad portas 
infed ; quœsivi residuum anhorûm mèoruin ; aiii : lïôh yidèb^ 
bàix^trïi Deum in tcfrrâ ViVéàHUéè ; fidn aè^eiàÂ litffiliiiem 
itfrà... gËfueratio aussi Maïa ésti et xsonvoliita est à mè quasi 
t9bcroa&u1um pastorum. Précisa est yeliii a texentc vità mea ^ 
dum adhuc ordiner succidit me ; de mane usquc ad yesperam 
fiifiejr^âièi iàat. xik^i, <o et ^é^q. / • 

; Çi) .Ac6(j)|{Uib5 tM ciaam ann^ meos in ^aiEvi'iitidtAQ <m^«i 
meae. Isai, xxxyiii, i5. 
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dans leurs dèi'iiiâri passages ! Quoi ! il faudra 

donc laisser k d'autres mains ces monumens 
de Tantiquité que nous youlions ressusciter 
pour votre gloire! Ces pensées étaient bien im- 
parfaites, je Tavoue, Seigneur, en vôtre pré- 
sente, mais je partageais ces âentimens avec 1q 
s&int toi dont je partageais les dangers ; et 
j'aimais k redire avec lui : k Seigneur, doft- 
<f nez-moi là vie , et je rendrai un témoi" 
« gnâge public k votre gloire ; vous to'ave« 
^ établi comme le père d'une grande famille ; 
(c je feifai Connaître à vos enfans vos maintes et 
cf éternelles vérités. Mon Dieu , sativcis-moi , et 
a nous chanterons votre miséricorde , fous les 
«jours de notre vie, dans le temple sacré 
M de votre Eglise (i). » 

Cest dans ces pensées, ô Marie! que con- 
duit par les mains d'une providence bienfai» 
sànte, j'arrivai k l'ancienne et miraculeuse cha- 
pelle de Rôc- Atïiadour. Avec quelle joie je 
montai les degrés mystérieux qui conduisent à 
cet auguste sanctuaire! avec quelle ferveur je cé- 
lébrai les §aints mystères sur votre autel ! avec 
quel tmioiir et quel respect je baisai les pieds 
sacrés de votre image! avec quelle impatience 
j'attendis le moment de revenir a votre auguste 
chapelleî Vousm'avèz exaucé, ômabonne mère} 
vous vûL^\tt rendu la force de proclamer vofc 
loUMges^ ti de travailler encore an salut de vos ' 

{i) Domiavv sahHm mts fâc^ et p$«lmo8 nostros choUIhiimé 
cuQciii ^bus vicae n^ilraf in d<mio Dominh*. [^ter fiUû noiam , 
fatifii teritatem tuain. Isaï. xxxviii, 20. 
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enfans/Mais en fortifiant la faiblesse de mon 
corps , quel bien vous avez fait k mon ame ! 
Heureux moments que j'ai passés à vos pieds ! 
comme alors le monde n'était plus rien pour 
moi ! quel recueillement! quel silence de l'ame! 
quels doux transports ! c'était comme un feu 
sacré qui dévorait mon cœur! Pourquoi ces 
instants ont-ils été si rapides? puissé-je du 
moins ne les oublier jamais ! puissé-jô ne cesser 
jamais de chanter vos louanges et d'exalter vos 
miséricordes ! 

Mais pour vous louer dignement, j'ai besoin 
de votre protection, et empruntant le langage 
d'un de vos plus fidèles serviteurs, je vous 
adresse cette belle prière qu'il a laissée à vos 
enfants comme un précieux héritage : 

M O divine Souveraine, remplissez ma bou« 
che de la grâce de votre douceur; éclairez mon 
esprit, ô pleine de grâce ; donnez vous-même 
le mouvement k ma langue , et le transport à 
mon esprit pour chanter vos granileurs. Per- 
mettez sjoriout au plus humble de vos servi- 
teurs de répéter ce cantique si plein de sua- 
vité, que l'ange Gabriel entonnait autrefois à 
Nazareth, et de vous saluer avec lui en vous 
disant : Salut, ô vase précieux , vase choisi par 
le Seigneur; salut, ô Marie, ô souveraine du 
monde, ô pleine de grâces ; salut, Vierge bien- 
heureuse entre toutes les femmes ; salut, étoile 
brillante de laquelle a jailli la splendeur du 
Christ; salut, vierge et mère, qui par un mi- 
racle avez enfanté le maître de l'univers. Salut, 
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ain*ore sacrée qui conduisez à yotre suite le 
soleil de justice. Salut, ô grande reine, per- 
pétuel objet des cantiques des chérubins et des 
hymnes des anges que vous surpassez en gran- 
deur. Salut, vous qui êtes la paix, la joie , la 
consolation, la ressource du monde. Salut, 
gloire des patriarches , ornement des prophè- 
tes *, beauté des martyrs, couronne de tous les 
saints; salut, miracle des miracles , délices des 
humains , paradis de volupté pure et immor- 
telle. Salut, port calme et tranquille contre 
les flots et les tempêtes; salut, asile assuré 
contre les périls. Salut, résurrection d^Adam 
et de sa postérité , source heureuse de la li- 
berté des enfants de Dieu , mère commune de 
tous les hommes , fontaine de grâce et de con- 
solation. Salut, refuge des pécheurs, patience 
des ajSligés, trône des créatures, espérance 
des malheureux, reine et patronne de tous les 
humains. Salut, médiatrice do Dieu et des 
hommes , qui obtenez à vos fidèles serviteurs 
la paix d'une heureuse alliance. Salut , ô la joie 
et la gloire des prêtres, ô la consolation des 
solitaires , ô la reine du ciel , ô la souveraine 
des anges. Salut, porte du royaume de Dieu , 
clef du Paradis , heureuse échelle par laquelle 
noue montons a la gloire. Salut, ô vous qui 
avez renfermé dans votre sein et porté entre 
vos bras celui que nul espace ne peut renfer- 
mer. Salut enfin , ô mère bienheureuse , qui 
avez élevé Jésus auteur de la vie , Jésus notre 
miséricordieux créateur, Jésus notre bon maî-* 
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Vté , Jéèûd le docteur du tûùndë et le lioiirrî'^ 
cier de runivefft, JîëfiU^ qui^ pût soki amou^ in^ 
filii pottf le getil'e humàiiï , mérite Ift gloiife , 
rhontieur et reitipire datlë toûi les éièclesi Ûaû 
siècles. Ainsi soit «-il. n (i) 

(t) SMnl Éphrem, Setuiofi n. de h9ûé. Mar. 
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INTRODUCTION. 



Plan de cet ouvrage, et cataloj^ue des autorités sur lesquelles il 

est fondé. 



ÂvA^iT de commencer à entretenir mon lecteur de 
l'intéressante histoire du pèlerinage de Roc-Amadour, 
il ne sera pas , je pense , inutile de lui faire connaître 
en peu de mots le plan que je me suis proposé dans 
cet ouyrage. 

Je commencerai par faire observer que je ne pré- 
tends offrir aucun fait qui ne soit tiré de quelques gra- 
ves auteurs, ou que je n aie eu occasion de recueillir 
moi-même, soit en visitant les lieux, soit en conversant 
avec des personnes respectables , qui m'ont attesté la 
vérité des différents événements dont j'ai cru devoir 
faire mention. On me saura gré, peut-être, de don- 
ner ici une liste abrégée des autorités sur lesquelles 
est appuyé le récit que je présente au public. 

Parmi les ouvrages latins que j'ai consultés , je cite- 
rai d'abord saint Antonin , archevêque de Florence , 
qui a composé, vers le milieu du quinzième siècle, 
une chronique célèbre où il raconte en détail la vie de 
saint Amadour, et l'origine du pèlerinage fondé par 
ses soins. J'y joindrai Ferreolus Locrius, qui, dans le 
quatrième livre de son ouvrage , intitulé de Maria 
Augusta, chapitres «59 et 76, faisant le dénombre- 
ment des Sanctuaires dédiés en France à Notre-Dame, 
y fait entrer la chapelle de Roc-Amadour. Robert Du- 
mont , qui a continué la chronique de Sigebert , traite 
aussi avec étendue des premiers temps de Roc-Ama- 
dour, de la découverte du corps de son saint fonda* 
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tetir, et des profanations faites à ses reliques. Hugues 
Farsit, dont il ne reste plus que quelques fragments, 
avait recueilli , dès l'an i 140, dans son livre des mi- 
racles de la bienheureuse Vierge Marie, jusqu'à cent 
vingt-sept prodiges opérés à Roc-Amadour p^ir la vertu 
de la sainte image de Marie. Bernard Guidonis, évêque 
de Lodève, en rapportant les grandes 'œuvres de 
saint Martial, parle de la consécration de l'autel de 
Roc-Amadour, et des restes vénérables du bienheureux 
dont les mains l'avaient élevé. Surius , au 7 de no- 
vembre , le cardinal Baronius, à Tannée 1181, et le 
savant évêque de Pamiers, l'illustre de Sponde, à l'an- 
née 1180-, Claude Champier, au livre des Erections 
antiques ; Guillaume Lacroix , dans ses Évêques de 
Gahors-, Robert, dans sa Gaule chrétienne, font 
aussi mention de saint Amadour, de la chapelle mira- 
culeuse , et des grâces surnaturelles accordées dans ce 
lieu par la divine Mère du Sauveur. Philippe Labbe, 
au tomel^ï'de sa Bibliothèque noiwelle, et Baluze, dans 
son Histoire de Tulle , donnent des détails curieux 
sur les divers événements par lesquels a dû passer la 
Vierge honorée à Roc-Amadour, et sur les différents 
soulevés entre deux abbayes célèbres, Tulle et Mar- 
cillac , pour la possession de ce saint pèlerinage. On 
trouve surtout dans ce dernier une foule de docu- 
ments et de pièces authentiques, pour établir les pri- 
vilèges accordés, soit par les Souverains -Pontifes, 
soit par les princes à l'église de la très sainte Vierge. 
J'ai puisé aussi quelques détails curieux, soit dans la 
Vie de Henri II, roi d'Angleterre, par Benoist de Pé- 
terborough, soit dans la chronique de Limoges, soit 
dans celle de Bernard Iter, moine et bibliothécaire dé 
la même ville, soit dans Albéric, moine de Trois- 
Fontaines, soit dans \ Histoire des Albigeois , par le 
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moine Pierre de Vaux-de-Gemay : ouvrages qui se 
trouyent réunis dans le grand recueil des historiens 
des Gaules et de la France , commencé par Joseph 
Brial, bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, et 
continué récemment par MM. Naudet et Daunou. Xai 
consulté enfin la grande collection des historiens 
donnée au public par les bénédictins Martene et Du- 
rand^ ainsi que Roger de Hoveden, annaliste anglais, 
et 1 Institution de Féglise de Tulle par Bertrand Delà- 
tour, docteur en théologie et doyen de la même église. 

J'ai recueilli encore un bien plus grand nombre 
de faits curieux relatifs à notre sujet dans nos auteurs 
français. Ici c est Bouchet , dans ses Annales d'Aqui- 
taine; là, Duplex, dans son histoire; plus loin, Chenu , 
dans son livre sur les évêques de France ; Catel , dans 
ses Comtes de Toulouse; André Duchesne, dans son 
Traité des villes de France ; Guillaume Pélisson ; l'his- 
toire de Saint-Martial , apôtre des Gaules , imprimée à 
Glermont en 1676 ; Dom Yaissete, dans son Histoire 
générale du Languedoc ; Tauteur de la Guerre des Al- 
bigeois, dans le receuil général des historiens des 
Gaules; Mesnard, dans son Histoire de Nismes; Frois- 
sart, dans sa Chronique; M. Debons, ancien chanoine 
et curé de Figeac , dans les annales de cette ville; Ca* 
thala-Coture, dans son histoire du Qucrcy, qui tous se 
réunissent pour rendre un même témoignage de louan- 
ges et d'honneur à l'église de Notre-Dame de Roo- 
Amadour. 

Je ne dois pas omettre le père Odo de Gissey, qui a 
e'crit un ouvrage uniquement consacré à la gloire de 
cet illustre pèlerinage. Ce livre , imprimcà Tulle en 
1651, puis en 1666, et plusieurs fois depuis cette épo- 
que, est écrit , il faut l'avouer, sans beaucoup de cri- 
tique et avec un style suranné ; mais il ne laisse pas 
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que d'être précieux par les faits qu'il renferme et les 
monuments qu'il a conservés : aussi me garderai -je 
bien de tomber dan3 l'injuste sévérité d'un auteur mo- 
derne qui, parlant de ce petit livre , le traite avec un 
souverain mépris et prétend n'y avoir découvert aucun 
document historique. Cet auteur anonyme a composé 
en ^quelques pages et en style romantique , la 
relation d'un voyage à Roc- Amadour dans un livre 
intitulé Deuxième Voyage de deux Anglais en Péri- 
gord^faiten 1827. On peut reprocher à ce petit ou- 
vrage d'avoir été mis au jour par un protestant , et 
de sentir un peu trop son origine. L'inconnu qui l'a 
publié veut offrir ses vœux directement à Dieu , sans 
l'intermédiaire d'aucune créature , comme si c'était 
faire injure au Seigneur que d'interposer auprès de 
lui l'autorité si puissante de ses serviteurs et particu- 
lièrement de sa Mère \ il plaisante assez mal à propos 
sur la protection accordée par la sainte Vierge à un 
curé de cette paroisse, qui fut préservé comme par 
miracle au milieu des ruines de sa maison écrasée par 
la chute d'un rocher , il jette sans aucun motif des 
doutes sur la réalité de certains prodiges attestés ce- 
pendant par des dépositions enregistrées avec témoins 
dans les archives de l'église : « Ce sont, dit-il, d'an- 
ciennes croyances qui s'expliquent par l'âge même où 
elles ont pris naissance , » comme pour faire enten- 
dre qu'il faut les attribuer à la superstition et à l'i- 
gnorance. On n'est pas étonne qu'avec de semblables 
principes , il n'ait trouvé que des paroles de dédain 
pour le livre du pieux jésuite. Nous ne prétendons 
pas cependant justifier en tout cet ouvrage, où l'on a 
trop facilement admis des traditions invraisemblables^ 
mais nous ne craindrons pas de dire au nouveau cri- 
tique que s il y a dans son livre quelques jolis ta- 



3 ^ J^içB 4i$fiUQ 4'y trouver aataiit i'élMe et 4c 
. rpc^rclt^efi bîstoHques qoe 4ani le père 04o 4e Gif- 
•Qf . JP'PP (Ai^ c'est un homme graye et religie^;^ qui 
H compulsé lea aneieanes histoires et travaillé h 9fr 
ppo{op4ir la Hiatiëre \ de Tautre, q'eat up esprit ba4ûi 
et ly^r q9Î ie JQ^e pour ainsi dire w pciilien des sq- 
]et9 \ea plp« sirieui: qu'il ^^ connaît qiie par la aarra- 
tioA d'un guide saoa ipstruetiop, et qui indépendam- 
tifUt des f rrem» reUgieusea , se jette sa^a y prendre 
IHfdei par distraetîoq , par ovbli , oi| par mapvaise 
foloiati daes plusieurs erreurs topograpliiquea dopt 

la Asaseté ^^te aq^ yeui^ dea moins elairroyani .^ 

Alp§i il a cru voir Roland dans pi|e image qui repré- 
fient§ saint Cbristoplie \ il a eonsidéré dans U paenstie 
delà grapda église la cloche miraculeuse qui se trpu^ 
fu^pendpe dans le clocher de la chapelle; il n'a rien 
aperStt de remarquable > si ee p'est quelques yitrauiL 
pemtl dius la chapelle souterraine qui renferme les 
feliqueo Ténérahleis de S. Anaadour, exposées dans on 
l^rillaiit reliquaire. Je ne craindrai pas de le dire> 
quand on s'avise de critiquer les autres ^ on devrait 
opmmeiicer par se mettre soi-même au-dessus de la 

mtique. 

G^ieudant nous avons trouvé dans cet ouvrage , 
malgré ses erreurs , quelques pages qui ont pu servir 
h notre dessein , et nous nous sommes fait un plaisir 
d en profiter pour Tutilité de nos lecteurs. Nous avons 
également pui^é des notions utiles dans un livre bien 
supérieur en mérite , dans la Statistique du départe^ 
mmt du iiOt, par J.-A. Dsipow, membre de 'la 
Chambre des députés et du Conseil général du d^afi&- 
4emenl. Cte Ut dans cet estimaHe éerii une KTdticc 
9ttr RâCeJj^madoiiF , cw^posée avec autant de sagesie 
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que dé respect pour la religion. Une seule exprei^on 
est échappée à rhonofàUe écrivain^ qni sans doute n'en 
a pas senti tonte là portée. Il dit qfjL autrefois lea 
pèlerins affectaient de monter les degrés de la cha- 
pelle à genoux ; ce mot i! affecter pourrait être pris 
dans un sens que Taùteur, je n'en doute pas , serait 
le premier à désavouer, s'il vivait encore , comme 
le mot ^autrefois ferait supposer Fabolition d'un 
usage qui est encore aujourd'hui dans toute sa vi- 
gueur • On pourrait relever aussi dans la narration 
de M. Delpon quelques inexactitudes de chronologie 
ou de topographie. Ainsi , il fait piller l'église de 
Roc-Amadour par les protestans en 1572, et cet évé- 
nement appartient à 1362 \ il met dans la chapelle 
des tableaux représentant des tempêtes calmées par 
la sainte Vierge, et ces tableaux^ dont nous rap- 
porterons les sujets , n'ont aucun rapport avec la 
mer et ses orages-, il appelle simplement archwes y 
ce qui était plutôt une chapelle de Saint-Michel \ il 
donne comme image de la Sainte-Vierge une figure 
antique portant Notre-Seigneur sur ses épaules, ce 
qui indique bien plutôt saint Christophe que la Mère 
de Dieu^ il ne voit que des ruines là où existent en- 
core les trois chapelles de Saint- Jean , de Saint-Biaise 
et de Sainte-Anne, dont il ne fait aucune mention ; 
il cite l'autorité d'Hugo Sursitus qui n a jamais existé, 
au lieu de Hugo Farsitus, auteur dont les ouvrages 
sont perdus; il donne à l'église de Saint -Sauveur le 
titre d'église de Notre*Dame, qui ne peut lui conve- 
nir ; mais ce sont là de légères taches qui ne nous 
empêchent pas d'apprécier un travail consciencieux , 
et d'en tirer profit au besoin. 

Notre ouvrage a pris un caractère nouveau d'in- 
térêt par la découverte de nombreux manuscrits, 
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dont nous deyons la connaissance à deux hommes 
distingués par leurs trayaux sur Fantiquité : H. Cliam- 
pollion^ conservateur des manuscrits à la Bibliothèque 
royale , et dont le nom rappelle , avec ses propres 
mérites , ceux d'un frère enlevé trop tôt aux décoa-»« 
yertes^et aux sciences ^ etM. Léon Lacabanne, employé 
dans la même partie , originaire de Fons , aux en* 
virons de Roc-Amadour, et qui, après avoir fait dé 
longues recherches sur un pays éminemment histo- 
rique, a bien voulu nous abandonner son travail, en 
sorte que nous devons à la reconnaissance comme à 
la vérité de lui faire hommage des faits les plus im- 
portants et les plus curieux de notre ouvrage. Ces 
manuscrits sont d'abord : le Recueil des archives de 
Roc^Amadbur, fait par ordre de Louis XIV, qui envoya 
dans tontes les provinces un conseiller de la Cour des 
comptes , et un greffier royal chargé de faire la copié 
légale de tontes les archives des différents monastères 
du royaume , ponr servir à reconnaMre les droits de 
la couronne, et préparer en même temps des maté- 
riaux à l'histoire : pensée bien digne d'un grand 
prince, qui fournit maintenant un moyen sûr et 
facile de connaître Fétat des provinces dans les siè- 
cles précédents. Ce sont ensuite différents cartn- 
laires renfermant de vieilles chroniques, d'anciens 
comptes, des généalogies authentiques, des faits 
d'histoire, et, entre autres, un vieux parchemin 
contenant un reçu donné par les consuls de Roc- 
Amadour, et scellé de leur sceau, dont nous avons 
donné la figure à la première page de cet ouvrage* 
Nous n'omettrons pas le mannà^rit de l'abbé de 
Foulhiac, grand-vicaire de Gahors, où ce savant 
distingué, dont le nom a mérité d'être cité avec éloys 
dans la Gallia christiana^ a conservé des monuments 



■^^ 
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biçjbOJTÎipie^ doot nous ^yox^ tiré 9x1 It^soijgi le |^ 
^ore^x parti, 

iputr^ jçe9 pionumep^ écrits, nous ayon^, e^ ym- 
jtpit ciçs sdiAtç lieux, pri$ de» rje^sdgaepi^ettts atfpr^ 
jd^s çtuciens du pys« et çoasuMé ^tu^ssi 1^ trja^litic^ 
r|yi»gdte dai^s £es idéQ3 bérédita^'e$ ^ t^wsms^ 4? 
Iroille en femille et i§ géaératioft jbi^ gé)Qér*Up»i. 
}>eu^ respectables ecçlésiastiqi^ iioq^ ^pt ^^^t^ 
|j.dé dai^ lia irecjieriche des fa^t^ pli|s récents f a^riï4§ 
(depuis répoque ou 1^ rpgifiti^es ^ Q^OjoA^adpur pn^t 
^essé d'exister. Le premier est j^. ïnibhé ])i|a^ > a^- 
jourdhui desseryanl de Téglise dç la très ^saijit§ 
Yierg^ , et qiai s'est Ofccypé avec j^jp dç ppu^ tr^i^ 
pettre les doeumens int^ressapts qp'il a {Mi recu;ej^r^ 
]Le second est Bf . Tabbé GadiergiiLes ^ çbapoMie tojQiÇr- 
r^re de Çahors , qui nous ^ le pr/^ier £^t coj99a!iF$ 
é^t apgufite pèlerinage , et nous a aidé , par ^ çon^ 
^Is et par ses travaux , daious l'exéciotiop dx^ pr^Q^ 
/pc nous avions formé de eopaposer ^ ouvrage, 

On voit par toutes ce$ autorités dont fu>H§ 99i|9 
fioipmes environnés, et que le pèleri^agç 4oiit 
nous entreprenons Thistoire n'est pas un lieu ignocé 
et inconnu , dont on ne trouve aucun vestige dans 
rbistoire, et que le travail dont nous donnions le 
irésnltat est fondé sur des témoignages imposapts, ^ 
f^QP sur des bruits vagues et de vaipes si|ppQsiti.QU^. 

Pp reste , pous ne prétepdons pas ici offrir ^eider, 
ipept PB appât à la curiosité , et flatter Tesp^it dp j^Pi*» 
fffl s§ plaît particulièrepiept dans Tétude de§ )ÎPP¥ iQt 
la copnajssance des anciens ngionupif^. )Sotre ipt^-:- 
tmtim e$t d'édifi^tr ep ipstruisa.4 , d^ glpfîfier la far^ 
iflônto ymg!^ ep fii^festant la $$|epd(wr de ^(m #»* 
lH|iie saPQtpaire , ^ de parvepir^ pa^ of^ vi^mfost^-^ 
liû&> Ml» «wlemepit h rai^imer la mop^»»^ im p^H^ 



Jji^ 6tt j^p ponVx^r^ mm encqre pliia k ronouyelbr ie 
^l^ ^es tuppiC^ idurétiennes pour rimitaUoa de ses yef- 

ÇiisX c^ qi4 iiow ^ epgagé à divisor cet Qoyrf^ 
gi) dwi^ parties, 

Dayif }^ prgmjërfd > nom T9§iifafU>m > d après leA rf 
i^ 4'W«gW^ ejt rieUgieipse ^j^if u^, Vbbtoi^e dp R<^ 

HmfS mviiQ ^^wq^f^ y^^raMe> rorigiaed^pèleri- 
JHg« aiii> 4^]pÎA t^. .^. 4èeles » y ^lUre un grand 
j«^o^ 4e ftdèlc^, k qualité 4e saiiU Aj^adoiv^ et 
le sort de ses anf^^tpa: r!^iq|i(^^ Im dÂ£fér^id# él^Tés 
4llf <) 4#U!i çilJÉir^ 9^b^^ 9Uir If^ droits litigieux à 

h jffimmm 4(9 lai pî^vi^ obai^Ue \ h oo^i^UiitioB d,u 

gf^Ye^m^vi^ef^i q^irUi^eJi çt teiaporel de la TiMe bâtie à 
4^ p^^ V l^^ IftOi^ip^i^r^ reiK(us à ç» ^^jot p^cmfl\ge 
«fuf 1^ îilîtes «4 ^es dops dest gf^» et 4|^ Pfiçfi» h 
les miracles opères par la vertu de sa prodigipi^ 
image*, les persécutions cufin, et les malheurs qui 
ont commencé, continué et achevé sa dernière ruine^ 
autant de sujets qui nous présenteront des chapitres 
aussi édiflans que curieux. 

Dans la seconde partie , nous apprendrons aux fi- 
dèles , dans une neuvaine d'instructions , à profiter de 
tous les objets qui frappent et étonnent à Roc-Ama- 
dour, pour s'élever à de pieuses considérations sur la 
sainte Vierge et à des réflexions utiles pour la réforme 
de leurs mœurs. Chaque instruction sera terminée par 
une prière choisie dans les anciens docteurs, et propre 
& nous faire obtenir, par Tintercession de Marie , la 
grâce de profiter des instructions que nous aurons mé- 
ditées. 

On voit, par ce court exposé, que ce petit ouvrage 
n'est pas destiné seulement aux habitans du pays de 

2. 
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Roc-Âmadour et aux peuples qui ont le bonheur de 
visiter la sainte chapelle. Il est proposé à tous les fidè- 
les de la chrétienté qui pourront y puiser , ayec une 
'isainte dévotion pour Marie, d'utiles enseignements pour 
opérer leur salut et arriver à la perfection. On peut 
être éloigné de Roc-Amadour et se recommander aux 
prières de sa sainte patronne^ on peut, sans la visiter, 
lui faire des vœux dans ses besoins, et lui envoyer des 
dons dans ses succès; on peut ne l'avoir jamais honorée 
de près, et recueillir, par l'union avec les saints pè- 
lerins qui vont se prosterner à^es pieds, des grâces pré- 
cieuses et d'abondantes bénédictions. 

Puissé-je obtenir cet heureux résultat; et mes pei- 
nes ne seront pas perdues, et mon travail ne restera 
pas sans succès, et ma récompense me sera sanls 
doute assurée auprès du souverain juge par Tinterces- 
sion de Marie , mon auguste patronne et ma divine 
mère! 
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de C^sar^ aussi Ion historien que grand capitaine^ à 
quelque distance des belles vallées de Figeac et dç 
Saint-Ce'ré, parmi ces montagnes si souvent arrosées de 
sang. par les fure,urs de rhéjr^sip} dansun^pays ari^^^ 
Sf^i^te^ îîôuvèf t de cailloux épàrs, sVlèvéfit'prêsqùé jus--' 
qu'au ciel ces montagnes de pierre dont la hauteur fa- 
tigue et épouvante les 3rcux.-lFae prairie étroite, appelée 
autrefois la vallée ténébreuse (i), plus semblable à un 
ravin qu'à u^e;villéë ^ tantôt submergée par un torrent 
nommé Lauzou , qui l'inonde , tantôt laissée dans une 
affreuse sécheresse par les eaux qui disparaissent en un 
moin ont, se prolonge entre deux cnames 5e rochers qui' 
l'entourent et la resserrent de tous cotés. Du fond de la 
prairie on apéf ^il d'àbùrd qiiêlqliéf màisoii^ bâties sur 
le premier plan de la montagne j d'autres maisons sur- 
montent les premières et sont à leur tour surmontées 
encore par d'autres habitations qui semblent attachées 
au roc contre lequel elles ont été construites. Le lieu de 
Roc-Amadour, formé par une rue unique qui s'étend en 
diagonale depuis le milieu de la niotitâgiie jusqû^à là vallée, 
avait autrefois huit portes Surmontées de tours. De quel- 
que côté qu'on arrivât , il fallait en ftsihchit qtiàtre ptTtil' 
parvenir aux escaliers qui conduisent à Tégllse* Il h^ëti 
subsiste aujourd'hui que la moitié. 

Ofl y tiïohtré encore les ruities d^une fnaléôii à huit 
étages, où l'ôti crcfit que le prince Henri d'Aùgletêfrè 
habita pendant quelques jours. L'espace ^di te trouvait 
eiitrë là quatrième et la cinquième poiié était nbJûMi 
rue de la Couronnerie ,• il conserve encore ce fiôHt , tët 
Ton l*aconte qu'il lui a été ^nnë parce que le ptihce 
Hèùri s'y fiit couf-oiinei* Souverain de FAcldtaîne (i) . 

ÂU-dessus de ttmte là ville patràtt à ^ic , sut tiii f{^ es. 

i ■ • ■■•'■•: 

(0 BuUe de Pie il, en i463i ^ 

(a) J, A De'poD; Statit^que du dp, du Lot» Xom. i. p. 54o 



t»fêf l'rfglbeéeltoo-Amadour^ et deiroeheriplds^éfé» 
reiitirénDènt, la ififpaMnt et paraissent, en s^teeoilr-' 
hknîj U éthxntr d'tfne aîAte totéltfire. On dlrah <fâe tt$ 
fààêÊes âiertte» yMit s'ëcrofaler et ràbime^ iàm kttf 
ckfte. C'est i féwk TexpresMU 4e l'Ecriture , la rêtràUê 
éaahéé ddnà h trou de h pierre (i), semblable Ml 
nid dé lfe9 èiseatit saavage» qui ont établi leur dM 
vàé^fe dafifs lés fetftei de ces tieilles cellules t^metùtééé 
àâtféfèfi^ par l'oràisafi et par la prière ^ et qai remplaèéÈt 
f^r ]€iîfs ôfis àigué les eautiqiies ha^m^iett dés épeiMl 
fidèle» id Seigtiedr. Gàr ces roehèrs^y Maiotetfâàt Mfli 
aidée» i forMttieilt aôlfefôis la clôture d'an méÉàsftère ; M 
aj^l^èéit ènfèèrc dafts liAè prtfdi^eùse ^Wvatlèn des niér-« 
€€Mt dtf fiQkirâllles qni cittestent Feiisteitce de ^Itd 
l^ttriÉitÉi^ilé 5 ôd de pieuses fiUes ^ placéei entre le ciel 
etlaterr^, te^aietilaa milieu delenrs contenifplatJMS 
le ifibcfâde Séus leurs pieds et le paradis siir leur Xètéé 

§tir la pldte-forme la plui élevée paraissent les ruiflret 
d'un anciei^ castel y du haut duquel les sitmies eâtlwlI-iA 
^uei^ dans les temps de crises religieuses , pTd^geaieiit 
la cbapellé dé Marie et ses fidèlet servantes contre la 
rage des hérétiques^ 

Me>iis toiei au pied de cet ancien et magnifique ese»* 
lier qiji conduisait autrefois^ par ie^S degrés, àla chapelle 
ûë Màriè ) maitiiénânt je ni'eô^ troUTé plus que aoo i lé 
îtmpé à iétrttii té reste ; etlc6ré ecuit qui ênl échappé A 
léifrjHrSges hé ^rééen'téntpiiis que l'iMàge d'une triste d^ 
tàstâtion. Là y le èoèur oppressé d'un ^éfitiment pénible 
lie pêÊil qde i'éerier avec le Prophète : Comment leê 
piëirëà du étiHciuêitt mp^elleéf été dâpeNéëéî éon^ 

mm Mt^ëUêi été Jetées çà ei tô mmmë h piérH 

(a) Columba mea in foramlnibus pclrae, in cavernû maccriae. 
Cant. u. i4* 
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inutile des alides montagnes (») ? Cependant ces 
mines ont encore je ne sais quoi d'imposant. Aussi le 
pieux pèlerin a-t-il coutume de fléchir les -genoux ea 
^bordant celte échelle sacrée , et de gravir jusqu'au som- 
met dans cette posture humble et suppliante^ en réci-r 
tant quelques prières à la gloire de la très sainte Yierge» 
Le premier plan de cet escalier se compose d'une. cen- 
taine de marches et aboutit à une plate-forme où s'élè- 
yçnt quelques maisons qui servaient autrefois d'habita- 
tion auxchanoines; lesquels, au nombre de quatorze^ se 
consacraient à la très sainte Vierge, sous la conduited'à- 
bord de l'abbé, et ensuite de l'évéque de Tulle, qui joi- 
gnit à son titre celui d'administrateur de Roc-Amadour, 
Là commence l'enceinte des chapelles; une porte antique 
en forme la clôture; la porte s'ouvre, et avec elle la vue 
d'un nouvel escalier entouré de nouvelles ruines. De 
vieilles murailles, des fenêtres antiques, des portes à 
demi renversées, voilà tout ce qui reste de ces douze 
chapelles construites dans le roc en l'honneur des 
douze Apôtres, sans compter celles que la piété avait 
consacrées au divin Sauveur ^ à saint Jean-Baptiste^ à 
saint Michel , à sainte Anne et à saint Amadour : enr 
ceinte sacrée qui ne renferme que des sanctuaires. Apéine 
a-t-on franchi le seuil qu'on aperçoit le portail de l'église 
canoniale, dite de Saint-Sauveur, et plus bas, à travers 
des décombres, une voûte qui traverse sous l'église, et 
par laquelle sa seigneurie l'évéque de Tulle , premier 
supérieur de Roc-Amadour , pouvait arriver même en 
▼oiture par un chemin creusé dans le roc de l'autre côté 
de la moatagne. ^On me permettra d'oublier un mo- 
ment l'église principale pour m'occuper avant tout de la 
petite chapelle consacrée à la très sainte Vierge. 

(3) Dispersi sunt lapides sanctuarii in capilc omnium pla- 
tearum. Thren. iv. i. 



DB AOC-ÀMADOUa^ GHAP. h !à5 

' Sur la gauclie s'élève une terrasse recouverte en par- 
tie par xm roc escarpé et menaçant 3 il est entaillé dans 
le fond et présente la forme d'une étroite cellule qui 
servait , dit-on y de retraite à saint Amadour durant sa 
Tie^ et est devenue, après sa mort, le lieu de son tom- 
beau. }at tombeau maintenant est vide et la pierre ren- 
versée. D'un côté, un petit bâtiment flanqué contre lé 
roc, et surmonté d'une petite tourelle^ renferme, avec 
quelques appartements, une chapelle à moitié détruite^ 
à laquelle conduit un escalier resserré et creusé en par- 
tie dans le roc. Cette chapelle, autrement appelée les 
Archives , était autrefois celle de saint Michel. Elle a 
des ouvertures en ogives , séparées par de petites co- 
lonnes bien soignées. Sur les murailles de cet édifice, à 
Textérieur et du côté de la chapelle , on voit à fresque 
une grande figure que plusieurs ont prise pour une 
imagé de la sainte Vierge \ mais qui , comme nous 
l'avons déjà remarqué^ doit bien plutôt être regardée 
comme l'image de saint Christophe , puisqu'elle porte 
Notre - Seigneur sur ses épaules, ce qui ne saurait 
convenir à la Mère de Dieu. Cette figure est noire, 
les draperies sont peintes en rouge. C'est aussi sur ce 
mur que l'on voit plusieurs têtes en pierre, au-dessous 
desquelles on aperçoit le sabre de Roland , et des chaînes 
portées autrefois par des chrétiens retenus captifs sur les 
côtes de Barbarie , et rendus à la liberté par l'inter- 
cession de Marie. Au-dessous est un ancien cofire fermé 
par plusieurs serrures , et qui servait à conserver le prix 
des messes et autres offrandes présentées par les pèle- 
rins à la Mère de Dieu. De l'autre côté , c'est-à-dire à 
droite , vous voyez la porte de la chapelle miraculeuse 
ornée de colonnes ou de pilastres ^ ayant pour chapi- 
teaux 'des feuilles de choux à plis nombreux, et sur- 
montée autrefois des armes de Tévèque de Tulle ^ effa- 



tm fkt lêâ i'^ôlùlioiiS. Snt là mnMàé t^ 16il|€ la 
prteV paraissent eÂàbfe éh fBiiïie M tttfM Ifutié aHM 
lAétiâé et grotesque peinttiirlf 5 «i Fdii at^t Aistifir^éf 
te f ^àééè d'ùâ ékèviliéf^ poti#éâ!lri jpfàr iiôe tretl|fcf t§ 
Sptéifëi : é*ért, dk^ôtt, Té^-^o» d'iiri pfd&flaté«f 
§2k:Hlëgè dé là pli des se^^tilat^^ ^lii^ Iitf'é i fà téffù 
géàtiéé di^iirè et p(fdHiiivi ^ toit en idéalité , sôiï^ «S 
iïhêrginàtièrfj , par â(fs àpeèlfëè nttèàâçài&fè, fof délîfftf 
dé 6ê tëfrjbtè fléau par Tinf ëi^ceséidii dé Marié. 

nof«rè âil6^ érïfref daifiè là chètpMé dëf ttff8€lé*^f 
Ifduài âf tf »é bêstfiii ttùh n6tiVèà« fèdiieilléifieât étouffé 
fitf^iifioii fiétttellëj Pé«»;-«!ré îrdti§ ifëiis âftiéndèl If f§è 
nfi dé èès édifîôèé relèVd par tOut^ lés fè^tff€»i éê 
l'a/t j pëUt^êtfë Vous (;Yôye£ qU'ûnéf èfâfâé MM^iiiSqQé 
repère sûr uû autel du tnâfbfè le plû» ^lalàDii fte^ffi^^ 
de» i «â dès âiurs, c'est le techét <fui dWfftieiMM 
ififtinc la Vèàte de Téglise ^ le ^âQCtâaii>è eèi étrott 1 ei 
hit «epeitdàht la moitié i^ YééiAm -^ l'autei n'm qué 
d& bois, ââ cèHstruGtiou pàrâif t#mofi^te# Jd^ù'à è«f«t 
lifâHiàl, (fui (tarait en avoir été lé p^etoicff ëmtécré^Uf^ 
Gëpétidètit la ttairaillé oâ il e§i âpfnyê étant félffiMè 
«h ^Uitii^ pa^ la tbute à'uÉe pièéë de rOû ftééfkh Ùà 
haut ^e la Hioâtàgnfè , Tôr àtcrif e ftlt réleté et a«^«iiK 
fit le i'éVéfêndiséilfié Denj> de Bâf^, été(piedéTullê> 
eoiàtié m le toit par céUê ihseripttori ^ ^fàtéé 0«r 
titië pkrfè e^^tériéttré au derHdré de t'iëlèl/ Là ktlî« 
«ffi est effile i 

Hoc oratoriumsaxi 
îtuîhâ édllâsùfa dûs rtôûî 
Sitti àé Bârr qâèfti Bïiiifk 

t^êpil âltsM» eè d€b in .^ 

tels M» CCGCo LiXIXo ereik 

Fûditus ac ampliavit* 

"' '. * . ■ ' ' ' 
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• • « 

« â'uh ibéièT, i èi enfiiretnéiit releytS et intiÉkintti 
ft dans YsLhuèé 1 4^9 » par ttenys de Bar^ évè^e et 
( Seigneur delfullé. >> 

ï)éi figures éfi réliéff dcCorôftt le devant de fântd; 
tfoîi anciens tableaux, eftchâss& dans tine boiserie 
j^Srtagcê pàf des coloft flei, servent de base ï tht hiàhé 
}&set «élégante , semblable à un dctaii-ditoe iouteM paf 
âè petites colonnes ; tout est couvert d'utie antique 
dM-uré. (Test là que repose la statue miraculetise de là 
très èainte Vierge ^ elle est petite et noire comme celté 
dès arieiens pèlerinages ; Tenfant Jësus est assis sur lei 
genoBX de sa mire , appuyé sur Tun des bras et soutenu 
par Tautfe. Le dâmc de la chapelle se termine par ttii 
{letit clocher environné de vitrages , et dans lequel otl 
aperçoit intérieurement uAe cloche sans cordes^ qui^ 
nous le dirons plus tard^ a sonné plusieurs fois sans au* 
cuti secours humain , lorsque là sainte Vierge opérait 
q\ièlqtie sigtiàlé prodige. 

Avant les ravages de Thérésie et de Timpiété , teVU 
ehâpdlê était enrichie de magnifiques offrandes ; quàf«> 
torze lampes d'argent pendaient h la voftte les une$ 
au-dessus des autres, entrelacées coinmc dans une ci^ 
picé de chaîne. Maintenant il ne reste plus guëfé qâê 
des souvenirs. On voit cependant encore quelques mau- 
vais tâblêâiil, téibôiris de grades pài'tidalièfes obte- 
nues par ^entremise dé Marie, on y remarque pattica- 
librement un dessin représentant inàdame de ï'én^flôfi 
offrant 4 Dieu son jeune éhfant^ d*abord dès Tâge le 
pliis ièndi-e et dans son béfceau, et puis plus tbfd^ 
quand ^ d^jà dôctcùf^ il {>ortàit Ui insignes de là Science 
et du talëiit. Cette pietise dame vôtiluf ellè-ttiênre étlt 
inhuiiiéc comme sôus lés àïleë de Marié , et Yàlù tr(Ât 
' avoir encore îàû tbinbéVu dâhi le petit téstibiile qdi 

'cô&ffîûfiiqàe àè là chat^élfô Aé Nt^ttis-Dânie il cellé'de 
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Saint-Sauveur • où les chanoines célébraient leur office. 
Cette église surpasse beaucoup en grandeur et en 
magnificence Thumble chapelle de la plus humble def 
vierge». Cependant on ne Ta jamais tirée de son obscur 
sanctuaire^ soit que^ selon la tradition du pays» rimago 
miraculeuse placée sur un trône plus éclatant. Fait 
toujours abandonné pour revenir au premier siège de 
ses miséricordes, soit plutôt que le respect iù. à Fan* 
tique sanctuaire élevé ^ selon la tradition du pays, par 
les mains de saint Amadour, et à Tautel non moins 
Tenérable, sanctifié par la consécration de saint Mar-. 
tial , ait empêché dans tous les temps de la transporter 
même dans une plus auguste basilique. C'est encore 
dans le roc que la vaste église de Saint-Sauveur est 
construite ^ une voûte très élevée , appuyée sur un roc 
aussi élevé qu'elle-même, est soutenue par deux colon- 
nes d'une noble architecture ^ ces deux colonnes cou- 
pent l'église en deux parties égales dans toute la lon- 
gueur ', la porte principale aboutit dans la première nef, 
au milieu de l'espace formé par. les deux colonnes, et 
l'on dirait que primitivement l'autel placé en face de la 
porte devait frapper les regards des pèlerins dès leur 
entrée. Maintenant le grand autel est au fond, entre 
deux autels plus petits, de telle sorte que du bout de 
l'église , les regards , arrêtés par les deux colonnes qui 
la séparent , ne peuvent pas même apercevoir le prêtre 
dans Texercice des fonctions sacerdotales. Il reste encore 
avec quelques vieilles stales , débris de l'arrière^chœur , 
un grand Christ de bois qui en surmontait la porte , et 
dont les pieux pèlerins ont coutume d'honorer la vé- 
tusté. Enfin, on aperçoit dans le fond un toiobeau 
gothique , dernier séjour d'une illustre princesse , et les 
traces presque effacées d'une tribune , occupée autrefois 
par un jeu d'orgues » et qu'une mesquine économie ^ 
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jointe à »n«iëpnsftvéugle de tout ce qui est vëne'rable et 
antique, i fait détruire il n'y a que quelques années. C'est 
ua monument perdu pour les arts comme pour la piété. 
, SousJVglise de Saint-Sauveur est une chapelle con- 
struite enThonneur de saint Amadour; c'était autrefois 
IVglise paroissiale. Elle est^ comme toutes les autres , 
bâtie en partie dans le roc. A gauche, s'élève un petit 
monument qui renferme les reliques du Saint ] d'autres 
parcelles des mêmes reliques, échappées miraculeusement 
aux flammes , sont déposées près de la table de com- 
munion ^ à droite ^ une chaire antique et remarquable 
par quelques vieilles peintures \ au fond , Tautel prin- 
cipal environné de boiseries , où Ton voit en relief le 
publicain Zachée, d'un côté, monté sur un arbre pour 
voir Notre-Seigneur-, de Tautre , le recevant dans sa 
maison. C'est un hommage rendu à la tradition du pays; 
nous verrons plus tard la foi qu'elle mérite. 

Lts autres chapelles sont détruites ; le zélé pasteur 
à qui ces ruines sont confiées sacrifie tout pour les 
relever. 

Sur le mur, ei|tre les deux églises , est gravée une 
inscription qui mérite d'être conservée par le singulier 
mélange qu'elle offre du patois du pays et de la langue 
latine. La lettre en est gothique. 

Remeiibraiisa : sia : quod : an 
no : Dni : M : ce : LXXXX : VII : s : de r Bel î io 
c. : laished : VI : sols : de : renda : per : son : 

aniversari : al : coveu : de : Rocamador : 
loquals : es : en r la festa : Bi : Marcelli : 

Papœ : Ave Maria : gra : plcua : z : ce : : (i) 

Voici ^ je crois, la véritable signification de cette 
inscription : « Qu'il soit mémoire que, l'an du Seigneur 
^^97^ S. (Simon ou Sicard) de Beijoc (de Beaujeu) a 

(i) Deuxième P^ojrage de deux Anglais en Périgord, p. 64. 
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3o HISTOIRE DE NOTRE-DAME 

laissé SIX sols de rente pour son anniversaire au couvent 
de Roc-Amadour, lesquels échoient à la fête du bien- 
heureux Marcel , e'vêque. Je vous salue, Marie , pleine 
de grâce •, le Seigneur est avec vous. » Tel nous parait 
être le sens des trois dernières lettres, qui auront été 
mal lues et mal copiées. Le Z doit être un D antique, 
qui , par sa forme , se rapproche Un peu de celle du Z ; 
et les deux dernières semblent être, non un C suivi d'unE, 
mais un E précédé d'un T^ D. TE, à moins que l'on n'aime 
mieux supposer que ces lettres indiquept un et cœtera. 

Je terminerai ce premier chapitre par le récit de 
Timpression que produisit , il y a peu de temps , la vue 
de Roc-Amadour sur le cœur d'un écrivain protestant : ce 
passage est tiré du voyage fait dans le Périgord, en 1 827, 
par deux Anglais accompagnes d'un Irlandais catho- 
lique, auquel l'auteur donne le nom de Marc-Irwin, 

« De défilés en défilés , après avoir escaladé nombre 
de coteaux ^ nous passâmes enfin sur un immense pla- 
teau , où de toutes parts nous n'aperçûmes que de çhé- 
tives cultures et des champs entourés de murs en pierres 
sèches , matériaux qui se trouvent ici partout à la sur- 
face. Au premier coup d*œil vous croiriez la campagne 
couverte de ruines -, quelques chênes rabougris se mon- 
trent de loin en loin sur la plaine uniforme et solitaire. 
Nous pressions le pas , pensant à ce vallon de Roc-Ama- 
dour dont notre guide nous avait parlé, et cherchant à 
rhorizon les sommités qui nous semblaient devoir le 
renfermer, lorsque tout à coup nous nous vîmes arrêtés 
par un ravin excave de deux cents pieds. C'était le vallon 
de Roc-Amadour... 11 était tard^ les lieux ne nous ap- 
paraissaient qu'à la douteuse clarté de la lune La 

sombre horreur de ce ravin, son profond silence, car 
déjà tout dormait dans Roc-Amadour *, ces hauts rochers^ 
qui nous apparaissaient suspendus sur nos têtes j l'église 
bâtie entre eux et le bourg, comme pour protéger contre 
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vn éboulqmeiit un peuple fidèle ^ les souvenirs chevale? 
resques et relijgieux qui peuplent cette solitude^ et dpnt 
notre guide ^vait eu grand soin de nçus entretenir^ tQut 
ici remuai^ fortement nos ^mes : |4.9rç-Ir|iirin se çrovait 
trai|sp9rt,é dans l^ Thébaïde. 

(( I)ès le grand matin ^ il qou^ çpndui$|t ^ Vexif^oit 
qu'il avait dcjà juge le ptu^ prypre ^ satisf^re «^ cj^ri^;- 
site çl la notre. C'était çn f^ç^ d.e la p.i^W.èrÇ PQfltÇ 
d'entrée et de l'autre coté du vaUpn, JÉp Jf.^^il iC^, vq 
^rtUic $6 iTQl^ffi r.^rement : Vbeur^ même ^ t,rpuya ppr- 
feitepieot çhçisi.e. Du point o^ M^rç-Irifîa npus plâç^, 
npMS découvrîjp^es toyt Roc-Âm^^dpy^, spp enpeinte fuir 
QÇjS, sa longue fue^ son amphithéâtre àù ^obef^^ Y/ér^ 
1^ et le fort. Le vallon et le hpurg étaient pi^c^fA danf 
rpmbre *, la parf je supjcriei^ire de Tesçarpement /étjaj^ seujie 
éclairée. On imaginerait difficilement un t^blea^ pl^ 
imposant , plus magique qpe celui de l'ég^se de Roc-Ao)^ 
dpur» vue à pareille heure , au milieu des rocher^ en 
d^iOrdf e.. Sa faç^d^ carrée ^ lisse , percée de ^^if. raçgs 
4e fenêtres , et sans autres décors qu'une piçhe pçcuy^e 
par une statue de la Yiefge, semblait» ^veç fcs vitraux 
alors tpi^t lupineuz^ so^fif radieuse d'un mpi^de en 

a Marc-Irwin prit au traijt tou^ 1^ détails de cet înjl^* 
re^^^nt paysage. Npuf le cpmplMi^ention^ sur la fid^lÂté 
4e spA croquis : Vous ne voyez rien , nous dit-ji î il h^f 
^çela une ^v^, ei j^ )a lui 4^n^i^ai. Jç pein4r^i ^^r). 
^a^dpi^f tel)e q^e je vçlc h r epr^s^ntc au ysf^ d'i^i^e 4p 
%çf gf^ndes sçlef^pités. jCes (;ute^]u^ , le^s r^^pe^ !^h 
yall^ se cpuvrirQi^ 4J[^ pièleriiu qu^> de y^ jUs p/(^i^. 
|fit r^i^d^ ep IWSHÇs 4ies «i|i^iot |iau. Çjir les.hjBl^ 

àf^4§ d^ Y9lili9itf ^ «W #fi^ W^'m^h m FÇ¥*-te: 
foule 9 le front sur la pierre , recevoir humblement la 
bénédiction n^j^ii^slc* S<yoi$ images religieuses^ ^PÇ? 
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Amàdour ne serait qu'une effrayante solitude (i). » 

Uémotion éprouvée par Tétranger, nous l'avons par-» 
tagee nous-même , lorsque , accueillis pendant quelques 
mois par les bons habitans de la Gapelle-Marivàl, ci 
admis à travailler avec eux à Tagrandissement de leur 
église^ sous la conduite de leur vénérable pasteur, nous 
eûmes le bonheur d'aller jusqu'à trois fois visiter cet au-^ 
guste sanctuaire ; dont la vue fait toujours sur le coeur 
une impression vive et nouvelle. 

En montant sur le toit de l'église de Notre-Dame par 
un escalier en limaçon , on arrive à une rampe de degrés 
tremblans, ruinés^ sans garde-fou, suspendue surFabîme. 
On ne peut franchir ce dangereux passage qifaidé de 
quelques arbrisseaux qui^ de loin en loin; ont cru dans 
les fentes du rocher. Le voyageur n'affronte qu'en fré- 
missant cette périlleuse ascension ^ un faux pas , une dis- 
traction, quelque pierre roulante, un de ces degrés 
mobiles qui se détacherait suffirait pour assurer sa perte. 

C'est par cette effrayante voie , dont on peut cepen- 
dant éviter le danger par un long détour, quej'on par- 
vient au fort situé sur le sommet du rocher* 

Rien n'en subsiste aujourd'hui , si ce n'est l'ancien mur 
d'enceinte et partie des tours qui le défendaient : du 
côté duvallon, il n'était protégé que par l'escarpement, 
défense plussftre que toutes les murailles. Les distribir^ 
tions intérieures ont disparu 3 mais le sol est couvert de 
décombres , et on y voit encore un bâtiment de forme 
cubique, dont les murs, ainsi que ceux qui forment les 
remparts, sont d'une vaste épaisseur. On n'y parvenait 
que par une ouverture carrée ménagée au milieu de la 
voûte *, elle était même cachée par les décombres et les 
ronces, lorsque des personnes de Roc-Amadour, soup- 

(i) Deuxième vojage de deux Anglais dans le Périgord^ ei| 
1827, imprimé 11 Périgtieux en i8a8; p. 54-S^* 



çonnant que ce bâtiment pouvait renfermer des objets 
jprécieux., j^ratijuçr^nt une brèche sur un dcjs cotes; 
mais leur avidité fut mai satisfaite ^ du moins on croit 
qu'elles n'y trouvèrent que des osscmcns humains. Cc'lait 
peut-être un caqhot destine à renfermer les malfaiteurs 
ou les prisonniers faits dan» le«<:6m|bdts. Peut-être aussi 
n'était-ce qu'une citerne pour conserver les eaux si rares 
au milieu de ces rochers. 

Qvrôî qu'il éw sôii; l'aspect effrayant que du h6ri de 
rescarpétaent l^rêéèhte Roc-Amadour, èés pertes abrup- 
tes et la profondeur de ses précipices , a de quoi faire 
trembler les âmes les plus braves. Nul homme ne saurait 
sans frissonner se tenir debout sur le bord de ces anti- 
ques murailles , et contempler Fabime ouvert sous ses 
|pi#ds^ 

Si Feirceiatâ de Roc-Amadour |Q$t si belle dans ses 
ruines > que devait-elle être dans sa splendeur? Les arts 
perdront-ils un monument si digne de l'attentiea des 
saviuits? La piété un sanictuaire si propre au recueillei- 
ttefit et à la prière? L'infirmité un recours si aasuré 
^•fitre la douleuk- ? Espérons que le siècle des lumières 
M€ laissera pas périr dans sa superbe industrie ces vêêm- 
Unifiques ouvrages que les siècles des ténèbres ont en- 
&iités daos leur ignorauce. 
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CHAPITRE It. 

OaiGIME DU PÉLSRIITAGS DE NOTnB-DAtfE DB ROG- AuADOUft $ 
HISTOIRE DE SAINT AmADOVR ET DE SES RELIQUES* 



Lk fondation du pèlerinage^ de Roc-Amadour perda 
dans la nuit des temps , se présente environnée de nar- 
rations fabuleuses qu'une saine et religiense critique ne 
saurait admettre. Il faut donc considérer ici d'un cftté 
les faits invraisemblables admis par une crédulité trop 
simple , et de Fautre tirer de ces ténèbres même une 
lumière qui fasse briller à nos yeux la vérité de cette 
ancienne histoire. Pour parvenir à ce but^ nous parta- 
gerons ce chapitre en quatre sections ] dans la première 
nous réfuterons Topinion ancienne et fabuleuse sut 
saint Âmadour , considéré comme le Zachée de TÉvan- 
gile ', dans la seconde^ nous examinerons Topinion récente 
et invraisemblable sur le même Saint, considéré comme 
saint Amateur, évéque d'Auxerre^ dans la troisième ^ 
nous embrasserons une opinion plus simple et plus na- 
turelle , en considérant dans saint Amadour un humble 
solitaire qui est parvenu à cacher au monde son nom 
et ses qualités, pour ne lui laisser que le souvenir de ses 
vertus \ dans la quatrième enfin , nous donnerons une 
courte analyse de l'histoire des reliques de saint Ama- 
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dour, depuis qa^lles ont été découvertes et prësenle'cs 
à la vénération des peuples. 

§!• 

Opinion ancienne et fabuleuse sur saint Amadoor, considéré 

comme le Zachée de rÉyangile* 

Le premier qui ait fiaût mention de notre pèlerinage 
et de saint Amadour , qui lui a donné son nom , est le 
célèbre saint Antonin^ archevêque de Florence, dans 
le livre de ses Chroniques. Nous rapporterons ici ses 
propres paroles : « Martial , cousin d'Etienne y premier 
martyr, n'étant encore âgé que de quinze ans, fut, 
d'après l'ordre de Jésus-Christ, baptisé par le bienheu- 
reux Pierre avec $ei parents, et admis au nombre des 
soixante-douze disciples de notre Seigneur, auquel il 
demeura eontiiiuellcment attaché. On prétend que c'est 
l'enfant qui avait les cinq pains d'orge et les deux pois- 
sons multipliés par Motre-Seigneur, ainsi qu'il est rap- 
porté au sixième chapitre de saint Jean. Il vint à Rome 
avec le bienheureux Pierre, apôtre, et fut par lui en- 
voyé en Gaule, ayant dans sa compagnie Amateur et 
Véronique son épouse , qui fut familière et amie de cœur 
avec la vierge Marie. Or, ce Zàchée se consacra à 
la vie solitaire sur une roche appelée aujourd'hui Roc 
d'Amadour, et y finit ses jours. Quant à Véronique, 
elle suivit saint Martial dans ses prédications , et vint 
au territoire Bordelais , où elle atteignit une grande 
vieillesse. Le bienheureux Martial, primat de toute 
l'Aquitaine, éleva en ce lieu un autel à la bienheureuse 
Vierge Marie (i)», 

(i) S* Anton. Chronic pars I. Tit. VI. cap. xy, § it« 
p. 438, col. I. 

3. 
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Les mêmes faits se trouvent rappcfrtés par lei aulrtl 
écrivains qui ont suivi le saint annaliste ëduC n^kii 
venons de citer le témoignage. On les retrouve dans 
rhistorien Lacroix, dans Bouchet, dans Odo de Gissey, 
et plus nouvellement dans Calhala-Coture , qui , tout 
tn parlant avec respect de ces anciennes traditioBi ^ ne 
laissent pas que de les ra|)peler à lietif véritable va- 
leur (i). Monsieur Delpon en fait aussi mention dans le 
iuéme §em àti ^tctaiéH vôltilfaé cle sa Stàtisth|ilH4M Hé- 
pafténlëtit dii Lot (sj. téi différente tHibéhH âtnàthî 
Mèm^ de riouveaui détails ^dr la Ht et lé^ ftétiMii^ jR 
iàint Amâdottr^ dent toiéi eu peii dé tàôU iitlé tloMé 
àniApë. ' ! 

Saint Amâdoùr avait été d'âbof'd ati sëi'ticé clé H 
sainte Tierge Matle avec la fonction de pûtter (!i île 
faonrrlt son divin enfant (3). Deventi plus tatd iliséi|»Iè 
de Jésiis, sous le ndm de Zachéc, il le feçut Attûi iâ( iMfL 
toh âibsi qu'il est rappottd dans FÉvànigiUj afpfêlf^ 
mort dii Sauveur, il è';^tti(cfaa de nouveau au t^tiict de 
sa divine mère avec saidte Véronique Sdti épdtiie , là 
même qui fut guérie d'un flux de sang et présêdht 1 Jé4> 
sus-Chiist; sur le chemin du Calvaire^ utr linge 6A 
^'imprima en caractères sanglants sa face adoi-âBIè.Petlé- 
CUté par Saùl , apès le martyre de saint Etiéitne > et 
{>rivé par le miracle de l'Assomption ^e la ptés^cë vr-^ 
dble de son auguste maîtresse, il quitta la Palestiitfè stli* 
l'ordre qu'elle lui en donna dans unel vision et ^^entba^- 
qua dans une nacelle avec sa femme Véronique^ se lU 
vràht à là merci des flots ; résolu de s'drrét(^r Ôft SOU pë^ 

(f) Lactoîx» -fl'"^. f^ei éfféqttei tfe Caftoh. -" Bondicé,* Jfn* 
nales d'Aquitaine, p. 7. — Cathala-Coture^ HisL dk Quêt^f^ 
]iv. I, cil. yii, tom. i, p. 33. 
. (3) J« A. Dftlpon , StaiisL du dép; dm Lot, tom, I, p< 9)0« 

(3) IWbertuij dv Monte ud au, 1171. 
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tit Taîitêan prendrait terr^. Il traversa ]a Mfjfilerran^a, 
entra dais POoéan et aborda enfin i la c&te de Médoe ^ 
an lien appelé Pas de Orapte. Zachëe et Vértni^pn 
sMtablirent aux environs. 

Instruits que saint Martial était en Aquitaine, ik 
fnrent voir cet apdtre des Gaules qui , quelque temps 
après 9 consacra près de leur demeure un oratoire en 
i*bonneur de saint Etienne. Les vertus et la piëtd de 
ces denx étrangers leur concilièrent Tamour et la vénév 
ration des peuples. Ils convertirent plusieurs personnes 
i ta foi 9 et dans le nombre un grand seigneur du pays. 
Saint Martial conféra le baptême & ce néophyte ; en 
mime temps il ordonna à Zachée d*alleràRome pour 
rendre compte à saint Pierre du succès de ses prédtca« 
tiona en Aquitaine. Zachée obéit , et iîit deux ans I 
Rome auprès de saint Pierre dont il vit le martyre. Il 
revint alors trouver sa femme Véronique , rapportant 
avec lui de précieuses reliqnes , et particulièrement du 
sang de saint Etienne et de saint Pierre , et même une 
chemise delà très Sainte^ Vierge, comme on te lisait 
autrefois dans les levons dé la fSte de saint Amadoor. 
Pendant son absence soti épouse s^était retiréo au lieu de 
Solac où elle mourut bientôt après. Zachée revint à sa 
première demeure où il bâtit deux églises en Fhonnenr 
de là Sainte-Vierge et de saint Pierre qu'il avait vn 
mbarhr. 

Résolu depuis à passer ses jours dans la solitude, il 
vint dais le Quercy; et'cholsit sa demeure dans un Deii 
^fflreux, plein de bêtes féroces qu'il chassa par ses prières» 
I! y construisit une église en l%onneur de la Sainteif^ 
Vrerge ; saint Martial la bénft i Tépoque d^nne visité 
qu'it^fi^à son ami dans 9a nou^Ilq tetraitu. Ce fut alors 
qneiBacliéé fiM anpelé Amdd^r^ ^û»h amakH' ^àt^ 
MAiftii*, comme qui dîîraift^ ^Hatàf iJè' hr'^tHuêt\ 
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Il mourut quelques années après, et fut enterre, ain;^ 
qu'il Favait ordonne , à la porte de Tëglise qu'il ayail 
bâtie f généralement regretté des peuples voisins et re» 
gardé comme un saint. Cette église devint très célèbre 
par les miracles opérés en vertu de llntercession de la 
Mère de Dieu ^ et a été Torigine de la ville de Roc*Ama* 
dour^ par corruption de Roche d'Amadour. 

Cette narration évidemment fausse est également op* 
posée et à la vraisemblanc et à la chronologie. Car est* 
il vraisemblable que Zachée , après avoir été serviteur 
de Jésus-Christ soit monté sur uh arbre pour le yoîTj 
comme s'il ne l'avait jamais aperçu? Et de plus, n*est<^ 
pas reconnu maintenant que saint Martial ne vivait pat 
au temps de saint Pierre; qu'il fut envoyé , noa par 
les Apôtres, mais par leurs successeurs pour évang^U* 
ser la Gaule ; que son pontificat ne peut dater que da 
3^ siècle et qu'ainsi saint Amadour, son contemporain 
et son ami , n'a pu être contemporain du Sauveur et dc| 
ses apôtres? 

Nous mettrons encore à plus forte raison au nombre 
des fables ce qui se trouve rapporté dans un petit ou- 
vrage, imprimé à Toulouse^ chez Colomier, vers i5ao» 
en langue patoise , sous ce titre : S^en sec la vida €tel 
gloriosor confessor saint Amadour nouvellamment 
translatado en commun lengatge de Tholose. Voici 
ce que l'on y rapporte de notre Saint, d'après une pré- 
tendue légende : « Saint Amadour était fils d'un nommé 
Préconius, chevalier, et d'Altéa. Préconius ne pouvant 
pas avoir d'enfams de sa femme, convint avec le démon 
que s'il venait à en avoir, l'enfant serait à lui, se réservant 
néanmoins le secours de la très sainte Vierge. Amadour 
naquit quelque temps après j le démon s'en saisit, et 
accompagné d'une troupe de ses se/iiblables, ils l'empor- 
tèrent tous en Egypte , auprès de la cellule de saint Pan} 
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qHiy^pouTtiitë tout à coup de cette légion de démont , 
les chassa par ses prières : et les diables , Iftchaut prise 
et preiiant la fuite , laissèrent tomber Tenfant aux pieds 
de saint Paul. Le saint solitaire le transporta dans sa 
chapelle et le baptisa. L'enfant fut nourri par une 
biche f qui venait d'elle-même Tallaiter tous les jours. 
Amadour élevé en ermite y par saint Paul , assista à la 
mort de cet illustre solitaire ^ averti alors par révélation 
qu'il était Romain , après avoir délivré par ses prières 
ton père et sa mère des flammes de l'enfer, il alla racon- 
ter au pape l'histoire de sa vie, lui demanda la permis- 
sion de bâtir une église dans les terres de son père , et 
obtint son agrément. Son dessein accompli , il donna k 
cette église le nom de Notre-Dame de Roc-Amadour, et 
il fit transporter le corps de saint Paul , premier ermite , 
et ceux de son père et de sa mère(i). » 

Il n'est personne qui ne sente au premier aspect le 
box et le ridicule d'un conte plus propre à décrier une 
institution religieuse qu'k l'honorer. Nous ne nous don- 
nerons pas même la peine d'en faire la réfutation , et si 
nous l'avons cité , c'est uniquement pour ne rien omettre 
des opinions émises à différentes époques sur le fonda*^ 
teor du pèlerinage , dont nous avons entrepris l'histoire. 

s H. 

Opinion moderne et inadmissible sur saint Amadour, considéré 
comme saint Amateur, évéque d^Auxerre. 

Quand un écrivain moderne | vient après quinze ou 
seize siècles^ émettre des vues nouvelles et de nouveaux 

(i) Tiré dPtme notice manuscrite sur Roe-Amadour , foumiè 
fv M. L«C9«te# 
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systèmes nir des év^nemei^ accomplis tant iffxtwkf 
avant son existence^ il faut qii^l aitï prësentor i» pih« 
blie des monumens assez nnposans , assez dal^, â|M9 
përemptoirespour entraîner l'assentiment g^n^al. TèlMp 
sont le^ prenves qui dans ces derniers temps o«t Itfl 
rejeter par tous les savants Thistoire du prëteftdu ^ff^ 
toiat de S. Martial, et copsëqnemment la suppositiêà 
chimérique du voyage de Zachde en Franoe y et dai Ml 
établissement à Roc-Amadour. 

Mais c^est en vain que nous cherchons )es'earaé|èMi 
d'une critique lumineuse et véridique dansTopi^ien Pê^ 
cente, qui veut faire de S. Âmadour en Quer«y> Dn twii 
et mtme personnage avec S. Amateur , éyècfoe fMùi*» 
xerre et prédécesseur de S. Germain. Ce systiqie kkit^ 
gtaé d'abord par Fabb^de Foulbiac, dans ses CJhTonIqiM 
manuscrites du Quercy , et développa fnsuite dan&vÉtt 
autre manuscrit par M. Lacoste, ancien prin^fipal du4ol- 
lège de Cahors, a paru ^ des savants distinguais , iéèt 
nous admirons les talens, sans partager leur aestiiaelll/ 
une découverte aiissi décisive qû%Qnorablo poui* le «aM 
pèlerinage de Roc-Amadour. Nous-mâmès> au preniei 
abord-, nous aviops ^té comme entraînes pai< \éi ^(rfsoiil 
de Filiustre inventeur et par ratilerîtd dés^rfisânr'M 
cette ingdnîeuse opinion, et déjà même nous avions pré- 
parc une dissertation dans ùp spns, lorsqu'arrivés à la so- 
lution des difFicuItés nous en avons trouvé de tellement 
insolubles^ qu'il nous a fallu, ^u mpment, 4^ livfe^ no^if 
travail au public, abandonner notrq preq^i^r sentiment 
et nos premières reflexions, pour élever sur leurs ruines 
un i^ifiee d'un genre tout opposé fit d'uae «omité \lien 
«npërioupe. .^î 

Exposons dans toute leur force les raisons des doctes cri* 
tiques que nous avons k combattre, et mastfons qiityle 
système dont ils ontentrepris la défense, est aussi gfatoit 
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AlitMS tapp^sittont; qu'inviailseinblaUediiii^^MtlI^-t 
qoeaces^ et ioadmiisible daof la fausseté dt ses assertiona. 
Dans une histoire des évéqaes d^Auzerre, retrumée 
dans les derniers siècles, et publiée par Philippe LaUbs» 
on trouve une vie détaillée de Didier, évèque d'Auzervt^ 
qui a vécu sous le pape Grégoire, Sabiqien, Boni&ce III, 
etBoni^ce IV, et sous les empereurs Phocas et Héraclius, 
c^est-à-dire à la fin du sixième siècle, et au commencement 
du septième. Cet illustre évéque était né en Aquitaine, i) 
possédait de très grands biens, jusques-là qu'il comptait 
dans ses patrimoines plus de quarante domaines*, il était 
parent de la reine Brunefaant et de ses en£ans les rois do 
France et de Bourgogne. Le pape Grégoire le Grand lui 
ayait envoyé lepallium^ il avait fondé plusieurs monastèrea 
et entr^utrescéux de S. Allant et de Coronzac, auxquels 
il laissa des terres considérables. Sa mère Nectérie, aprèt 
avoir, selon Tusage de cette époque$ embrassé la vie relir. 
gteuse'dans un des monastères élevés par son fils, voulu^ 
être enterrée dans le monastère de S. Amant. Didie^r pour 
relever Fhonneur de sa mère et honorer les veliquts de S* 
Amateur et de S. Germain qu'il y avait apportées, fit k 
cette abbaye de riches présens, et lui donna un grand nom* 
bre de terres dont les noms sçnt inconnus, e:sccptéMafeit 
lac et Lentillac. Cependant les Sarrasins commençaû^nt k 
envahir PEurope, et les religieux 4e S. Amant selon lc| 
tins, ou de Coronzac, selon les autres, effrayés desravagM 
(Ju'ils faisaient de toutes parts sur leur passage , transs». 
portèrèift tout ce qu'ils possédaient dans des lieux piiui 
reculée j et surtout à Marcilbc qui léui offrait un asile 
lus retiré et plus sàr. fis n^ crurent pas c«pi»pdant 
étirs prééténses reliques astec à Tabri de la yà§c à» ian 
fidèles; le corps ée S. Germain fiit porté. dans un du 
leur oratoire,' au «ilieu d'une «îbtt fiur^t,. et tniHifli. 
bien fttsM dites un« e^sso de pienreaoua ^.p^vÀ ib 
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l'église , ^ui depuis fut changée en une vaste banliqQt 
consacrée à S. Germain et qui porte encore aujourd'hui 
sDn nom. Celui de S* Amateur fut caché dans des mça^ 
tagnes inaccessibles ^ au milieu de rocs escarpà, t% 
presque inabordables 9 dans le lieu appelé alors la vallfSe 
ténébreuse, et aujourd'hui RoC'^Amadour. Ce trésor sa* 
crc resta caché jus^qu'à Tannée 1 1669 où comme noili 
le dirons plus tard , ce pèlerinage commença à devenir 
plus célèbre par la multitude des miracles qui n'y opé* 
rèrènt. Ce récit, fondé sur une pièce inconnue aux an- 
ciens auteurs de la vie de S. Amadour, est encore con* 
firme par un cartulaire découvert à Marcillac^ que Fabbé 
de Foulhiac ainsi que Baluze avait eu entre les. maint , 
et dans lequel il est dit que le lieu de Roc-Amadour a 
été donné à cette abbaye par D. £.^ or cet deux 
lettres qui sont les initiales du nom et de la qua-o 
lité du donateur indiquent visiblement Didier, Evê^ 
que. Didier d'Auxerre a donc donné à S. Amant le 
lieu appelé Roc-Amadour, parce que les restes de S. 
Amateur donnés par le même évéque y avaient été se- 
crètement déposés. 

Cette narration semble présenter 4*abord quelque ap- 
parence d'arguments assez plausibles \ mais il suffit de 
consulter les originaux, de comparer les faits et de rap« 
procher les époques pour faire évanouir toutes les illof* 
fions dont elle est environnée. Car sur quoi est-elle 
fondée? d'abord sur une traduction arbitraire^ pour ne 
rien dire de plus, de deux actes qui sont bien loin de 
signifier clairement ce qu'on prétend leur faire signifier. 
Sur quoi encore? sur des suppositions chimériqaes et 
invraisemblables, où l'on peut nier gratuitement ce qu'il 
plait aux adversaires d'affirmer d'une manière tonte 
gratuite. Sur quoi enfin? sur des assertions.évidemment 
fausses, et qui sont contredites par les téflMiignages an-'. 
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theotiques de Thistoire. Un moment d'examen suffira 
pour nous en convaincre. 

Mais avant d'entrer dans nos preuves^ il faut observer 

10 que danslhine ou l'autre faypoflièse, la gloire, Tanti- 
quité 9 la grandeur du pèlerinage de Roc-Ama<)our res- 
tent toujours les mêmes-, car si S. Âmadour est un soli- 
taire du troisième siècle , voilà la chapelle de Marie 
reportée k ces premiers temps du christianisme \ si au 
contraire S. Amadour est Tëvéque d*Auxerre déposé en 
ce lieu au sixième siècle , nos adversaires conviennent 
avec nous rque la chapelle existait déjà avant cette épo- 
que, et son antiquité n'en demeure pas moins vénérable. 

11 £siut ao remarquer encore que d'après le système des 
partisans de S. Amateur d'Auxerre , il est nécessaire de 
supposer que le corps de ce Saint comme celui de S. Ger- 
main son successeur ont été transportés en entier dans le 
Quercy , puisque S. Amateur a été retrouvé avec tous 
ses membres, et que l'expression de l'acte invoqué étant 
la même pour S. Germain que pour S. Amateur, elle 
doit sans aucun doute être interprétée dans le même sens. 

Or, cela posé, je dis : lo que le système dont nous 
avons entrepris la réfutation, est appuyé sur une tra- 
duction arbitraire, pour ne rien dire de plus. Car deux 
actes nous sont opposés. Dans le premier on lit :(f Néctérie 
fut ensevelie dans le monastère de S. Amant, que Didier 
en mémoire de sa mère , et en vénération des reliques 
de $t$ saints prédécesseurs Germain et Amateur, qu*ii 
avait apportées au même lieu, orna de dons précieux et 
enrichi d'un grand nombre de domaines : Nectkria in 
monasterio sancti Amantii sepuka requiescit^ quod 
idempostea in matris memoriam etvenerationemreli'^ 
quiarum sanctorum prwdecèssorum suorum Germeaii 
atque jémaioris, quas ipse ibidem asportaverai^ ho^ 
nçsttf4onani$^9tmaxùni»fuiidimim doteperorwMfUmi» 
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ûr» aoi ad^rtmires pour soutenir leur seHtimeiity muI 
obligés de traduire comme s'il y avait queIHditrafpMl| 
f B Quer^cy /^^ reliques de S. Anatenr et de S. GersÉâin; 
tandis que teite peut ausfi bien signifier^ et signifie ^tam 
un stsis plus naturel qu'il apporta seulement de4 Pêl^ 
qu^ de ces deux saints évêquc^; or, autre cfaons est ap^ 
porter les reliques d'un Saint, autre chose apporter é$ 
s€s reliques. Dans le preipier oas le corps doit setrqjn^ 
v«r en entier, dans le second il ne s'en trouve que quelquel 
parcelles plus ou moins considérables. Le mot peU^um^ 
wm employa dans le texte ne présente riep qui puhié 
dâerminer à unsen^ plutôt qu^à Pautre; delà si Tad^ceii^ 
taire nie dit : Les reliques de S. Amatçui^ ont été apport 
tëes par Didier d'Âu^i^erre, dobo elles sont à Roc*ÂiÉadoilr| 
je lui répondrai avec le même droit ; Didier a apfijf^if 
des reliques de S. Amateur, peut-être im doigt, peaf^ 
être une main , mais non le corps entier $ or , 1^ eorpe 
trouvé à RoGr Amadour est un porps ayec tous see lAeni*^ 
bres^ don&cA n'est pas celui de S. Amateur. ' 

Le second texte ne présente pas une traduetion pliM 
satisfaisante^ car toutes les forces de \% preuve qu^on veut 
en tirer consiste dans ces deùlc lettres D. S., qnHl^plalll 
à quelques savfints de traduire et 4'iot;0i^i^ter comme 
f^tl s'agissait ide Didier, évàqiié d'Auifeirc. Mais bà est 
la preuve que ces deux lettre» indiquent en effet t*évA<^ 
qui^ auquel on le» applique? Pourquoi ne marlfcreraiënl-* 
dle^ pas- ^gal^est ou Didier, évèque 4é Cblbors > ètt 
Bétdat> évéqnei du mène sidge? Qui peut s^oppo^r I 
otttê Version ?^ qui peut Ciire pidvalotr ta versioa eotl^ 
trabe } Tout ici est arbitraire^ dans cette Interpr^tatioti ^ 
tant est laissé au dlaix du leoteu») ou plutôt, |é'tt!é 
Uwnpe^ ' kr lecteur T^écfar m fv^^rra s^empéchér 4t 
refèt^ h velniiM( adoptée par |es partisàon d^ Wiiteim 
ig^stteia \ eaa drapais eet WE\f, ii^ Uev'dciiinfrf palp &• B. 
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fil un Um BOBlmé Jftèe^Amadour*; «ÉTf telén IcÉur rai* 
SMneneal 4 €é Utu «'a dA prendre ce nom qèc léfig* 
tcmf^ aprii Didier^ ëyéque d'Aoxerre ^ c'est-ihdûre daiii 
le temps oà lei eouiriesdies Sarratins obUgireèr let rèii^ 
(âiiix 4e cek aU)ayeft à taéher daht ce lieu solitaire le 
fféekvdx ééfottfàiitUÊ avait ctë confiis* Aitisi^ à l*arbt* 
traire de Tinterprétation , se joint encore une caiitiM- 
iitikhû BMMiilieste et inexpliotble. 
. il> 6é ijrltèiiie est encore faild^ sur des soppOsi^ 
liai» I Atuitès et ikitràisCMUables \ car t>a^r l'adaiettrèi 
il éilit s«f peser d'abord ijne Didier^ ëvênpié d'Auxerr^i 
m togmé le dèssem d enlerer à la cathédrale de la tiUe 
i^isaopak > la preaièifë et la principale de ses r Ichessea^ 
ancéelier les ebrps glorieux des prentiers pasteûts d*Ui 
diooise à di^s peuple! qu'ils avaient geuYei-tnfs , bomnie 
leurs troupeaux et leut» enfants ^ et les entraitaer dans 
i»e espèce d'exil au miliêtt d'une nation qiii n'avait en 
ëueunirapport avec eux, et qui nb les avait jamais appelés 
idit nom de pasteur et dé père. Or> comUent adittèttre 
^tt'un sainï évèque ait ainsi dépouillé la preoiière église 
confiée à ses sdins> et violé en quelque sorte ^ avec les 
saints tombeaux , les intentions et les désirs de ses au^ 
fostek prédécesseurs? Une opinion semblable , n'est-ellc 
]»às non seulement une vaine supposition^ ibais une 
au{>position qui choqiië toute espèce de vraisemblance ? 
llÙLUt sujpposer de plus, que le peuple d'Auxerrea 
éMiseriti S2UIS murmurer et sans se plaindre au transport 
de ces reloues précieuses et si fécondes en miracles. Or, 
^t dreira que le Qor}f9 de saint Amateuri un des pr(j* 
fliiert prdtedteitrs dé la ville , et celui de saint Gérioaid» 
jnqi^orté de Bavefailè avec tant de pompe ^ aceueîUî 
«Voetaat de transport 9. faofio#é avec tsint de fervêul'^ 
^•é dhm Fâbbayi de taibt Maorite avec; tàlit ^'édat^ 
mtaiiifi <tif rlfi4k't^<Srilim«toii)ieupWiid«it 
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journalier des prodij^es sans nombre qn'il opéraiti sant 
qu'il soit resté de ce transport presque barbare et inH 
pie aucune autre trace dans rhistoire qu'une phrasé 
jetée par hasard dans un livre abandonné pendant pliH 
sieurs siècles à un oubli total. N'est-ce pas là une vamt 
supposition ? n'est-ce pas une supposition invraisem-» 
blable? 

Il fautsupposer encore que ces reliques àpportéesdaiit 
le Quercyontété cachées à cause de l'irruption des Sarra- 
sins , et que le lieu où elles ont été dépesées est précis 
sèment celui qui porte aujourd'hui le nom de Roc-Amà^ 
dour» Or > bien qu'ici je ne voie ni impossibilité , ni in* 
vraisemblance , puisque d'un coté dans ces temps de 
désolation , on a toujours soustrait les objets précieox 
du culte catholique au pillage et à la profanation ^ et 
que de l'autre le li«u de Roc-Amadour offrait, par sa 
position retirée et inaccessible, un asile comme assuré 
pour cet auguste dépôt ^ cependant rien ne prouve It 
réalité de celte translation; elle est possible^ mais elle 
n'est pas démontrée ; j'y vois une supposition raison- 
nable f mais c'est en vain que j'y cherche une preuve 
conciliante. 

Il faut enfin supposer que ces reliques auxquelles les 
moines de Saint-Amant devaient attacher un si grand prix, 
ont cependant cté tellement oubliées , que durant plu* 
sieurs siècles on a absolument méconnu le lieu où elles 
étaient déposées : car ce n'est que par un effet du hasard» 
comme nous le dirons tout à rheure, qu'elles ont été 
découvertes et produites au grand jour. Or^ est-il bien 
facile de croire que les religieux chargés de déposer en 
lieu sur un si riche trésor , n'aient laissé aucune trace 
du lieu où ils l'avaient déposé ? Comment cette tradi- 
tion a-»t-elle pu si aisément disparaître? Peut-on expli- 
quer cette nouvelle difficulté ^ autrement que par de 
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BoaTelIes suppositions » et par des invraisemblances 
nouvelles? 

IIL Mais je vais bien plus loin , et je dis que le sys* 
time en question est appuyé sur des assertions évident 
ment fausses « et contredites par les témoignages les pte 
authentiques de Thistoire. Car on fait arriver les corps 
de saint Amateur et de saint Germain dans le Quercy , 
vers la fin du siiième siècle ^ ou le commencement du 
septième^ et voilà que d'après des £iits incontestables , 
ces mêmes corps se retrouvent encore k Auzerre au neu- 
vième siècle^ au onzième^ et même au-delà. Et en effet 
dans le même volume de Philippe Labbe, et quelques 
pages plus baS; je lis une histoire des miracles de saint 
Germain d'Auxerre par le moine Héric> dans laquelle 
on rapporte en détail la translation du corps de saint 
Germain , fait par ordre de Charles le Chauve en 859 , 
au moment où il se préparait à combattre Louis de Ger- 
manie son frère , qui s'avançait des pays d'au-delà du 
Rhin pour eiivahir ses états. Le prince lui-même, 
accompagné des évêques et des personnages les plus dis- 
tingués du clergé, fit ouvrir le sépulcre devant lui^ et 
il fut donné à tous de voir les membres précieux de ce 
saint évêque dans leur entier, tels qu'ils étaient aupa- 
ravant (1). L'auteur de la Gallia ChristianUf parlant 
du corps de ce même pontife, assure qu'il fut transporté 
de Ravenne dans sa ville épiscopale, et qu'il y est resté 
jusqu'à la secte des Calvinistes qui Font jeté et dissipé : 
Sectœ calnnianœ hœretici sacrum corpus projecc^ 
runt et dissipârunt (2). Le corps de saint Germain 
était donc encore à Auxerre au seizième siècle : com- 
ment a-t-il pu au sixième se rencontrer dans le Quercy? 

(1) Heric. monacli. de miracul. Germ, AutUtissiod. episc. dpud 
Phil. Labbe Bibliotb. nova manuscrîpt. p. 56o. 
(a) GalK Christ» iom. sii; p. Q^. 
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QtoàAtâax reliques de siint Amateur^ h$ contftdtctiMii 
historiques ne sont ni moins claires ni moins pnlj^eblct^ 
tar selon ie mémi: aateUr que nbtis yen^s ^ ciMf , le 
rfimpi de ise kaint ë?êque fut levé de terre en^TattlH^ 
êê^f'tl transporté à Téçltse majeure dans le c^ui'aiit An 
«HHiième siècle ( i )^ Gemméht encore une fois jsaf^f^mt 
Aèftih Tan êob environ dans le Querej^ là |présfn4^ 
^^uh éôfpl sacré qui an liuitiëmc sièelê à'ih^ ^ fel <». 
«àité du éoziéme > se tirouve. encore et toujours ptô^nlt 
dfittk la villo ëpiseopale d-Auxerre? ., : 

Pr^lséspair de si vigéuretix arguments^ lé» j^rtMiii 
€il Houtneàu sjstëiie n'oht pluk qu'uh parti à pIteMife 
]^tir ^soutenir kur opihibn^ et ce parti nde parait .up 
parti désespéré. L'nniquè moy^n de faire vidcHr leur pid- 
j^ition f est d'avouer que les corps de saint Germuiii 
et de saint Amateur n'ont pas été transportés eJn eatlâr 
'^Os le Quercj, que le Qnercy n'en à |afflais possàM 
^e tjuelqués parcelles^ qu'en coîiséqueucé le corps dé^ 
cbUveirtsous le seuil de la chapelle , peut bien étré^it 
&st en effets les restes d'un Saint dont le nom comme 
lès mérites sont inconnus , mais ne saurait être les rép- 
liques de« saint Amateur d'Auxerre ^ que d'autres rlel^ 
"qùès de ce saint pontife appoitces par Didier et ca- 
^és dans ce lieu lui ont donné leur nom^ qubiqu'au- 
jourd'hui on ignore le sort qu'elles ont pu suhir^ AinsS^ 
Quoique le corps de saint Amateur d'Auxerre soit resté 
dans sa ville épiscopale , ce sont quelques-unes de ses 
irèliques qui ont fait appeler Roc-Amadeur le lieu conihi 
Mjoùrdliui sous ce nom. 

A cette objection spécieuse) je répondrai : lo qv'td» 
^îhttie dftns UM le teste , je ne vois que sup^poiitiitts vt 
Jijpothëses. 

(i) Gall. Christ, tom. xir, p. aGa. 
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Je répondrai 9 20 qu'à la sapposition se joint une es- 
pace de témérité y puisqu'on ose dans ce sentiment pri- 
ver , en quelque sorte , de toute sa gloire , un corps 
saint et vénérable , manifesté par une Providence di- 
vine y honoré par de nombreux miracles , reconnu 
par le bréviaire de FEglise de Cahors comme un hum- 
ble et fervent solitaire, dont les soins ont élevé le 
sanctuaire vénérable de la très sainte Vierge, et salué 
du nom d'Amadour par les fidèles de huit ou neuf 
siècles é 

Je répondrai, 3o que , selon l'axiome, Une faut pas 
multiplier les êtres sans nécessité i or, vous avez d'un 
côté un lieu honoré par le nom d'un serviteur de Jésus- 
Christ, de l'autre, le corps glorieux d'un serviteur de 
Jésus-Christ , qui a toujours passé pour avoir commu- 
niqué son nom à ce lieu sacré ^ pourquoi aller sans rai- 
son chercher un autre personnage pour augmenter la 
confusion en multipliant 'les êtres? 

Je répondrai, 4^ que tout dans la fable n'est pas men- 
songe : les fables même de Tidolâtrie avaient un certain 
fondement de vérité. C'étaient des faits, ou des person- 
nages réels environnés de chimères et de fictions. Ainsi, 
quoique les chroniques de saint Martial aient leur côté 
fabuleux , elles doivent avoir aussi leur côté véritable. 
Que saint Martial ait été le contemporain des Apôtres, 
qu'il soit venu avec Zachée dans l'Aquitaine , voilà la 
fable et l'imposture *, mais que saint Martial , bien que 
dans un autre temps, ait parcouru le Quercy en faisant 
des miracles, en prêchant TEvangile et en convertissant 
les peuples^ voilà l'histoire et la vérité. Appliquons la 
même règle à saint Amadour, et disons que son existence 
dans les temps apostoliques est une invention imaginée 
pour relever sa grandeur; mais que sa présence dans 
le Quercy du temps de saint Martial ^ sa vie retirée et 

4 
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solitaire I fa pénitence et sa mortification» ion heprtnse 
mort et son humble sépulture , sont comme le th^e 
véridique que Fesprit d'orgueil national s'est pin à 
difier et à embellir. 

Je répondrai, 5^ que la vérité laisse 
quelque trace* Si les reliques de saint Amateur d'Auxem 
avaient été portées à Roc-Amadour, comment n'en reste* 
rait-il aucune ? Surtout , après de longues disputes , aà 
cette translation des restes de saint Amadour donnait gain 
de cause à la célèbre abbaye de Marcillac, qui; proprié-* 
taire de ces restes précieux , démontrait évidemment 
par là s^î droits sur la sainte Chapelle. 

Je répondrai enfin que la condition du possesseur 
est toujours la meilleure^ ainsi que le porte la règle dn 
droit, or nous sommes en possession depuis plusieurssièdet 
de regai*der S. Amadour comme un saint solitaire qui n 
fondé le pèlerinage de Notre-Dame, et a voulu être en- 
terré à ses pieds, si vous voulez nous faire quitter notre 
croyance , donnez-nous des arguments et des preuves ; 
et si vous n'avez d'autres preuves et d'autres arguments 
que des suppositions futiles et gratuites , laissez-notti 
jouir en paix du bonheur de notre croyance. Or, quelles 
preuves apportez-vous? Fezistence d'une église de Saint- 
Germain dans le voisinage \ mais s'ensuit-il nécessaiie«* 
ment de là que le S. Amateur qui se trouve dans le voÎp 
sinage ait été son collègue dans Fapostolat ? L'observiH 
tion que le corps découvert en 1166 ne portait pas 
avec lui le nom d' Amadour \ mais la tradition qui ap-* 
prenait la sépulture du solitaire fondateur de la chapelle 
aux pieds de la sainte Vierge ne donnait-elle pas une 
connaissance suffisante de son nom? la considération que 
nulle part dans les environs on ne trouve aucune autre 
église bâtie sous le vocable do solitaire Amadour ; mais 
ne peut'il pas se faice qu'un Saint n'ait dans le monde 
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qa'vn «eal sanctuaire âeré en ton honneur? n*a-t-il pas 
pu être éclipsa pour ainsi dire par la splendeur de la 
très sainte Vierge» et est^ilét<mnant que le peuple se soit 
plutôt occupé à chanter les louanges de Marie , qu*à 
propager le culte de son senritenr.-^ 

Abandonnons donc les vaines suppositions , aussi bien 
que les fables ridicules , pour nous borner à des conclu- 
sions certaines et incontestables. 

S ni. 

opinion plus simple et plus naturelle sur S, Amadour, considéré 
comme un solitaire humble et inconnu. 

Nous avouerons d'abord ingénuement qu'il nous pa- 
nulf impossible de définir quel a été le grand serviteur 
de Dieu auquel la dévotion publique a donné le nom 
de Saint-Amadour. Youloir le faire , serait entreprendre 
un ouvrage aussi impossible qu'infructueux. Ce Sainte par 
humilité, a voulu dérober son nom à la connaissance 
det hommes , et Notre Seigneur^ dans sa providence y a 
exaucé un désir si conforme à ses divines leçons. 

Mais sans prétendre pénétrer te secret dont sont enve- 
\offé$ le nom, la famille et la condition de cet illustre 
personnage, il résulte évidemment des faits ci-dessus rap- 
portés, et que le goût du merveilleux a défigurés sous 
quelque rapport : 

Ho Qu'il a existé un Saint qui s'est retiré dans les 
rochers de la vallée ténébreuse , et l'a délivrée par ses 
prières de la rage des bêtes féroces. 

29 Que cet inconnu a mérité, par son amour pour la 
retraite et par son assiduité à prier sur le rocher , le 
nom d'Amator rupis, amateur de la roche , d'où , par 
corruption^ ou plutôt par suite du langage de ces pays , 
on a fait le nom dAmadour. 

4. 
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3o Qu'il était Tami de saint Martial , qui le visitait 
souvent y et lui apportait ses bénédictions apostoliques. 

4^ Que, dévot à la très sainte Vierge, il bâtit en son 
honneur la petite chapelle qui existe encore à la place 
même où on la voit aujourd'hui, quoique, selon la remar- 
que faite plus haut , elle ait souffert quelques dégâts et 
subi quelques réparations. 

5^ Qu'arrivé à Theurc de la mort , il ne cessait de ré- 
péter au moment de rendre le dernier soupir , la Sa- 
lutation Angélique qu'il avait eue sans cesse à la bouche 
durant sa vie. 

6o Que la chapelle miraculeuse a été consacrée avec 
son autel, par les mains de S. Martial lui-même. 

70 Que l'image de la très sainte Vierge honorée a 
Roc-Amadour remonte à la même époque que la cha« 
pelle, puisque la chapelle n'a été bâtie que pour recevoir 
ce précieux gage. 

80 Enfin que ce pèlerinage remonte au moins jus» 
qu'au 3i^e siècle , puisque saint Martial a vécu et est 
mort à cette époque \ d'où il suit que l'église de Roo- 
Amadour est un des plus anciens pèlerinages que la 
France ait présenté à la vénération publique. 

Aussi tous les auteurs qui ont écrit sur Roc» Amadour^ 
et entr'autres le cardinal Raronius et Sponde , par- 
lent-ils de Roc-Amadour comme d'un des plus anciens 
oratoires de France, et Pie II, dans une bulle de i463^ 
ne craint'ilpasdel'appeller « Un monastère très ancien^ 
fondé dès l'origine de notre sainte mère l'Église (i)« » 

(i) J. Â. Delpon, député et membre du conseil départcm» 
Statist. du dép. du Lot. Tom. J, p. 536. 
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S IV. 

Histoire abrégée des Reliques de saint Amadour depuis leur 

découTcrte. 

Si la vie de saint Amadour est entourée de tënèbres» 
rhistoire de ces restes précieux est plus certaine. Il 
fut enseveli d'abord sous le seuil , ou plutôt, comme le 
prouvent les restes de son sépulcre, dans le vestibule de la 
cbapelle de Notre-Dame , et il y demeura cacbé jusqu'à 
Fan 1166. « A cette époque, un habitant du pays se 
trouvant à l'extrémité ordonna à fa famille , peut-être 
par une inspiration divine , d'ensevelir sa dépouille ter- 
restre à Feutrée de l'oratoire. A peine eut-on creusé la 
terre, que le corps du bienheureux Amateur fut retrouvé 
dans son intégrité, et c'est dans la même intégrité qu*il 
fut placé à l'église près de Tautel, et montré i la dévotion 
des pèlerins. Alors il se fit dans ce lieu des miracles si 
nombreux et si inouis , par la puissance de la très sainte 
Vierge, que le roi Henri II, qui se trouvait à Castelnau 
de Bretenous, vint lui-même pour y satisfaire à sa dévo- 
tion (1). » 

Ces restes précieux demeurèrent sans corruption pen- 
dant plusieurs siècles , de telle sorte que l'on disait en 
proverbe : Ceci est entier comme le corps de Saint-' 
Amadour^ ou bien , il est en chair et en os comme 
saint Amadour (2) \ jusqu'à l'an 1 56^ , où les hugue- 
nots s'éiant emparé de la ville , pillèrent la chapelle et 
livrèrent aux flammes ces bienheureuses reliques , le feu 

(1) Robertus de monte ad an 1170. — Cathala-Coture , HisU 
du Quercjr, liv. ni, chap. xi, p, i38. 

(a) Guillaume de Lacroix, HisU des Evêques de Cahors, p. 5« 
— Odo de Gissejr» HisU de Rocamy chap. xu p. i4* 
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CHAPITRE m. 



Constitution du codvernemeht spirituhl et civil de 

Uoc-Amadoca. 



L'église et la ville de Roc-Amadour restèrent presque 
toujours sous la dcpcndance de l'abbé ou de rétcque de 
Tulle, malgré les prétentions opposées de la célèbre 
abbaye de Marcillac, qui lui eu disputa la possession. 
Nous donnerons ici un abrégé de cette fameuse contro- 
verse, dont la solution assura à Tabbé ou à Tévêque de 
Tulle l'autorité spirituelle ^ur le sanctuaire de Roc- 
Amadour, et nous y joindrons une notice curieuse surTaU" 
torité temporelle exercée par le même abbé ou cvêque, 
sur la ville et sur ses consuls. 

§ I- 

Autorité spirituelle de l'abbc ou de révc'qnc de Tulle sur le 

sanctuaire de Roc-Amadour. 

On ne sait pas bien définir quels furent les premiers 
possesseurs de Roc-Amadour-, les faits et les monuments 
qui pourraient résoudre cette question ne remontent 
guère qu'au douzième siècle. Dans cet état d'obscurité, 
les moines de Marcillac, fondés sur un cartulaire qui 
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renfermait une donation faite par un évêque dont le 
nom notait indique que par de simples initiales D. £.^ 
re'clamaient des religieux de Tulle, qui se trouvaient 
en possession ^ la restitution d'une église quMIs préten- 
daient leur appartenir. Ratier , abbc de Marcillac , de la 
famille des barons de Luzech, porta plainte à re'vêque de 
Cahors, en 1 170, puis, en 1 179, à Henri, évêque d'Albi 
et légat du Saint-Siège , qui renvoya l'affaire à Géraud 
Hector , évêque de Cahors. Celui-ci refusa de rendre la 
sentence et remit les débats entre les mains de Sully, ar- 
chevêque de Bourges et métropolitain de ces provinces, 
lequel se déclara incompétent : Tévêque de Cahors se dé- 
cida alors à citer les parties. L'abbé de Marcillac, dit-on, 
seprcsenta devant le prélat, mais l'abbé de Tulle ne com- 
parut point. Il ne resta plus à l'abbé de Marcillac d'aur 
tre ressource que d'appeler à son secours les protecteurs 
laïcs de son monastère , savoir, les barons de Gramat , 
de Thémines et de Béducr , pour défendre ses droits 5 
mais Tévêque de Cahors s'opposa aux voies de fait , et 
l'on en revint à des décisions arbitrales. 

Je n'ai pas besoin de rapporter le reste de cette his'- 
toire, dont la fausseté est si manifeste qu'elle est rejetée 
également par tous les critiques. Qu'au milieu des dé- 
bats l'abbé de Marcillac se soit levé pour aller chercher . 
dans les archives de son monastère une copie du fac- 
tum qui prouvait évidemment ses droits sur Roc-Ama- 
dour; que pendant ce temps les seigneurs limousins, 
qui s'intéressaient pour Tabbé de Tulle, se soient em- 
parés de son sceau, et l'aient apposé-à un acte de ces- 
sion qu'il n'avait ni dressé ni consenti, ce sont là de ces 
suppositions qui nuisent plus à une cause qu'elles ne 
peuvent lui servir; ce sont les imputations calomnieuses 
des condamnés, qui n'ont aucun titre à présenter. La 
vérité est que Marcillac n'avait point de titre en 
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règle y et qu'il ne manquait rien au titre de l'abbé de 
Tulle. 

Et en effet l'abbc^ de ce monastère présentait Tacte 
authentique d*une donation faite par Frotere , évéque 
de GahorS; en Tannée g68. Elle était conçue en ces 
termes : « Que tous les hommes présents et futurs sa- 
chent que le sMgneur Frotere , par la grâce de Dieu , 
évêque de Cahois ^ a donné à Dieu y à saint Martin , aux 
moines de Tulle et à leur bienheureux abbé l'église de 
Roc-Amadour. Cette donation a été faite au mois d'août 
Tan 968 après rincarnation du Seigneur, indiction XI^, 
laXVe année du règne du roi Lothaire (i). » 

Cette donation , il est vrai , soit par oubli , soit par 
mauvaise volonté, fut mise de côté, non par saint Didier, 
qui ayant vécu au septième siècle , est mort bien avant 
la fondation du monastère de Marcillac, mais par 
Déodat, évêque de Cahors, qui disposa de cet oratoire 
comme s'il n'était pas déjà sorti des mains de ses 
prédécesseurs. De là les contestations élevées entre les 
deux abbayes. Pour les apaiser, Géraud d'abord , et 
ensuite Guillaume, évêque de Cabors, confirmèrent la 
cession faite à Tabbaye de Tulle , ainsi qu'il est cons- 
tant par la pièce suivante : « Long-temps après, Guil- 
laume, évêque de Cabors, ratifia ce don , en présence 
de Léger, parla grâce de Dieu , archevêque de Bourges, 
qui Fa aussi confirme. Moi Guillaume , évêque de Ca- 
hors, ai souscrit. » Suivent un grand nombre de signa- 
tures •, Tacte se termine ainsi ; « Cette. donation a été 
faite à Tulle, le cinq des calendes d'octobre, entre les 
mains de l'abbé Eblc , Tan de l'Incarnation du Seigneur 
U 1 3 , indiction VI^ , férié VII^ , lune XlIIe, la première 
année du pontificat du seigneur Guillaume ^ sous le 

(i) Baluz. HisL TitteL p, 877. 
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règne de Louis, roi des Français (i), et sous répiscO" 
pat de Lc'gcr, archevêque de Bourges. » Enfin on Jit 
à la suite de Tacte ces paroles : « L'cgiise de la bienheu- 
reuse Marie de Roc-Amadour est du domaine du seigneur 
vicomte Adémare, et il Ta donnée, avec une autre 
de ses terres, au bienheureux Martin de Tulle (2). » 

Ajoutez à ces titres , déjà si clairs, que trois papes , 
savoir Pascal II, Adrien IV, et Alexandre III , comp- 
tent Te'glise de Roc-Amadour parmi celles qui relèvent 
du domaine de l'abbaye de Tulle (3). 

Voici la bulle du pape Alexandre à Ge'raud , abbé , 
et aux frères de Tulle : 

« Le quatrième des kalendes d'avril. 
(( Alexandre, cvêque , serviteur des serviteurs de 
Dieu, à ses fils bien-aimés, Gcraud, abbc, et aux frères 
de Tulle, salut et bénédiction apostolique. 

« Obligé, par le devoir de notre charge, de veiller 
avec soin au repos des églises^ si Ton nous demande 
quelquefois ce qui peut contribuer à leur défense et à 
leur tranquillité, nous voulons, comme nous le devons, 
prêter une oreille favorable au désir des pétitionnaires. 
C'est pourquoi, fils bicn-aimés dans le Seigneur, ac- 
quiesçant à vos justes sollicitations, et voulant pour- 
voir pour Tavcnir à votre paix, nous confirmons par 
Fautorité apostolique tout ce que votre église possède 
justement aujourdhui, et tout ce qu'avec la grâce du 
Seigneur elle pourra acquérir, soit pour vous , soit pour 
vos successeurs, par des voies légitimes. De plus, nous 
avons cru devoir confirmer par l'autorité apostolique , 
à vous et à votre monastère, la possession des églises 
que vous tenez canoniquement de la concession desévc-i 

(1) Louis VI, ilil lo Gros. 

(2) Baluz, Ilist. Tulel, p, 377. 

(3) DjIuz. J/ist* Tittel. lib. II, cap, 11, p. 80. 
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ques de Limoges et de Cahors^ savoir, Féglisc de Roc- 
Amadour^ Téglise de Saïgas , Téglise deBlanat, Téglise 
de Mairinhac , Téglisc de Rialac , Téglise de Cusance > 
Féglise de Saint-Denys, Téglise de Faulgas ^ Téglise 
de Saint-Michel, l'église de Sainte-Ferrëole, Te'glisc 
de Saint- Vincent de Maentiac, la chapelle de Saint-Tho- 
mas, Te'glise de Vayrac, régliscde Saint-Clément, l'é- 
glise de Havis> Téglise de Auréliac, Féglise de Viam , 
l'église de Grantfaïna ^ ainsi que les dîmes que vous 
percevez à juste titre et de notoriété publique... Donné 
à Anagni, le quatre des calendes d'avril (i). » 

Cependant, les religieux de Marcillac refusant encore 
de céder , le pape Célestin III fut appelé à décider sur 
cette controverse , et d'après ses ordres , Géraud , abbc 
de Marcillac , à la tête de son chapitre , renonça en 
II 93 à tous ses droits sur l'église de Roc-Amadour , la 
résignant sans aucune réserve entre les mains de l'évê- 
que de Tulle. 

Il nous reste deux lettres de l'abbé Géraud, pour 
attester son entier et absolu désistement. Gomme elles 
sont décisives dans cette affaire, il est de notre devoir de 
les faire connaître^ mais comme elles sont conçues toutes 
deux dans le même sens et presque dans les mêmes ter- 
mes , il nous suffira d'en rapporter une seule : 

<( L'an 1193 , sous le règne de Philippe (2) , et l'épis- 
copat de S. évêque. 

« A Bernard, par la divine grâce , abbé de Tulle, 
et atout le couvent, Géraud, par la même grâce, 
abbé de Marcillac, et à tout le couvent de la même église, 
salut et paix. Que tous les hommes présents et futurs 

(i) Archives manuscrites de Roc-Amadour. Bibl, royale. MS. 
125 fol, p. 236-237. 
(2) Philippe II, dit Auguste. 

4" 
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sachent que , sur la controverse agitée entre nous et le 
monastère de Tulle, relativement à Téglise deRoc-Ama- 
dour, nous avons , par la permission et Tordre de notre 
seigneur le pape Célestin, dans notre chapitre, entre 
les mains de B. prieur de Roc-Amadour, et en présence 
de TexelledeSaint-Exupere, et de Hugues de GhauJOTom^ 
moines de Tulle , avec le consentement commun de nos 
frères , fait une composition à l'amiable ^ par laquelle 
nous avons renoncé entièrement à la plainte déjà énon- 
cée , et remis entre les mains de B. prieur, tous les 
droits que nous aurions pu avoir. ..; et de peur que, par 
l'instigation de quelques agents ambitieux, on pût élever 
encore sur ce point quelque question, ou affaiblir de 
quelque autre manière l'authenticité de ce fait, nous 
avons livré à l'abbé et au couvent de Tulle un acJtc por- 
tant l'empreinte du sceau de notre inscription. Tous cet 
arrangemens ont été pris, comme nous l'avons déjà fait 
entendre ci-dessus , dans le chapitre de Marcillac , en 
présence de tous les moines qui y demeuraient à cette 
époque , et qui ont expressément consenti à cet accord 
de paix. 

Là sont rapport'fs les noms des mandataires des 
deux couvents, et parmi ces noms on remarque , 
pour Marcillac , la signature de Arnaud Barasc et de 
G. Da Rena, chevaliers et défenseurs des droits de cette 
abbaye (i). 

£nfin , pour ôter toute occasion à de nouvelles diffi- 
cultés , le pape Innocent III termina cette affaire , en 
ordonnant en 1 2 1 2 que Roc-Amadour fut remise à l'ab- 
bé Bernard , ainsi que nous l'apprend un vieux ma- 



(i) Archives manuscrites de Roc-Amadour. Bibl. royale. MS 
125 fol., p. 233-234» — La deuxirme lettre, où plusieurs mots* 
ont cfiacés, se trouve ibid. p. 23o-232. 
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ntiscrit d'Itéré, bibliothécaire de IVglise Saint-Mârtiâl 
de Limoges (i). i 

L'église de Roc-Amadour, quoique cédée parTéTéque 
de Cahors à Tabbé de Tulle y avait toujours conservé la 
charge de payer aux premiers possesseurs une espèce 
d'impôt, comme reconnaissance de l'autorité primitive 
de ses anciens maîtres. Nous apprenons cette circonstance 
d'une bulle de Célestin III , tirée d'un ancien manuscrit 
de l'église de Cahors, datée de l'année i ig j, et adressée 
à l'évéque Géraud. Nous en rapporterons ici les dispo- 
sitions. 

« Célestin, évêque, à notre vénérable frère Géraud , 
évéque de Cahors, salut et bénédiction apostolique. 
Quand nos frères , appelés à partager l'épiscopat avec 
nous , nous^dressent de légitimes demandes , il est juste 
d'acquiescer facilement k leurs vœu:ip , et de procurer 
dans le Seigneur Faccomplissement de leurs saints désirs. 
C'est pourquoi, vénérable frère en Jésus-Christ, nous 
consentons à vos justes réclamations, et instruits par le 
témoignage de plusieurs évêques, abbés et autres, de 
vosjroits relativement à Tcglise de Roc-Amadour, droits 
qui consistent à retirer de cette église , soit présent, soit 
absent , les frais nécessaires pour vous , votre famille et 
vos hôtes, ainsi que les dépenses des équipages pour 
entreprendre le voyage vers le siège apostolique, ou tou- 
tes autres courses exigées pour le soin de votre église , 
comme nous avons appris que vous êtes en possession ^de 
le faire en paix jusqu'à ce jour , nous vous donnons ce 
privilège à vous et à vos successeurs ^ nous vous l'accor- 
dons, le confirmons par l'autorité apostolique , et le ra- 
tifions parla vertu du présent rescrit. Nous vousaccordons 
de plus la permission à vous et à vos successeurs de 

(t) Baîuz. Hi$t, TuteL, lib. II, cap, xy. p. i34. 
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prendre vous-mêmes le^ subsides ci-dessus iéàgaé^ 
. toutes les fois que ceux qui président différeraient à Toai 
en faire la remise. Donné à S. Jean-de-Latran^ ^902 
calendes de février ^ Tan sixième de notre pontifical» n 
Or, cette sixième année du pontificat de Gélestia DI 
se rapporte évidemment i l'année 1 197 de Jéius-Chriity 
puisque ce fut en Tannée 1 191 , aux calendes d'avril ^ 
que ce pape , auparavant Hyacinthe Bobo > cardinal-* 
diacre de Ste. -Marie in Cosmédin, fut élu souverain 
pontife (i). 

Outre ce tribut féodal dont Téglise de Roc-Amadeiur 
était gre?ée par Tusage et par la décision du souverain 
pontife, elle devait encore en cas de vacance payer comme 
les autres bénéfices à la cour de Rome certaines rede* 
vances > ainsi que le prouve une bulle donnée à Ville** 
neuve « au diocèse d'Avignon, par Clément YI, ea 
Tannée 134^ (d) \ et même hors de cette circonstance , 
s'acquitter de certaines contributions annuelles envers le 
Saint-Siège, comme il résulte d'une lettre d'Albert de 
Gerandula, député du pape, pour recueillir les revenus 
de la chambre apostolique en Bourgogne, en Provence, 
et dans tout le royaume de France. Cette lettre est 
comme une espèce de quittance dans laquelle le ministre 
du souverain pontife « reconnaît avoir reçu de Raimond, 
abbé de Tulle au diocèse de Limoges (3) , pour trente 
marcs d'argent dus sur la chapelle de Roc-Amadour, et 
pour trente pièces d'or dues pour l'église de S. Sauveur et 
de S. Michel, situées au même lieu, quatre-vingt-onze 
livres et demie de petits écus de Tours , en argent 
comptant, pour le tribut de trois ans, donnant audit 

(i) Guillaume de Lacroix, jicta episc, Cadurcens» p. 76-77. 
(1) Baluz. Hist, Tutel,, p, 79. 

(3) Tulle, à cette époque, n'était pas encore évéchë,et son ab- 
baye dépendait de Limoges. 
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ffîbbé pleine décharge de toiit ce qu'on pour iftil lui f^-* 
^i^amer jusqu'à ce jour. » Uacte fut passe en ia6i , à 
Limoges , dan» le palais épiscopal , devant Rainand De-» 
bq^rte^ chanoine de la Tille , maître Bertrand de Gra- 
marty jurisconsulte, et maître Thomas de Pont-rouge, 
liqlaire public , témoins convoques à cet effet (i). 

Une bulle de Nicolas lY nous apprend quelle ëtait 
la somme à laquelle était imposé le monastère de Boc- 
Ao^dour. Il payait pour l'oratoire de Notre-Dame un 
marc d'argent , et une pièce d or pour Téglise de Saint-^ 
Sauveur et de Saint-Alichel (2). 

Aujourd'hui , que de nouveaux événemens ont amené 
une nouvelle discipline et de nouveaux usages dans l'église 
de France , par la suppression des biens du clergé et une 
^rconscrtption différente des diocèses , l'église de Notre- 
Dame de Roc-Amadour est rentrée naturellement entre 
les mains du donateur primitif. L'évéquede Gahorsen est 
redevenu le seul et unique supérieur ; seul , il peut y 
envoyer des prêtres pour la desservir et y annoncer la 
parole de Dieu ^ seul, il a le droit de permettre d'y offrir 
le sacrifice, d'y recevoir les confessions et d y administrer 
les autres sacremens aux fidèles. 

s M 

Autorité temporelle de rabbdbu de Pévéque de Tulle sar la 

ville de noc-Amadour. 

Le pouvoir temporel se partageait entre l'abbé de 
Tulle et les consuls de Roc-Amadour ; mais de telle sorte 
que Tabbé était presque tout puissant , et les consuls 
presque nuls. Il suffit pour s'en convaincre de lire une 

(1) Baluz. Ilist, Tutelf, p. 591. 

(2 Amplis^ GoDectff tom« Ui p. x3o4« 
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pièce tris curieuse , que nous avons tirëe des archive^ 
de cette ancienne ville, et que l'on peut appeler la 
Charte constitutionnelle de la cité de Roc-Amadour. 
Elle fut octroyée par Philippe lY, dit le Bel , roi des 
Français, en l'année i3o3 , pour apaiser les djffi^rends 
qui s'étaient élevés entre Fabbé et les consuls. En voici 
la teneur : 

ce Du mois de janvier i3o3* 

<( A tous ceux qui les présentes lettres verront , Jean 
de Arreblaye, chevalier de notre seigneur le roi de 
France , et son sénéchal dans les provinces de Périgord 
et de Quercy, salut, et recommandation d'ajouter foi 
aux présentes. 

<( Sachez tous et chacun , que nous avons vu et exa- 
miné avec soin certaines lettres-patentes royales, où 
rien ne paraissait effacé, gratté, détruit ou vicié en 
aucune partie , et scellées du sceau dudit roi , ftotre 
seigneur, avec de la cire verte et un fil de soie , ainsi 
qu'il était facile de s'en assurer i la première vue. Elle* 
étaient conçues en ces termes : 

« Philippe, par la grâce de Dieu , roi des Français. 

« Nous faisons savoir à tous, tant présents que futurs ^ 
que le procureur ou économe des religieux personnages, 
Tabbé et les moines du couvent de Tulle , s'étant plaints 
d'un appel fait à nous et à n#s gens , par les consuls de 
la ville de Roc-Amadour, plu* rapport aux murs, aux 
portes, aux fossés et aux fortifications, ainsi qu'au con- 
sulat avec ses droits et ses suites , au préjudice desdits 
abbé et couvent , qu'il soutenait être les seigneurs tem- 
porels de ladite ville , et exercer sur elle la haute et basse 
juridiction j d'où il en venait à demander que ledit ap- 
pel, comme interjeté d'une manière indue et nouvelle, 
fût rejeté, cassé, annullé, mis à néant, et déclaré tel. 
Le procureur ou syndic desdits consuls assurait le 
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contraire 9 et disait que ledit appel était ancien , juste , 
et légitime 9 que c'était à eux consuls qu'appartenait la 
juridiction dans les causes criminelles de ladite ville , 
d*où il résultait entre les contendants sur ces points et 
plusieurs autres une grave controverse et discussion. 
Nous , après avoir vu et entendu les raisons proposées 
par les deux parties , voyant qu'elles ne pouvaient au- 
trement parvenir à s'accorder sur les points ci-dessus 
mentionnés^ dans la crainte que le traité de paix, inscrit 
plus bas pour régler lesdites controverses , ne pût trou- 
ver quelque obstacle dans ces réclamations ; nous ré- 
prouvons ledit appel fait nouvellement et peu fondé en 
raison 9 ainsi que tous les autres qui auraient pu être in- 
terjetés auprès de nous sur ces questions^ et, usant de 
notre autorité royale , nous les cassons tous et chacun , 
pour nous et nos successeurs , ks annulons , les mettons 
i néants avec tout le droit qui aurait pu nous être ac- 
quis par eux, ou par quelqu'un d'entre cux^ ne vou- 
lant point que les consuls , soit présents, soit futurs^ ou 
la commune de ladite ville puissent jamais faire aucun 
appel à nous ou à nos successeurs , sur les articles sus- 
dits , ou sur quelqu'un d'entre eux ^ et s'il arrivait que 
sur ces articles on fit à nous ou à nos successeurs quel- 
que nouvel appel , nous le déclarons nul et sans valeur, 
et ordonnons à tous nos justiciers de le répudier. 

<r Après ces préliminaires, voyant qu'entre les parties 
susdites de nombreuses et graves controverses se sont 
élevées, comme il a été dit, et agitées dans notre cour 
de France, et ailleurs , sur les points ci-dessus mention- 
nés , et particulièrement sur la manière de faire les en- 
quêtes pour les crimes commis dans ladite ville, sur les 
formes à suivre dans les jugements criminels , sur la 
garde des portes , des murs^ des fossés, des places com- 
munes , et des fortifications dé ladite ville , sur Tins- 
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titution du baile (i), sur la levée et la perception dei 
impôts pour les dépenses de la cour dudit abbé, cur Içs 
procédures des citations et ajournements , sur les émoltt** 
ments des actes écrits dans la cour dudit abbé^ et sur }e 
mode de prendre ou d'arrêter les habitants de ladite 
ville pour les excès à eux imputés , sur les proclama*' 
tions à y faire^ sur les tailles à imposer et à prélever sur 
les citoyens, sur le serment que doivent prêter les çpn* 
suis à Tabbé de Tulle , lors de leur avènement « sur le 
serment de fidélité par lequel les mêmes con^ulf ainsi 
que tous les habitants doivent reconnaître ledit abbé au 
moment de son élection , sur les tailles imposées depqis 
long-temps par lesdits consuls à quelques habitants ap- 
pelants de ladite ville , il est intervenu entre les parties. 
susdites avec notre consentement la transaction suivaotet 
où par une espèce de traité de paix tout a été composé et 
ordonné à Tamiable , par Fintermédiaire de quelquel 
amis communs des mêmes parties. 

(( Voici'ce qui a été fait et ordonné sur lesdites con- 
troverses^ afin que Ton procède sans soupçon à Tenquéte 
des crimes commis dans ladite ville. Le cas échéant g&il 
faudrait d'oflice ou sur la déclaration de quelques per- 
sonnes procédera une enquête , le baile de Tabbé^ pour 
lors existant^ appellera deux consuls non suspects de la- 
dite ville ^ avec lesquels il recherchera soigneusement la 
vérité, et questionnera la personne contre laquelle est 
soulevée Tenquêtc, si la qualité du crime le demande* 
Et si tous les consuls de ladite ville étaient suspects , dan; 
ce cas lesdits consuls enverraient audit baile deux hom- 
mes irréprochables de la même ville , pour être pré- 
sents à lenquêtc et à Tinterrogatoire, comme il a 



(i) A celle t'pofjiift on disa'l baile et non baiily, baiiic et 
non bailliiigr. 
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été dit plus haut des consuls. Lesdits consuls , ou tes 
hommes de prol)ité , qui serout pre'sents à Fcnquête , ju- 
reront au baile de Tabbé de garder le secret sur tout ce 
qui sera fait devant eux, jusqu'à ce que Tenquête soit 
tfsrminëe par la sentence. Quantaux enquêtes qui seront 
faites contre des étrangers dont les crimes n'auront atta- 
qué ni ladite ville , ni ses habitants ^ les consuls n'y as- 
sisteront [ioint y à moins qu'ils n'y soient appelés par 
les gens de Tabbé ; il eu sera de même si quelque mcpi- 
bre de la maison dudit abbé venait à commettre quelque 
crime ] alors les susdits consuls ne seront pas appelés à 
Tenquête , à moins que le crime n'ait causé quelque 
dommage h des hommes de ladite ville ou à leurs 
biens. 

K De même le baile établi à cette époque ^ dans ladite 
-ville ; par ledit abbé, au moment de porter la sentence 
sur l'enquête faite précédemment^ fera appeler devant 
lui les consuls et leur demandera conseil sur la sentence 
qu'il doit porter ^ et suivra leur avis, s'il lui paraîtrai* 
sonnable , mais non autrement. Et ensuite après avoir 
{ait publier l'enquête dans la ville^ et dans un lieu pu- 
blic , entre la porte dite den Hugonet^ et la porte dite 
del Figuier , il prononcera la sentence , selon que la 
jiistice le lui suggérera. 

<( De même les consuls de ladite ville auront la garde 
des portes, des murs, des fossés et des places, qu'ils 
tiendront et reconnaîtront tenir dudit abbé, comme sei- 
gneur direct de ladite ville ^ et , en signe de ce domaine, 
ils livreront les clefs des portes audit abbé , quand ils 
changeront , et ledit abbé , après cette reconnaissance , 
sera tenu de les remettre à Finstant même aux nouveaux 
consuls. Lesdits consuls ne se servijopt desdits miirs , 
fossés^ portes et places, que pour la défense et la con- 
servation de la ville, et ils n'y feront pas de nouveljiîs 

5, 
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constructions sans la volonté de Tabbë *, mais celles qui 
ont été faites maintenant de la volonté de Tabbé, seront 
conservées. 

(( De même le baile dudit abbé^ dans ladite ville, sera 
perpétuel ou annuel , originaire de la ville ou d'un autre 
pays , selon la volonté dudit abbé , pourvu qu il ait dans 
ladite ville en biens mobiliers , cinquante livres de va- 
leur, et ledit baile avant d'entrer en fonctions et d'user 
de son office de baillie , jurera audit abbé ou à son vi- 
caire , en présence desdits consuls appelés à cet effet ^ 
s'ils veulent être présents , qu'il se comportera bien et 
exactement dans son office. 

(( De même ledit abbé ou sa cour ne lèvera point d'im- 
pôts des babitants de ladite ville. 

« De même ledit abbc ou son baile lèvera des dépens 
modérés en fin de cause , et non avant , des parties qui 
auront à plaider devant ladite cour. 

(( De même aucun des habitants de ladite ville , pris 
et arrêté , ne sera retenu par ledit abbé ou par ses gens , 
lorsqu'il pourra donner assurance de ne pas s'échapper^ 
et d'obéir à la loi ^ à moins qu'il ne fût pris et arrêté 
comme suspect d'un crime pour lequel, selon le droit , 
il ne pourrait être confié à des cautions. 

(( De même pour les ajournements ou les citatiops à 
faire , les gens dudit abbé ne prendront des habitants de 
ladite ville aucune rétribution 5 mais pour l'écriture des 
actes , le greffier de ladite cour prendra , de chacune 
des parties, trois deniers pour les actes d'un jour, et rien 
au-delà. 

a De même , quant aux proclamations qui se feront 
dans ladite ville pour la levée des troupes, et pour l'exë- 
cution de la juridiction, elles se feront de la part dudit 
abbé ^ pour les autres , qui regardent la ville , elles se 
feront de la part dudit abbé et des hommes les plus 
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honorables de ladite ville. Mais les petites proclamations 
qui ont rapport aux objets perdus ou trouvés , ou à la 
vente des comestibles et autres marchandises sembla- 
bles , pourront se faire par qui que ce soit , et à la requête 
de toute espèce de personnes. 

K De même les consuls de ladite ville » dans les temps 
de nécessité et d'utilité, exposeront à Tabbé ou à son 
vicaire, qu'ils veulent établir une taille ou collecte. Gela 
fait, ils auront soin de répartir ou de faire répartir l'im- 
pôt sur toute la ville. Si après cette répartition , qui doit 
être faite d'une manière égale , quelques uns venaient à 
se plaindre que la répartition n'est pas exacte , ils pour- 
ront défendre leurs droits dans ladite ville, devant la 
cour duditabbé^ et ledit abbé, ou sonbaile, fournira aux- 
dits consuls des serviteurs pour forcer au paiement ceux 
qui s'y refuseraient. 

(( De même lesdits consuls et la commune feront et 
prêteront serment de fidélité audit abbé et à ses suc- 
cesseurs , au renouvellement de chaque abbé , et recon- 
naîtront pour chaque abbé , qu'il doit être seigneur 
direct et immédiat de la ville de Roc-Âmadour, et que 
seul il possède en entier la haute, la moyenne et la basse 
justice dans ladite ville, ainsi que sur les consuls^ la 
commune et tous ses habitants, sauf les libertés et les 
coutumes qui lui sont propres. 

« De même il a été réglé que les habitants de ladite 
ville , appelants de certaines tailles imposées depuis long- 
temps par lesdits consuls, ne seraient pas obligés à les 
solder. 

« De même il a été décidé que tous les appels inter- 
jetés de côté et d'autre par les deux parties, soit par dé- 
faut de droit ou autrement, resteraient cassés, annulés 
et privés de toute vertu, et lesdites parties y ont renoncé 
expressément et d'un consentement commun. 
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« Cette paix, ce traite^ cette composition à l^âmiablé^ 
cette ordonnance ou transaction^ avec les articles géné- 
raux ou particuliers contenus dans les présentes lettres, 
demeurent par notre autorité royale , pour nous et nok 
successeurs, loués, approuvés, ratifies, confirmés^ et 
nous voulons qu'ils jouissent d'une fermeté perpétuelle } 
mandant par la teneur des présentes , aux sénéchaux 
dès provinces de Pérîgord et de Quercy, ainsi qu'à tous' 
nos autres justiciers , de faille observer inviolablement 
la présente ordonnance, ou transaction, ou composition 
amicale, et afin que cet acte demeure ratifié et stable & 
jamais, nous avons fait apposer aux présentes notre sceau 
royal ; sauf dans le reste notre droit, et en tout le droit 
d'autrui. 

(c Fait à Toulouse , Tannée du Seigneur 1 3o3 , âu 
mois de janvier. En témoignage du visa de cette or- 
donnance^ nous avons jugé bon d'y apposer notre sceau. 
Donné à Montdome, le mardi avant la fête du bienbèu- 
reux Grégoire pape. Tan du Seigneur 1 3o3 , et fidèle- 
ment transcrit (i). » 

Cet antique témoignage nous montre que Tabbé ou 
l'évêque de Tulle avait sur Roc-Amadour non seulement 
la plénitude de l'autorité spirituelle, mais encore une 
grande partie de l'autorité temporelle. 

On s'étonnera peut-être qu'un roi de France ait voulu 
se donner la peine d'octroyer une charte à une ville 
aussi petite que le paraît Roc-Amadour; mais il faut 
remarquer ici que cette ville, aujourd'hui si petite, était 
alors une des plus célèbres et des plus considérables du 
Quercy. On peut s'en convaincre d'après un compte 
manuscrit des subsides imposés par le trésorier du roi 
l'année 1 343 , sur le nombre des feux , et l'étendue de 

(ï) udrcJu man, de Roc-Ainadour, Bibl. royale. MS. laS, 
folf p. 256-261. 
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la population. On y voit que Roc-Amadour> imposa à 
deux cents livres, le dispute à Souillâc, qui n'est taxé 
qu*à la même sommc^ approche deFons> alors chef-lieu 
de bailie, et appelé' à payer deux cent quatre-vingts 
livres, ne sV'loigne pas beaucoup de Martel, oblige d'en 
solder quatre cents, et n'est guère surpassé que par Ca- 
jarc, qui en donnait dix-huit cents ,par Moncuq, qui en 
fournissait mille, par Figeac, qui en rendait deux mille 
cent cinquante, et par Cahors, qui, d'après un arran- 
gement particulier, était réduit à trois mille (i). 

On voit par le cachet gravé sur le titre de notre 
ouvrage, que les consuls avaient un sceau particulier \ 
il est apposé à une quittance ainsi conçue : « Âls cossols 
de Rocamador siir lor gages à XXV novembre 
CCCLX1X,XXX francs. » Ce sceau est en cire verte ; 
il porte trois rocs d'échiquier posés deux et un •, chef 
chargé de trois fleurs de lis. D'après l'examen du sceau 
de Roc-Amadoùr , tel qu'il existait avant la révolution 
ât 1789, et où cette ville avait quitte le chef de France, 
il résulte que le sceau de iSGy doit être ainsi blasonné : 
— De gueules ( i*ouge ) k trois rocs d'échiquier d'argent 
( blanc ) , poses deux et un ^ au chef cousu d'azur (bleu), 
chargé de trois fleurs de lis d'or. La légende en partie 
effacée, et qui ne laisse plus voir qu'un o d'un côté et 
àe l'autre beti, fait supposer avec raison qu'elle portait : 
Sigillum secreticoss, Rnpis AmatorUy ou communia 
tatis villœ Rnpis Ahtatoris ^ Sceau du secret des 
consuls ou de la ville de Roc-Amadour, La partie 
ombrée indique ce qui reste aujourd'hui de ce sceau an- 
tique ; le reste, laissé sans ombre, marque la partie qui 
a dû être restaurée. 

Roc-Amadour était la dixième des dix-huit villes 
basses qui envoyaient un député aux états particuliers 
de la province du Quercy. 

(1) Orig. man. Cabinet Gcuéul. Bibl. royale. 
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CHAPITRE IV. 



HoNNEUnS IIENDUS A KoTUE-DaME DE KoC-AmADOL'R» 



Si Ton veut se convaincre de la vénc'ration dont a 
joui dans tous les temps le sanctuaire auguste de Roc- 
Amadour , on n'a qu'à considérer i© les visites qu'on a 
faites dans ce lieu à la Mère du Sauveur^ 2° les dons qu'on 
lui a offerts^ 3o les privile'ges qui lui ont e'té accordés. 

SI- 

Visites faites à Notre-Dame de I\oc-Amadoiir. 

Pour démontrer Fempressement des fidèles de toute 
condition et de tous pays à visiter Téglise de Notre-Dame 
de Roc-Âmadour^ il suffirait de la bulle donnée par Mar- 
tin V, à la prière du roi très chrétien Charles VII, et de 
la reine Marie son épouse, en Tannée 1427- Dans cette 
bulle, extraite de quelques vieux parchemins à demi 
brûlés et sauvés heureusement des flammes, le pape^ 
après avoir rapporté, sans l'approuver, Topinion popu- 
laire sur saint Amateur et saint Martial , ajoute : (c Que 
cette église est si miraculeusement protégée par un 
grand nombre de reliques , et pour ainsi dire de joyaux 
de la bienheureuse Vierge , que depuis de longues an-^ 
nées la multitude des fidèles a coutume de s^y rendre en 
foule de toutes les parties du monde par le sentiment 
d'une grande dévotion (1). » Et en effet, si nous vou- 

(i) Mart. V, clans Odo de Gisscy, p. ir3. 
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ons consulter Thistoire^ nous verrons qu'un grand nom- 
bre de particuliers illustres sont venus en personne 
rendre leurs devoirs à Marie , que des villes et des com- 
munautés entières s'y sont rendues souvent en proces- 
sion avec une grande pompe , et qu'enfin plusieurs évc'- 
nements célèbres ont réuni ^ à Boc-Amadour, les per- 
sonnages les plus distingués. 

I. Parmi les particuliers illustres qui ont visité No- 
tre-Dame de Roc-Amadour , je dois citer en premier 
lieu le fameux Roland, neveu de Charlemagne, qui, pas- 
sant dans le Quercy en l'année 778, avec son oncle, 
vint offrir à la très sainte Vierge un don d'argent du 
poids de son bracmar ou épée. Après sa mort ce bracmar 
fut porté à Roc-Amadour , ainsi que le témoigne Duplex 
dans son histoire de France. (( Roland, dit-il, fut occis 
par les Gascons y dans les détroits des Pyrénées. Il était 
admirai ou gouverneur de Bretagne. Charles ( Magne ) 
honorant la mémoire de ceux qu'il avait chéris pour 
leur vertu durant leur vie , fit rechercher les corps des 
seigneurs de marque , occis par les Gascons , lesquels il 
fit porter à Bourdeaus, où partie d'iceux furent inhu- 
més y aucuns au bourg de Belin , à huit lieues de la même 
ville, et Roland en l'église Saint-Romain de Blaye^ ce 
qui donne sujet aux Romans de chanter qu'il était comte 
de Blaye. L'on tient par tradition, sur les lieux, que 
Tépée de Roland fut mise au-dessus de son chef, et sa 
trompe d'ivoire à ses pieds, laquelle a été depuis traduite 
en Téglise collégiale de Saint-Severin-lès»Bourdeaus, et 
son épée à Boquemadour en Quercy (i). » Ce bracmar 
ayant été perdu dans les désordres des guerres suivantes, 
on substitua à sa place une lourde masse de fer, appelée 

(i) Duplex, Hist, de France , Charlemagnef cliap. VïII 
et Xï, p. 321. 
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encore Yê^ée de Roland y sans doute pour montrer parla 

combien était considérable le présent de ce guerrier (i). 

L'an 1 17O9 selon Roger de Iloveden, annaliste anglais, 
ou 1 171 , selon le calcul de Robert Dumont^ Henri ÎI, 
roi d'Angleterre , se transporta à Roc-Amadour par dé. 
votion, pour acquitter un vœu, qu'au témoignage de 
Jean Rrompton y il avait fait à Marie, dans une grave 
maladie dont il avait été attaqué à la Motc-Gercei. Re- 
venu de cette infirmité par Tintercession de la Mère de 
Dieu , il ne mit pas de retard à Taccomplissement ie 
ses engagements, et se hâta de venir vers la Saint- Mi« 
chel rendre ses hommages à sa libératrice. Mais comme 
ce pèlerinage rapprochait des terres de ses ennemis, il 
eut soin, dans ce voyage de prières, de s'entourer d'une 
grande multitude d'infanterie et de cavalerie, comme 
s'il eût marché au combat. Cependant il ne fit aucua 
mal à qui que ce fût, et répandit même de larges aumô- 
nes dans le sein des pauvres (2). 

Henri le jeune, son fils, étant tombé grièvement malade 
dans la ville de Martel, en l'année 1 183 , il fut visité 
par Guillaume de Tignéra, ancien abbé de Doulas, venu 
de Bretagne , et par Géraud Hector , autrement Gé- 
raud III, évêque de Cahors, qui tous deux avaient fait par 
dévotion le pèlerinage de Roc-Amadour (3). Ils s'étaient 
trouves dans cette ville avec Pons d'Espale , prieur de 
Royas, avec lequel ils se rendirent auprès du prince (4). 
Ce n'est pas même la seule fois que Géraud Hector vint 

(1) Calhala -Col lire , liv. 11 , chap. XIII, p. 96. 

(1) Robert, de Monte ad an. 1770. — Jean Brompton, dans Ba- 
liiz. Hist. TiiteU chap. XV, p. i34. — Odo de Gissey, p. i45.-— 
ri";.r<"r (le Hoveden, Annal, ant^l, 

(3) GuiUaume Lacroix, Jeta episc, Cadui^c, 

[(\) Cliron. Lcmov. dans le Recueil des historiens des Gau^ 
IcSf lom, xviii, p. 217, 
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k la sainte chapelle , puisque nous l'y revoyons encore 
dans Tannée 1 190 , comme nous le dirons, ailleurs. 

A la suite de ces princes , je vois venir Simon, comte 
de Montfort en l'anne'e 1 21 1 • Guillaume de Cardaillac, 
quatrième du nom, e'vcque de Cahors, avait e'té député 
vers lui par la noblesse du pays pour Tengagcr à sauver 
leur territoire de la fureur des Albigeois, et à en prendre 
lui-même possession comme seigneur. Le comte accepta 
volontiers cette proposition , et se rendit à Cahors où il 
fut teçu avec honneur-, mais il n'y resta que quelques 
jours, et accompagna jusqu'à Roc-Amadour les troupes 
allemandes, qui retournaient dans leur pays, afin de 
rendre ensemble leurs hommages à la Mcredc Dieu (1). 
Le légat du pape, Arnaud Amalric, d'abord abbé de 
Grand-Selve , puis de Citeaux, et plus tard archevê- 
que de Narbonne, vint aussi dans la même année y pas- 
ser riiivef tout entier (2). 

Lesévcqucs de Tulle et de Cahors ont toujours eu cou- 
tume de venir voir Notre-Dame dans son sanctuaire 
mirdculeut , et il ne se trouvera guère d'évêques du 
Qûercy qui n'aient été à cet oratoire, surtout si leur 
séjour a été de quelque durée dans leur diocèse. Les his- 
toriens ont même soin de remarquer que lorsqu'un évê- 
qUfc de Cahors se rendait k Roc-Amadour , il était reçu 
par les chanoines avec tant de bienveillance et itt res- 
pect , que l'on ne souffrait jamais qu'il eût à payer 
aucune espèce de dépense (3) ; aussi ces prélats s'appli- 



(i) Guillaume Lacroix , Jet, episc Cadure, p. 85. ■ — Odo 
de Gisçey, p. 146. ■— Catel, Hist. des comtes dé Toulouse, 

(2) Hist. des Alhig. Recueil des Hist, <iaul, tom. xix, 

p. i44- 

(3) Odo deGisscy, d'après un rôle manuscrit des- Evéques 

de CahorS; p. i5i. 
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quaient-ils de leur coté à contribuer de tout leur pou- 
voir au bien et à Fhonneur de Téglise de Roc«Amadour, 
comme lorsque Géraud II ^ en son synode célébré dans 
Tabbajede Souillac^au mois de novembre 1 1 iS, main- 
tint les religieux de Tabbaye de Tulle en tout ce qui 
leur pouvait appartenir dans la dépendance du diocèse 
de Cabors. 

Ccsarius^ moine delà vallée de saint Pierre, ou d'Heis- 
terbac^ qui a écrit la vie de saint Engelbert, archevêque 
de Cologne , rapporte que cet illustre personnage , issu 
de la plus grande noblesse ^ métropolitain de la Basse* > 
Allemagne ^ prince et électeur de Tempire y chancelier 
d'Italie ^ honoré par les ambassades de plusieurs monar- 
ques , et entre autres des rois de France, d'Angleterre^ 
de Hongrie et de Bohême, mais , ce qui relève bien da-^ 
vantage sa gloire , mis à mort pour la justice et décoré 
de la couronne du martyre , (( aimait tellement la bien- 
heureuse Vierge Marie, qui est la mère du bel amour , 
c'esl-à-dire de Jésus -Christ, source et auteur de tout 
amour, que, pendant plusieurs années, il jeûnait tous ' 
les mercredis en son honneur, et visita deux fois pen- 
dant son épiscopat Téglise dédiée à son culte dans Roc- 
Amadour (i). » Ainsi voyait-on de saints et illustres 
pèlerins se faire un devoir de braver les dangers d'un 
long et pénible voyage pour se mettre sous la protec- 
tion d'une si puissante patronne. 

Mais si des princes étrangers témoignaient à la Vierge 

de Roc-Amadour une si grande dévotion, comment n^aa- 
rail-elle pas reçu les hommages du plus pieux et du plus 
saint de nos rois ? Aussi lisons^nous dans la chronique de 



(i) Ccsar. P''ita sancti Engelberti, lib. I, cap, ix, jépudSU" 
nuin, loni. Vï, p. i52, — Odo de Gisscy, p. 147. 
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saint Martial ^ qu'en Tannce 1 245 y saint Louis, roi de 
France ^ remis d*une forte maladie ^ fît un pèlerinage à 
Notre-Dame de Roc-Araadour, en action de grâces de sa 
guërison, et en accomplissement du vœu par lequel il 
s'était lie' envers la très sainte Vierge (1). La Chronique 
de Limoges nous atteste de plus que la reine Blanche et 
les trois frères du roi firent partie de ce voyage , ainsi 
qu'Alphonse, comte de Boulogne-sur-Mer par son ma- 
riage avec Mathilde de Daramartin , veuve de Philippe, 
fils puîné' de Philippe-Auguste , et qui parvint sous le 
nom d'Alphonse III, en 1246, au trône de Portugal, 
comme successeur de Sanchc II dit Capel, son frère (2"), 

L'an 1824^ le roi Charles-le-Bel et la reine, avec 
N. Valois, son oncle, et le roi de Bohême, nomme' Jean, 
firent un voyage à Cahors, où" ils furent reçus avec la plus 
grande pompe. De là ils se rendirent à Roc-Amadour, 
où ils furent accompagne's par les de'putës de la ville. 
On donna des robes neuves aux consuls pour l'entre'e 
du roi (3). 

On a retrouve' parmi les vieux parchemins de la Bi- 
bliothèque royale , un acte latin qui confirme ce voyage 
déjà certain par d'autres te'moignages irrécusables. C'est 
un ordre donné aux bateliers de IVfontvalent et Creisse , 
de mettre tous les bateaux à la disposition du roi pour 
son second passage, comme ils l'avaient fait pour le pre- 
mier • ce qui suppose que le prince passa et re- 
passa la Dordogne. Voici cette pièce dans son entier : 

« Ayméric de Gros , chevalier de notre seigneur le 
roi de France et de Navarre , sénéchal du Périgord et du 

(i) Baluz. HisU TiiicL, liv. II, cliap. xxv , p. 1G8. — 
Oroux, HisL Ecoles, lora. i, liv. III, p. 293. 

(2) Chron. Lcmov., Bibî. des manuscrits. Fond de Gai' 
gnere, 

(3) L'abbé de Foulhiac, Chron, man, du Quercjf à Tan iSa^, 
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Quercy , à notre bien* aimé le baile royal de Marlel | et 
à son lieutenant^ salut : à vous et à chacun de vous so*^ 
lidairement, nous ordonnons et enjoignons sur tout ce 
que vous pouvez faire pour notre seigneur le roi , et 
sous peine de corps et de biens , de préparer^ à la vue 
de ces pre'sentes j tous les bateaux que vous avez 4éjà 
rassemblés une autre fois aux ports de Montvalent et de 
CreissC) sur la Dordogne , pour le passage du roi notre 
seigneur y et de ses gens \ et mandons à tous vos suborr 
donnc's^ sous peine de corps et de biens , de la part da 
roi et de la jnûtre^ qu'ils aient à vous écouter , i voui 
obéir^ et à prêter, s'il est besoin^ conseil, aide et se* 
cours pour accomplir fidèlement nos ordres. Donné à 
Gahors, le lundi après la fctc de saint Yalentin^ sous notre 
propre sceau , en Tabsencc du sceau de notre sénécbaas^ 
sée, Tan du Seigneur i323(i). » L'année 1 323 en vieux 
est Tannée i324 > selon notre manière de compter « 

Le âls aîné de Philippe de Valois , Jean , duc de 
Normandie 9 et lieutenant du roi, comte de Poitou, 
d'Anjou et du Maine , visita également Roc-Amadour , 
puisqu^il s'y trouvait le 25 septembre i344> comme 
l'atteste une charte donnée dans cette ville , pour a oô« 
troyer cent livres tournois à Piètre Ongre , escuier de 
son araé et féal le chambellan de Tancarville (2). » • 

Dans le quinzième siècle et particulièrement en i44^ 
et i45i, les pèlerinages à Roc-Amadour devinrent cn-^ 
core plus fréquents (3) . En 1 463 , Louis XI à son retour du 
Béarn et du Languedoc^ visita le sanctuaire de Roc-Ama- 
dour et y fît ses dévotions le 2 1 juillet : c'est ce que nous at- 
testent l'Histoire de Brives-la-GaillarJect les Annales de 
Figeac. Le roi s'était arrêté dans cette dernière ville qui 

(i) Parchemins moles de la lîibl. royale. 

(i) Orig. cil pareil., au cabinet ^généalogique, Dibl. royale. 

(3) L'abbé de Foulhiac, Chron, mon, du (Quercy, 
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rayait reçu aux cris mille fois répétés de Bibo louReilll 
et lui avait envoyé les présents d'usage par ses consuls, 
qui furent l'attendre au port de la Madeleine, remplacé 
aujourd'hui par un magnifique pont de fer (1). 

IL A ces exemples particuliers , il serait facile de 
joipdre un grand nombre d'hommages publics rendus à 
y^rie dans son sanctuaire , si les révolutions n'avaient 
anéanti les vieux témoignages de cette dévotion des 
peuples \ car d'anciens écrivains nous assurent que dans 
les siècles passés Toratoire de Notre-Dame de Roc-Âma- 
4pur était visité avec un saint empressement par les 
peuples de la Gascogne (2). L'auteur de Fhistoire de ce 
pieux sanctuaire déclare avoir parlé à une personne di- 
Ijne de foi, qui l'assurait avoir vu, en un seul jour , plus 
de trente processions monter avec dévotion les marches 
qui conduisent à la sainte chapelle, et un chanoine de 
Boc-Amadour, non content de lui confirmer ce fait, lui 
protesta en avoir vu souvent un bien plus grand nom- 
br^j (3). 

JEn l'année 1 546, le grand pardon , dont il sera parlé 
plus bas , étant arrivé , la foule des pèlerins qui accou- 
raient, non séparément , mais par villes et par provinces > 
devint si considérable que remplacement se trouva trop 
étrpit pour les cgntenir^ en sorte que plusieurs per- 
sonnes furent étouffées dans la foule. Ce fait est attesté 
par M. de Malleville dans ses Chroniques du Quercy^ 
je veux transcrire ici ses propres paroles ; « Ku 
1546, le 24 juin, jour et fête du Saint-Sacrement et 
d^ saint Jean , fut le grand pardon de Roc-Amadour au- 

(1) Hist, de Bvi. es, p. qS. — Avch, de Ffi^cac, dans M. de 
Bons, Ann, de Fi^coc , p. 243. 

(2) Fcrrcolus Locrius, liv. de rangusta f^icrge Marie, liv, IV, 
cUap. Lxxyr, — OUo de Gisscy , chap, xi , p, 141, 

(3) Odode Gis^ey, chnp, xix, p, it^t. 
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quel lieu le concours des peuples du royaume et étran- 
gers fut si grand que plusieurs personnes de tout âge et 
sexe furent étouffées en la presse, et étaient les tentes 
àcs cabaretiers en très grand nombre tendues en la cam- 
pagne de toute part comme un grand camp (i). » 

Mais outre ces faits généraux ^ Fhistoirc nous en a 
conservé deux particuliers dont il est bon de faire ici 
mention. 

La ville de Gramat, frappée de la peste en i564» 
jugea que le seul remède contre le mal était de recou- 
rir à la Mère de Dieu. Tous les habitants d'un commun 
accord résolurent d'aller en procession à Notre-Dame de 
Roc-Amadour, et s'engagèrent par un vœu solennel à 
se rendre tous les ans le lendemain de Pâques à la sainte 
chapelle, s'il plaisait à Dieu de détourner le cruel fléau 
qui pesait sur leurs têtes. Leur confiance ne fut pas 
trompée , et non seulement la ville fut délivrée de la 
contagion à laquelle ses habitants étaient en proie, mais 
elle est même restée exempte de ses ravages depuis cette 
époque, quoique dans maintes occasions plusieurs villes 
et villages des environs aient été livrés à la désolation 
et à la mort (2). 

Le second fait, qu'il ne faut pas laisser dans l'oubli , 
c'est la procession d'une abbaye de saint Benoît au dio- 
cèse de Sarlat, appelée Tcrrasson. Les religieux de ce 
monastère, suivis d'une grande foule de peuple, se trans- 
portèrent Tan 1598, le 25 juillet, à Notre-Dame de 
Roc-Amadour pour s'acquitter de la promesse qu'ils 
avaient faite à la Mère deDieU; dont la bonté, acceptant 
leur vœu , les avait délivrés d'une mortalité qui faisait 
périr tous leurs bestiaux, et d'une sécheresse excessive 

(i) Chron. manus, du Quercy^ par M. de Malleville, 
(2) OJo de Gissey, cliap, xix, p, i4i. 
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qui brûlait les bleds et menaçait le pays cVune entière fa- 
mine (i). 

Ces anciens exemples se renouvellent sans doute en- 
core aujourd'hui , et les pays voisins de ce sanctuaire de 
grâce ne manquent pas de venir , dans leurs besoins , 
implorer le secours de la Mère des mise'ricordes. 

III. Nous» devons ajouter à ces visites publiques et 
particulières une courte notice des e've'nements célèbres 
qui ont amené de grands personnages dons Téglise de la 
très sainte Vierge. 

L'histoire nous apprend que Bernard III , évcque de 
Cahors depuis Tan io35 jusqu'à Tannée io53^ faisait 
sa résidence ordinaire à Roc-Amadour , dont la dévotion 
devenait à cette époque de jour en jour plus éclatante , 
et qu'il construisit de grands bâtiments^ les mêmes sans 
doute que ceux qui attestent encore aujourd'hui la libéra- 
lité des pèlerins. Il y reçut l'hommage de la terre de Bras- 
sac, par Boson, vicomte de Saint-Cirq et de Calvignac (2) . 

Même hommage fut, en 1190, reçu dans le même 
lieu par Géraud Hector, évêquc de Cahors, autrement 
Géraud III, de Raimond, vicomte de Turenne , et de 
Boson , son fils , pour les terres de Brassac , Saliac , Ba- 
nacbs et Casiliac(3). 

L'an I22J Guillaume Pierre de Bérens , évêquc 
d'Âlbi, ayant donné la démission de son évêché entre 
les mains de Romain , cardinal du titre de Saint-Ange, 
légat du pape, Grégoire IX écrivit au chapitre de celte 
ville de s'entendre avec l'archevêque de Bourges , pour 
lui donner un successeur dans les quinze jours qui sui- 
vraicnt la réception du bref. D'après cet ordre, Tarche- 

(1) Odo (le Gissey, p. 142. 

(2) L'abbé deFouîhiac, Chron. maiu du Qitcrcj-, 

(3) Catliala-Colurc,^///5f. r/w-Ç/ze/r/, liv. III , cliap. xiv ; 
p. i5o. — Odo de Gissey, chap. xx , p. i5r. 

G 
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vaque de Bourges enjoignit aux chanoines de lui en-^ 
voyer à Roc-Amadoui* une de'putalion munie de tous les 
pouvoirs du chapitre, pour procéder àcelteëlcction, qui 
se fit en effet sous les auspices de la sainte Vierge dalil . 
la chambre de Tabbe de Tulle. Le choix tomba sur Du- 
rand, archidiacre de Bourges, prélat aussi distingué par 
ses talents que par ses vertus (i). 

Un acte plus solennel encore y fut dressé en i!23o. 
Ce fut le traité de paix conclu « A l'honneur de Dieu et 
du seigneur Louis ('2), par la grâce de Dieu, roi de» 
Français^ et sans blesser les droits de TÉglise romaine , 
entre Baimond, vicomte de Tuienne, Bertrand de Gor- 
don, Bernard, abbc de Tulle, les consuls de Gàhors et 
les consuls de Figeac , pour réprimer dans ces contrées 
les cruautés et les rapines des brigands, et conservcV 
entre tous la paix royale. Cette paix devait commencer 
à Pâques et durer pendant huit ans. d Elkfut signée à 
Pioc-Amadour le 2 de février i23o (3). 

Les principaux pcisoiinagcs du Qiiercy s'asscmblàrent 
à lloc-Amadour, en i aSi , pour demander à Dieu Tcx- 
tirpalion de riicrésic des Albigeois. Là, réunis dans la 
chapelle de la Mère de Dieu , ils prêtèrent tous uaani* 
memeut serment de fidélité à l'Eglise catholique, juré-, 
rentde défendre la religion de leurs pères , et promirent 
de protéger les familles religieuses contre lesquelles celle 
malheureuse secte semblait parllculicreraent s'armer. Ils 
curent la douce consolation de voir leurs prières exau* 
cées d'une manière presque miraculeuse : peu d'années 
après, cette secte ne parut plus dans le pays (4). 

En Tannée l'iSo, Simon, archevêque de Bourges, 

(1) Baluz. Jlist, Tutel, li!>. ÎI, cap. xxm, \\ i6r. 

(2) Louis Vin. 

(3) B.ilu/. Hist. Tiud. lib. II, inp, xxm, p. 1G2. 

(4) Guillaiiinc Pi'-l ssoii. -— Odo tic Gissry, cbap. xx, p. I^^^ 
— Cath.ïh-Cotutc», îllH, (ht (Judcy. liv. IV, p. ui*;. 
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étant vena à Roc-Amadour , « y fut reçu procession- 
iiellement par Tabbë de Tulle et par le prieur du monas- 
tère , ainsi que par toute la communauté, au son de tou- 
tes lés cloches , et y conféra les saints ordres à quelques 
clercs de son diocèse, et des diocèses de Clcrmont et de 
Cahors^ avec Tagrëmentde lévêque. Puis, le dimanche 
suivant, il y officia , prêcha, accorda Tindulgence, et 
donna , eu présence de Tévéquc de Cahors » la confirma- 
tion à une multitude de peuple. » Le même archevêque 
revîntde nouveau àRoc-Amadour dans l'année 1291, où 
ilordonnadesacolytes, dessous-diacres, des diacres et des 
prêtres. Il fut accueilli avec les mêmes honneurs, y 
remplit les mêmes fonctions de Tépiscopat , et distribua 
les mêmes indulgences (1). 

Dans Tannée 1 807 , Arnaud, dernier abbé et premier 
ëvèque de Tulle , se trouvant à Roc-Amadour pour y sa- 
tisfaire à sa dévotion , reçut cependant Thommagé de 
Bernard, comte de Comminges et vicomte de Turenne , 
pour la vicomte de Brassac, dont, comme nous l'avons 
déjà vu^ le même hommage avait été rendu trois «siècles 
ftnparavantà Bernard de Gàhors, par le vicomte deSaint- 
Girq(2). 

On voit par ce court expose que Féglise de Roc- 
Amadour, presque entièrement oubliée aujourd'hui au 
«ilieu des ruines et des rochers, était dans ces temps 
«ficiens comme un centre glorieux où venaient se réunir 
les personnages les plus illustres, et s'accomplir les plus 
célèbres événements. 

§11. 

Dons faits à Notre-Dame cîc Roc-Ainadour. 

Les grands et les princes du monde ne se sont pas 

(i) Baluz.v ///ft. TuteU lib. II, cap, xxvn, p. 177, et cap, 

JIXYIH, p, X79, 

(3) Ibill. p, i83, 

G. 
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contentes de visiter la Vierge de R oc- Amadou r ; ils ODt 
voulu encore ou Tenrichir sans la visiter, ou joindre à 
leurs visites des pre'sents dignes de leur grandeur et de 
la sienne. Je ferai ici un court recueil des offrandes 
dont le souvenir a pu échapper à la longueur du temps 
et aux vicissitudes des révolutions. 

Le premier exemple que je rencontre dans les an- 
ciennes histoires, c'est la donation faite par Aralbert de 
Eornia et son cpousc, qui concédèrent à Dieu et à Saint* 
Martin de Tulle tout ce qu'ils avaient dans Téglise de 
Roc-Amadour, avec le consentement de leurs deux fils 
Bernard et Aralbert. Après la mort de son père, Ber- 
nard renouvela ce don, et à son tour Aralbert le ratifia 
dans le jour même de la sépulture de son frère. Le fait 
eut lieu en l'an 1 096 , sous le règne de Philippe I^r^ roi de 
France, et sous Tcpiscopat d'Elbe , archevêque de Li- 
moges (i). 

Odon, comte de la Marche^ fit don , en 11 19, de la 
forêt de Mont-Salvy, à Dieu, à la bienhcrueuse Marie 
de RoC'Amadour, et à Saint-Martin de Tulle, ainsi 
qu'aux moines qui desservent l'église. Cette forêt sera 
libre, de tout impôt, et demeurera à jamais sous la pro- 
tection des comtes ses successeurs. « Si quelqu'un ose , 
par une audace téméraire, contrevenir aux dispositions 
de cette donation y qu'il encoure la colère , d'abord du 
Dieu tout puissant, puis de la bienheureuse Vierge Ma- 
rie , du bienheureux Martin , et de tous les Saints , et 
qu'il demeure à jamais dans l'enfer avec Dathan et 
Abiron. Ce don a été fait l'an 1119 , depuis l'Incarna- 
tion du Seigneur, sous le règne du roi Louis (2) , du 
temps d'Eustorge, évêque de Limoges, sous le gouver- 
nement d'Eble , abbé de Tulle. Fait à Peyrac , le qua- 

(i) Arcliiv(*s de rcvèchc de Tulle, Fonds de Gai§nères» 
(a) Lpuis VI. dit le Gros, 
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trièmc du mois de janvier, devant la porte dudit monas- 
tère (i). » Cet acte , re'digé en bonne forme , est con- 
firme par la signature de plusieurs témoins. 

Nous ne devons pas passer sous silence le pre'sent que 
Lëofoas ou Sancie , fille de Garcia-Ramirez, roi de 
Navarre, sœur de Sanchc-le-Sage, et femme de Gaston V, 
vicomte de Be'arn, envoya à Tcglise de Roc-Amadour 
par Tabbe' lui-même, en iiyo, C'e'tait une tapisserie 
d'tin long travail , qu'elle avait faite avec peine de ses 
propres mains : présent qui dut être doublement cher à 
la très sainte Vierge , et par la, richesse de l'étoffe , et 
par la piété de la princesse , qui s'y était adonnée avec 
tant de zèle (2). 

Après elle , Alphonse IX , roi de Caslille et de Tolède, 
en Tannée II 81, consacra à Notre-Dame de Roc-Ama- 
dour les terres de Fornellos et d'Orbanclla. Le lecteur 
ne sera peut-être pas fâché de voir le style de ces an- 
ciennes donations : voici une traduction abrégée de la 
pièce dont il s'agit 5 elle est faite sur l'original tire tex- 
tuellement des archives de l'église de Tulle (3). 

« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, qui est 
honorée et adorée par les fidèles dans l'unité d'une seule 
nature. Parmi les œuvres de piété , il est souvent con- 
venable aux rois de construire des monastères à Fhon^ 
neur de Dieu , et de les exalter quand ils sont construits 
par des dons royaux, surtout lorsqu'ils servent d'asile à 
des hommes religieux qui , méprisant la pompe du 
monde , voués à la solitude du cloître , et appliqués avec 
zèle au chant des hymnes et des psaumes , ainsi qu'au 
recueillement de l'oraison , ne cessent de répandre nuit 
et jour devant Dieu de ferventes prières pour le salut 

(i) Baluz. Hist. TuteL, lib. II, cap. xvi, p. i38 et 469. 
(a) Ibid. cap. xxi, p. i53, ti Notes ài^ Jgo^aMy p. io3. 
(3) Id. Hist, Tutcl p. 49^-49 
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des rois et des peuples. Cest pourquoi moi, AlphoBie , 
par la grâce de Dieu , roi de Castilleet de Tolède , avce 
mon épouse^ la reine Alie'nor , et notre fils, le roi Sam 
clic^ mu par un mouvement libre de mon ame et par un 
acte spontané de ma volonté y n'ayant en vue que U 
pieté et la miséricorde, j'ai , dans l'intention de souUh 
ger les âmes de mes parents et d'assurer mon propre sa*^ 
lut , fait cet acte de donation ferme et perpétuelle k 
Dieu et à la bienheureuse Marie honorée à Roc-Aroa> 
dour, ainsi qu'à vous, dom Géraud^ abbé de l'églifedc 
Tulle , à tous vos successeurs^ et à toute la communauté 
de votre église. Je vous donne et vous cède la terre 
appelée FornelloS; sur le chemin de Saint-Jacques, en- 
* trc Burgos et le territoire de Soriz , ainsi que la t^rre 
d'Orbanella , voisine de Fornellos, avec toutes IcilFf 
dépendances... en sorte que vous et vos successeurt 
puissiez disposer de ces terres comme il vous plaira, lef 
donner, les vendre, les changer, les mettre en gag9 
librement et absolument, sans éprouver aucun empftr 
chement ni contradiction. » 

Après avoir ajouté qu'il ne se réserve aucun droit sur 
ces terres, qu'il exempte de tout impôt ceux qui h» 
habitent présentement ou pourront par la suite les bar 
bitcr, qu'il leur accorde la permission de couper dans 
les forêts royales tout le bois nécessaire pour la constni0« 
tion ou pour le chauffage, qu'il autorise leurs troBrt 
peaux et ceux de leurs serfs à paître dans les pàturagft 
dépendants de la couronne , il continue en ces term^ s 

« Si quelqu'un ose porter la moindre atteinte k C^ttt 
donation que je viens de faire, en déchirer quelques 
pages, inquiéter les donataires, ou diminuer en rien 
mes intentions , qu'il encoure pleiuement la colère du 
Dieu tout puissant^ qu*csclave du démon^ il soit, cpmme 
le traître Judas, livré aux peines de l'enfer > et qu'en 
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attendant, il paie en amende au trésor royal une somme 
de mille livres d*or très pur, et restitue à vous, abbë 
Cjéraud 9 et à vos successeurs, ou aux vicaires que vous 
et VQS successeurs pourront établir à Fornellos et à Or- 
banella , le double du dommage qu'il aura cause'. » 

Cette pièce estdatce d'Attentia,rèrc 1219, c'cst-a-dirc 
Tan de Je'sus-Christ 1181. Elle se termine par ces mots : 
.' a Moi , le roi Alphonse , régnant dans la Castille , à 
Tolède, dans TEstramadurc et les Asturies^ fai ordon|ié 
dfi faire le présent privilège, que je valide et confirme 
de ma propre main. » 

. Suivent les signatures de plusieurs évêqnes et digni- 
taires du palais. L'écrit est fait par maître Géraud, no- 
taire du roi, sous la chancellerie de Pierre de Cardona. 

Celle donation fut confirmée plus tard par Fcrdi- 
liand III, roi de Castille et de Tolède^ avec I infant dom 
Alphonse, son frère , du consentement de la rcinc-mèrc 
fiércngère, entre les mains de dom Etienne , alors prieur 
de Fornellos. L'acte dressé en 1 !i 1 7 maintient à Notre- 
Dame de Roc-Amadour tous les privilèges accordés par 
le roi Alphonse, privilèges qui furent de nouveau ratifies 
qn 1 3o4 et en i3 18, par Ferdinand IV et Alphonse Xi, 
d^MK doses successeurs, ainsi qu'il résulte de deux décrets 
espagnols tirés des archives de Tégiise de Tulle ( i ). 

Vers 1193 donation fut faite par Raimond et Ai- 
m^ric de la Vaysa , à Dieu et à Sainte-Marie de RoCt- 
Amadour, de la prétention qu'ils avaient au nom de 
Guillaume de la Vaysa, contre Fabbc de Tulle, tou- 
chant Téglisc de Roc-Amadimr, en ces termes : 

a Nous faisons savoir aux hommes présents et futurs , 
que nous Raimond de la Vaysa, et Aimeric de la Vais- 
sa (^), avons donné et accordé à Dieu , à la bienhcu- 

(i) Baluz. Pi 595 et 63 1. 

(2) L'original porte cette différence d'orlhographc. 
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rcuse Marie ^ à Tabbc de Tulle, ainsi qu*i ses succès* 
seurs^ et aux moines qui pourront servir le Seigneur 
dans ce lieu y tout ce que nous possédions et réclamions à 
Tabbc de Tulle , pour Tëglise de Roc-Amadour, soit au 
nom de Guillaume de la Yaysa, soit de quelque autre 
manière , justement ou injustement ^ car nous 'savons 
que toutes nos demandes sur ce point étaient injustes 9 
et ne tendaient qu'à la damnation de nos âmes. Pour c^ 
le seigneur abbc nous a donné deux cents sols. 

(( Furent présents à cette donation le même seigneur, 
abbc Bertrand^ prieur de Roc-Âmadour , etc. et nous, 
après avoir signé cette charte, nous Tavons offerte sur 
Tautelde la Vierge Marie (1). » 

Au commencement du siècle suivant. Tannée lâoa, 
Sanche VII, surnommé le Fort ou V Enfermé y roi de 
Navarre , donna en faveur de la même église une charte 
dont voici en partie la teneur : 

(( Au nom du Seigneur , ainsi soit-il. 

(( Qu'il soit connu à tous les hommes présents et fu- 
turs , que moi , Sanche , par la grâce de Dieu , roi de 
Navarre , je donne au monastère de Sainte-Marie de 
Roc- Amadour , pour mon ame et celle de mes parents , 
la rente que j'avais coutume de tirer de l'ancien marché 
de TEtoile , situé sur la route publique qui mène les pè-; 
lerins à l'église Saint-Jacques , rente qui se monte à 
ving-cinq pièces d'or, et de même une autre rente, 
produit des moulins établis en avant de la population do^ 
Ville-Torte , dans les sables , et montant à vingt-trois 
pièces d'or , à condition toutefois que les clercs dudit 
monastère emploieront sur ce revenu quarante et une 
pièces d'or pour le luminaire de ladite église de Sainte- 
Marie de Roc-Amndour, en faveur de mon ame et de 

(1) Ârch, mail, de Roc- Amadour j Bibl, royale, MS. ai5, 
loi. p. 238. 
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celle de mes parents. Un cierge allume devra brûler 
nuit et jour à perpétuité devant l'autel de la bienheu- 
reuse Vierge, aux fêtes de Noël, de l'Epiphanie, de la 
PuriGcation, de la Pentecôte, de la Trinité, de TAssomp- 
tion et de la Toussaint. On placera dans chacune de ces 
fêtes vingt-quatre cierges sur l'autel ^ chacun pèsera 
une demi-livre. Quant aux deux pièces d'or restantes, 
Tune sera employée pour l'encens nécessaire à ces mêmes 
fctes^ et au service de l'église ^ l'autre sera donnée à ce- 
lui qui a coutume de prêcher devant l'autel dédié à 
Marie, dans le susdit monastère. Je fais cette donation 
entièrement et sans réserve , de telle sorte cependant 
que les conventions soient exécutées dans tous les siècles, 
ainsi qu'elles sont détaillées dans cet écrit (1). )) 

La somme semble être peu considérable pour le don 
d'un roi, mais il faut se souvenir que l'argent, à cette 
époque, était beaucoup plus rare qu'aujourd'hui^ et avait 
par là même une tout autre valeur, en sorte que cette 
offrande était vraiment digne d'un grand prince. 

L'an 1208 , Pons de Gordon, seigneur voisin de Roc- 
Amadour, donna à la Mère de Dieu tout ce qui pouvait 
lui appartenir dans la seigneurie d'Espagnac. 

Neuf ans après , c'est-à-dire en 1 2 1 7 , Erard de 
Brienne, seigneur deRameru, qui se rattachait par sa 
naissance aux premières familles princières de l'Europe, 
et Philippine, son épouse, fille de Henri, comte de Troyes 
et roi de Jérusalem, firent, par un acte public^ à Notre- 
Dame de Roc-Amadour, l'offrande de deux cierges, desti- 
nés à brûler nuit et jour devant son image. Cette pièce, 
tirée des archives de Roc-Amadour , étant rare et 
curieuse , nous nous faisons un devoir de la rapporter 
tout entière (2). 

(i) Baluz. HUt, Tutel, p. 5o7-5o8. 
(2) Ibid, p. 5a3 et 579. 
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« Moi, Erardde Bricnnc, et Phillipinemoncpouiei 
fiilc de Hcnri^ d'illustre mémoire, autrefois comte do 
Troycs, nous faisons savoir à tous que nous donnons et . 
concédons en aumônes pour la rédemption de nos âmes. 
et celles de nos parents , à l'église de la bienheurensp 
Marie de Roc-Âmadour, des cierges communs^ qui de^ 
vront brûler incessamment la nuit et le jour dang ladite 
église , consacrée à cette Vierge perpétuelle, et nous 
assignerons, sur notre patrimoine, des revenus suffisants 
pour acquitter ce vœu. Cependant, comme les affaires 
et les occupations de la guerre ne nous ont pas laisse 
jusqu'à présent la faculté d*exécuter ce dessein, nous de*- 
mandons dévotement et avec instance à Tabbéet au cba-r 
pitre duditlieu, de vouloir bien, au reçu de nos lettres» 
suppléer à notre insuffisance, et faire brûler les cierges 
sur Tautel. Quant à nous, sitôt que Dieu nous aura ac- 
cordé la paix ou le loisir de vaquer à ce soin, nous res- 
tituerons intégralement tout ce qu'ils auront déboursé 
pour suffire à cette dépense, ou si, de leur côté, ilsétaient 
obligés de vendre quelques-uns de leurs revenus pour y 
faire face, nous leur donnerons Targent suffisant pour eo 
acheter de nouveaux. Fait Tan du Seigneur 1217, le 
mardi avant la Résurrection du Seigneur. » 

Erard étant mort la même année. Philippine, sa veuve» 
eut soin d'exécuter fidèlement ses intentions par Tacte 
suivant : 

(( A tous ceux qui les présentes verront. Philippine, 
dame de Rameru , salut dans le Seigneur. Que tous 
sachent que pour la dotation des deux cierges destinés k 
brûler nuit et jour dans l'église de Notre-Dame de Roc- 
Amadour, dotation faite à ladite église par mon bien- 
.'UinJ mari de pieuse mémoire, Erard de Briennc , sei- 
gneur de Rameru, pour la rédemption de nos âmes. ••• 
i'assigne vingt livres sur les revenus de Bagneux au 
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diocèse de Bourges, dont le paiement a coutume de se 
faire tous les ans à la fête de la Purification , et qui de- 
vront être soldes à perpétuité > à Lantillac, dans Toctavc 
de la susdite fête , sur le mandat de Tëglise de Roc-Ama- 
dour. En foi de quoi j'ai fait confirmer de mon sceau les 
présentes lettres. Fait Tan du Seigneur 1217 , au mois 
de Juin, la sixième fciie (le vendredi) avant la iVativité 
du bienheureux Jean-Baptiste. » 

Pour rendre cet engagement plus inviolable, elle con- 
sentit à être excommunioe par Tévcque de Troycs. avec 
tous ses héritiers, si elle-itiême ou quelques uns d'eux 
osaient revenir sur une donation aussi authentique , 
comme il résulte des lettres de Nicolas, cvcque de cette 
ville, dont nous avons encore la teneur. Aussi, en Tan- 
née 1271 , cet acte fut-il de nouveau et solennellement 
confirmé par Erard de Brienne, chevalier, seigneur de 
Venezy et de Bagneux, qui approuva, par une charte 
particuHère, la donation de Philippine et d'Erard ses cé- 
lèbres aïeux. 

J'ajouterai quelques mots sur la charte de Savaric^ 
prince de Maulcon et seigneur de Talmont, célèbre 
à cette époque par ses connaissances dans Fart militaire 
et par Pélégance de ses poésies (i) , lequel, dans Tannée 
suivante^ 1218, donna, «en pure et perpétuelle au- 
mône, à Téglise de la bienheureuse Marie de Roc- A ma- 
dour , la terre de Lisleau , avec une cx^emplion absolue de 
toute imposition et de toute charge... plus vingt livres 
de rente payables à la Saint-Michel , vingt setiers par an 
du premier froment sorti de son aire , la moitié de la 
moisson résultant de deux autres domaines, et enfin un 
marc d'argent pour le chapelain du lieu, selon Tinstitu- 
tion de Raymond de Mauléon^ son père.» L'acte, signé de 

(i) Baluz. p. 527-528 j ex cliart. Tule). 
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la main de Savarlc^ est ratifie par un grand nombre de 
témoins. 

Henri, duc de la Basse-Lorraine ou de Lothier, con* 
ccda ) en 1220 , un revenu de dix livres perpétuelles i 
la Vierge de Roc-Amadour. En i 229, Raymond , comte 
de Toulouse et dernier du nom, y joignit une fondation 
de deux marcs d'argent payables à perpétuité. Alphonse^ 
également comte de Toulouse , et frère de saint Louis , 
fit présent d'une lampe d'argent pour être suspendue 
devant l'image de Notre-Dame. Un semblable présent 
fut offert à la même chapelle par la comtesse de Mont- 
pensier ," princesse française. On a conservé encore des 
lettres de Philippe III ,^jroi de France , datées de Paris , 
en l'année 1 276 , par lesquelles il approuve et ratifie la 
fondation faite par Alphonse^ comte de Poitiers et de 
Toulouse , son oncle paternel ^ leqi>el avait laissé une 
rente de vingt livres de Touraine , payables moitié & 
l'Ascension et moitié à la Toussaint, pour entretenir 
dans l'église de Roc-Amadour un cierge perpétuelle* 
ment allumé en l'honneur de la très sainte Vierge (i). 

L'an 1234) ^^^^^ ^^ Gordon, qui, comme nous l'a- 
vons dit plus haut , avait déjà fait un riche présent à 
Hoc-Amadour , voulut encore se dépouiller en sa faveur 
de tous ses droits sur le château de Bel-Castel. Ce fait , 
dont nous ne trouvons aucune mention dans les histoires 
imprimées jusqu'4 ce jour^ est évidemment démontré par 
une lettre que nous avons puisée dans la copie légale 
des archives de Roc-Amadour, faite par ordre deLouisXIV^ 
soit pour assurer les droits de sa Majesté, soit pour four- 
nir des monuments à l'histoire^ en présence de Jean de 
Doat, président delà cour des comptes de Navarre, par 
le ministère de Gratian Capot, huissier en la même cour. 

(i) Baluz. Hist. Tutel, p, 579. 
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Cette pièce étant absolument ine'dite^ nous la donnerons 
tout entière. 

(( Pons de Gordon à ses bien -aimés féaux Bérenger de 
Cardaiihac, Bertrand et Imbert de Bel-Gastel^ à B. de 
Casnac^ à tous les autres chevaliers et habitants de Bel- 
Caste! 5 et de son apanage , ainsi qu'aux recteurs des 
églises de Maraiguet et de Lopiac^ et à tous les autres 
hommes qui demeurent dans ces mêmes lieux ^ salut 
dans Tauteur du salut. 

Cl Je veux que vous sachiez tous, et que tous ceux à 
qui ces lettres parviendront sachent avec vous, que 
moi 9 Pons, ai donné et accorde, à la bienheureuse 
Marie de Roc-Âmadour et au monastère de Tulle, 
le domaine, la propriété, les hommages, et générale- 
ment tous les droits que j'avais ou que je pouvais avoir 
sur le château de Bel-Castel, sur son apanage et toutes 
ses dépendances tant en eaux qu'en bois et en terres cul- 
tivées ou incultes , et spécialement la terre de Lopiac 
avec toutes les appartenances qui peuvent me revenir à 
quelque titre que ce soit, ainsi que tous les droits que j'ai 
ou dois avoir à Maraiguet^ tant sur les fontaines que sur 
toutes les autres dépendances , quelque part qu'elles se 
trouvent. Je me dépouille de tous ces titres pour en inves- 
tir Tabbé lui-même, à qui je transporte tous mes droits et 
tous ceux de ma famille, voulant que l'églisede la bienheu- 
reuse Marie de Roc-Amadour et le mcwastère de Tulle 
aient et possèdent, à perpétuité, tranquillement et en 
paix, les domaines, propriétés, hommages et pleine- 
ment tous les autres droits qui m'étaient dévolus à quel- 
que titre que, ce soit, avant la donation. Ainsi je vous 
mande, vous avertis, vous prie et vous ordonne de 
répondre à l'avenir aux abbés et au monastère de Tulle 
sur tous les articles ci-dessus, comme à votre véritable 
seigneur^ et de vous regarder comme tenus envers lui 
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à la même dcfërence à laquelle vous étiez et deviez être 
tenus envers moi. Et moi, Pons , par cette charte si<» 
gnëe de ma main^ je vous absous etvous tiens quitte, pour 
moi et pour les miens, maintenaut et pour toujours, dé 
tout domaine , hommage et droit quelconque apparte-* 
naht à moi et aux miens. » 

Suivent les noms de plusieurs te'moins tant religieux 
que séculiers. La date porte : « Donné à Roc-Amadour^ 
dans la fête de Saint-Martin d'hiver , Tan du Seigneur 
1234* » Puis vient une clause ainsi conçue : n Eu com- 
pensation du don ci-dessus énoncé, le seigneur abbë 
m'a compte huit mille sols, par le paiement desquels 
je me trouve pleinement satisfait. Et moi^ Gaubert de Do- 
ma, chevalier, neveu du seigneur Pons, je confesse et pro- 
teste que j'ai approuvé la dotation et concession ci-des- 
sus , et que j'ai donné plein consentement à tout son 
contenu , vous mandant à tous et vous conseillant en 
bonne foi d'obéir selon l'avis du seigneur Pons, mon on- 
cle, à l'abbé de Tulle, comme de fidèles vassaux, et de 
lui rendre hommage et fidélité, ^ans y manquer dans 
aucune occasion (i). » 

Ce don fut confirme en 1 5 4o^ par Fortanier de Gour- 
don (2). 

Nous trouvons dans les archives de la maison do Tu- 
renne, que le pape Clément V avait fait, en 1 3 1 4) unlegs 
à la nijème église «pour tenir perpétuellement une chan- 
delle de cire, ou un cierge allumé honorablement dans 
Un bassin ou dans un vase d'argent, en la chapelle de la 
bienheureuse Vierge Marie de Roc-Amadour, pour ho- 
norer cette Vierge bienheureuse, et obtenir la rédemp- 
tion de son ame. >> Ce fut d'après ce legs et pour son 

(i) Jrch, man. do Roc-Amadour, Bibl. royale, MS. laS, 
fol. 2.J0-242. 

(a) Va}M de Fouîliiac , Chron, man. du Qnercy, 
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exécution qu'Arnaud de Saint-Astier , abbé de Tulle , 
acheta de Bernard, vicomte de Turcnne, cinquante li- 
vres de rente, monnaie de Raymond , sur Floirac, au 
diocèse de Caliors, au prix de seize mille petits ccus, 
monnaie de Tours ^ comme il résulte de l'acte fait à 
Brives , le jour de la lune avant la nativité de la sainte 
Vierge, an i3i 5 (i ). 

Pierre deBéral, évéque d'Agde et seigneur de Li ver- 
non, de Soanac et d'Anglars, laissa par son testament, 
daté du I 4 juillet i35i, cent sols tournois à la con- 
frérie de Notre-Dame de Roc-Amadour, à laquelle il se 
faisait honneur d'appartenir (2). 

Louis, lieutenant de Guyenne, le même sans doute 
que le duc d'Anjou , appelé plus tard à porter le scep- 
tre et la couronne de Sicile , ordonna, en i365 , au tré- 
sorier de son Domaine de Rouergue, de remettre tousles 
ans vingt livres au monastère de Roc-Amadour, pour 
satisfaire à rafTcction qu'il portait à la très sainte 
Vierge (3). 

Nou? avons « des lettres du roi Charles VI au tréso- 
rier et receveur de la sénéchaussée de Rouergue , par 
lesquelles il lui ordonne de payer à Féglise de Roc- 
Amadour vingt livres tournoises et deux marcs d'argent, 
qu'Alphonse , comte de Poitiers et de Toulouse, lui avait 
légués. 

« Du 8 mars 1 385. • 

« A tous cculx qui ces lettres verront ; Audoyn Chau- 
veron , chevalier, conseiller du roy nostre sire , et garde 
de la prévosté de Paris, salut, 

<( Savoir faisons que nous , l'an de grâce mille trois 
cents quatre vingts et cinq, le mardi tredziesme jour de 

(1) Baliiz. Hist, TutcL lib. II, cap, xix, p. i85 et Gii, 

(2) Orig. en parch., au cabiuetgénéral.Evèchés, auîiiotAgde. 

(3) Ododc Giisfy, Jlist, de Roc-Jm, cîiap, xxf, p. i53. 
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mars , vcîsmcs unes Ictrcs du roy nostre dit seigneur , 
sccllceS; si comme il apparaît, sur simple queue en cire 

jeaunc de son scel ordinaire, en Tabsenoe du grand , con- 
tenant ceste forme ^ 

(( Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, au 
llire'sorier ou receveur de la seneschaucëe de Rouergue^ 
salut. Les prieurs et couvent de l'cglise Nostre-Dame 
de Rocliamadour, nous ont fait exposer que comme à la 
révérence de Dieu , et de sa glorieuse Mère, et par sin- 
gulière et spéciale de'votion, que jadis avait eue et avait 
à l'église et oratoire fondés de Nostre-Dame , en la ville 
de Rocliamadour , le comte pour lors de Poitiers et de 
Tholouse, icclluy comte eust donne à ladite église vingt 
livres tournoises et deux marcs d'argent de annuelle et 
perpétuelle rente à prendre et percevoir Icsdits vingt 
livres de rente en et sur la tlirésorerie et receple de 
Rouergue, et les deux marcs d'argent sur les receptes et 
revenues dii chastel et cliatellenie de Pérusse , et de la- 
quelle rente iccUe église a joy et usé paisiblement, et 
esté payée d'icellesans contredit par mandement et lettres 
exécutoires tant de nos prœdécesseurs comme de leurs 
lieuxtenants et ofliciers pour le temps , et a esté et est 
acoustumé de la convertir par l'ordonnance du fundatur 
en luminaire qui de jour cl de nuit doit ardeir devant 
l'autel y mage de Nostre-Damc audit lieu. Et combien 
que de ladite refftc paiée tu aies esté plusieurs fois som- 
més et requis de la part desdits exposants, néantmoins 
tu en as été et es refusant soubs umbre ou occasion de 
ce que tu prétends que tadite recepte est trop chargée 
d'autres assignations , parquoy s'ensuit que ledit comte 
fundateur est défraudés de sa dite dévotion et ordonnance^ 
et ladite église du service et luminaire dessus ditsj et nous 
à qui il appartient de présent ou cause de ladite conte , 
en dcmourons chargiés en conscience, ce par nous n'était 
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pourveu sur ce , de gracieux et convenable remède , si 
comme dient iceulz exposans, en nous humblement sup- 
pliant sur la provision dudit remède. Pourquoy nous qui 
avons singulière et espécialle dëvotion au fait dessus dit 
à rhonneur et gloire de Dieu et de sa glorieuse Mère , 
et qui ne voulons ledit service et luminaire estre dimi- 
nué en nostre temps , ne ladite e'glise estre défraudée 
d'ycelluy^ et notre conscience de ce demoure chargiée 
en détriment du salut ou enteution dudit fùndateur, dont 
à nous appartient la provision et remède , en ce cas te 
mandons et estroitement enjoignons : car nous appert de 
la fondation y ordonnance, et autres choses dessus dites : 
tu feces satisfaction et paiement auxdits supplians de 
ladite rente, et de tous les arrérages, qui eschéus et deus 
en seront 9 sans délay» ou difficulté^ ou autre mandement 
attendre, nonobstant lesdites charges et assignations par 
toi alléguées et faites au contraire , et tout ce qui par 
toi sera paie des choses dessus dites par rapportant ces 
présentes ou vidimus d'icelles et quittances , de ce qui 
paie en auras, nous voulons estre alloué en ces comptes 
par nos amés et féaulz gens des comptes à Paris , sans 
contredit ou difficulté : car ainsy le voulons nous être 
fait, et auxdits supplians, pour considération des choses 
dessus dites, Tavons octroyé et octroyons de grâce spé- 
cialle par ces présentes. 

« Donné à Paris , sous notre scel ordimire , en Tab- 
sence du grant, le huitiesme jour de mars. Tau de grâce 
mille trois cents quatre vingts et cinq et le sisiesme de 
nostre règne. Ainsi signé. Par le conseil, N.Gaisgnart 
Créau. Rescripte selon la correction , et nous à ces pré- 
sent avons mis le scel de ladite prévosté de f^aris> Tan et 
le mardi dessus dit. Signé Delacroix^ et sur le repli est 
escrit : collation faite. » 

On trouve à la suite de cette pièce la collation faite 

7 
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à la chafflbre des comptes , et les lettres d*attacfae efr 
Yoyées au recereur de la sdnëchaussée de Rouei^è î 
avec la signature de Renaud Radulpfae (1). 

Le Ticomte de Turenne, en Tan 1896 « assigtia tb 
marc d'argent à prendre tous Jes ans sur me dé tH 
seigneuries^ potu contribu#r à là gloire de Marie Aalil 
la chapelle miraculeuse. Le seignenr de Cltiys ou db 
Closes y gentilhomme auvergnat , vint lui présenter en 
offrande une maison d'argent (a). 

£n Tannée i444> ^^ ^^ j"^"? noble et puissant sei- 
gneur Pierre de Beaufort , comte de Beaufort et Tii- 
comte de Turenne , comparaissant en personne detahfc 
son notaire , et plusieurs témoins recommandabfés pair 
leur naissance et leur dignité , après avoir affiriiié t{îi4 
était légitime propriétaire de la châtellenie de Mont- 
Valent au diocèse de Gahors y ainsi que du port et dû 
passage de la Dordogne dans le même lieu, déclara que; 
de son propre mouvement, et de sa science certaine '^ 
par une dcitermination exempte de toute influente dfc 
crainte , de fraude ou de déception , poussé par sa dé^ 
Totion envers Jésus-Christ , Rédempteur des honrmei) 
et Marie, sa divine mère, dans le désir de procurer sAi 
salut , et le soulagement de tous les fidèles déTituts i i 
assiguait au couvent de Roc-Amadour en la personne de 
don Jean Bel u te , et don Jean Michel , prêtres pri'^ 
bendiés , syndics , procureurs ou économes dudit col-, 
lége ou couvent , la somme de dix livres , monnaie de 
Tours, rente annuelle assignée et assise premièrement 
et principalement sur le port et passage de la Dordogtië 
k Mont-Yalent ^ et sur la châtellenie du même lien^ et 



(i) Arch. man, de Roc'Amadour y Bibl, royale, MS« i: 
fol. p. 269-272, 
(2} Odo de Gitscy, p. s 53. 
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pajalilc, nôitié dans la première quiozaioe de Piques 
et moitié dans la quinzaine de la Pentecôte. £n consë- 
queoce, dans le cas où, à cause des guerres à venir ou 
de quelque autre événement y* ledit port et passage serait 
réduit à une telle indigence qu'il ne put satisfaire à cette 
dette, le comte de Beaufort engage pour la solder toute 
Ift châtellenie de Mont-Valent, et même toute la vi- 
comte de Turenne , renonçant entièrement et pour ja- 
jnais à toute espèce de droit, de réserve , et même de 
privilèges que les lois ^pourraient lui accorder. Il va 
■léme encore plus loin, et quoiqu'un donateur ne soit 
^li» ordhiairement responsable de la* chose donnée, il se 
efaarge de défendre , soit par les armes dans les combats, 
sait par les plaidoiries devant les tribunaux , Tintégrité 
àm présent qu'il a offert à la Mère de Dieu. Enfin, s'il 
Tenait à manquer à quelqu'un des articles ci-dessus, les 
prêtres de Roc-Amadour , quoique personne ne spit ordi- 
aairbment juge dans sa propre cause ^ pourront exigei* 
le dédommagement qu'ils jugeront convedable. 

A c^tte donation sont cependant attachées des condi- 
âoos rigoureusement exigées', et qui forment la seconde 
partie de bette curieuse charte. Chaque semaine on devra 
eéiébrer, le jeudi, entre la messe du matin et celle qui 
se dit ordinairement à l'heure de tierce, une messe solen- 
nelle^ en musique, ou du moins en plain -chant, avec trois 
collectes, la première en mémoire de la bienheureuse 
Vierge Marie, la seconde pour le soulagement des morts, 
et la troisième en l'honneur du Saint-Esprit. Après la messe 
k prêtre , quittant la chasuble, ira avec tous les prêtres 
serviteurs de Marie , devant l'image de la Mère de Dieu, 
et y chantera à haute voix une antienne à la sainle 
Yierge, soit le Regina cœli, soit le Satçe reginxi , soit 
VA^^e regina , 'selon la convenance du temps , avec le 
verset Sainte-- Marie, mère de Dieu, et toujours 



^* 
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vierge, intercédez pour nous auprès du Seigneur 
notre Dieu, et Foraison propre i la circonstance. On y 
ajoutera un répons pour les morts ^ comme le Libéra, 
ou autre semblable » avec le psaume De prqfundis , tt 
deux collectes, avec le verset, Seigneur, daignez ahsonh 
dre, . . et Toraison Dieu, créateur et rédempteur de tout 

lesjidèles et. ce pour le repos et salut des âmes 

dudit noble et puissant donateur, et de son épouse Blan- 
che de Gimel, ainsi que de ses parents. La même cé- 
rémonie , excepté la messe chantée , aura lieu tons les 
jourr, devant Tau tel de la Yierge^ à la messe du matin, 
en présence de tous les prêtres dudit monastère, de telk 
sorte que les dix livres soient partagées entre ceux qui se* 
ront présents, et qu'aucun absent n'y participe, à moins 
qu'il ne soit retenu par une infirmité notoire. Les té- 
moins furent Annet de Latour; Jean, damoiseau, fibdn 
noble et vaillant homme le seigneur de Olliergoes; 
Guillaume de Gimel, seigneur du même lieu.; Louis 
de Gimel , seigneur de Saint-Galle ; le révérend père 
DD.Gill. Dubois, doyen de Carennac ^ Raufet Jauffre, 
capitaine de Saint-Céré \ le révérend père frère Guil- 
laume d'Augele, maître ès-lettres sacrées, de Tordre des 
Prédicateurs \ frère Géraud Oger , de Tordre des' fi^ires 
mineurs*, et Pierre de Ségarie, clerc du diocèse de Cahors, 
notaire public et royal. La charte devait être faite non 
seulement en double , mais en autant de copies qtie les 
parties pourraient en désirer (i). 

Un acte rédigé dans une forme si détaillée et si exacte, 
paraissait devoir prévenir toute espèce de difficultés et de 

1, 

(i) jirch, man, de Roc-Amadour, Bîbl. royale, MS. ia!r» 
p. 381-207. — Nous ne pouvons rapporter en détail cet k<f^ f 
dont rétendue remplit plus de trente pages in-folio. Les savants 
qui se plaisent dans la lecture des yieilles cbartres, pourront, 
s^ils le veillent , consulter 1c manuscrit lui-même. 
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procès. .Cependant le malheur des temps ayant inter- 
rompu durant quelques années le paiement des dix livres 
données par le comte de Beaufort à Téglise de Roc-Ama- 
dour^ il s'éleva, deux siècles après, un grand débat entre 
les chanoines de Roc-Amadour, qui redemandaient la 
restitution de cette rente, pour le présent comme pour 
le passé, et messire Henri de la Tour, premier maréchal 
de France , vicomte de Turenne , et par là même posses- 
seur de la chàtellenie et du port de Mont -Valent. Le 
maréchal fut condamné, en première instance, k payer 
ladite somme de dix livres. Mais l'affaire ayant été évo- 
quée aux requêtes du palais du parlement de Paris, le 
sieur duc de Bouillon , et alors vicomte de Turenne , 
soutint le procès sous prétexte, lo que l'action était 
prescrite , 2^ qu'il n'était pas héritier du comte de 
Beaufort, 3» qu'il avait été fait, en l'année iSgy^ une 
transaction reçue par Dardaillon, notaire royal de la ville 
deSaint-Géré, par laquelle les prébendiers avaient renoncé 
à toutes leurs prétentions sur le port de Mont -Valent , 
moyennant une indemnité de six-vingts livres. Les cha- 
noines de Roc-Amadour opposaient à ces raisons, i^ que 
le Duc^ jouissant de la propriété de Mont*Valent, était 
tenu aux charges dont cette propriété était grevée ^ 
2|o que la transaction de 1 597 n'avait jamais sorti son 
effet , et que la somme prescrite n'avait pas été payée ; 
3o que des lettres royales avaient cassé cette transac- 
tion. Pour mettre fin au procès, dans ce conflit de pré- 
tentions contraires , on en revint à des voies amicales • 
et il fut fait une autre transaction dont voici la teneur, 
-ficus la rapportons parce qu'elle est inconnue et encore 
médite : 

« Ce jourd'hùy, trantième jour du mois d'octobre mil 
six cens treise , en la ville de Martel en Quercy, avant 
midi, par devant moy, notaire royal , et témoins bas 
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nommés , establis en leur personne , noble Pierf e àà &i« 
gnac, sieur de Yéruh , gentilhomme ordinaire As k 
chambre du Roy^ Ge'dëon de Yassinhac, gouTerneur cft 
la vicomte de Turenne , messieurs maîtres Jean Du Ba^ 
tut; sieur dé la Peirouse^ juge, sénéchal de ladite vicooiléy 
Géraud Toucbier^ avocat en la cour de parlement^ pvcH 
cureur du domaine d'icelle vicomte y tous du conteil et 
mondit seigneur le duc de Buillon pour luy etkssieai 
d'une part , et maistres Guillaume de Cfaourini , fie^ 
tre et chanoine de ladite église de Bocquanado, it 
scindic en icelle pour la présente année , procëdbst 
en ladite qualité et comme procureur spéciallemeat i!Nd|f 
de tous les autres chanoines et prébandiers de ladite 
église y comme a fait apparoir de sa procuration rafat 
du troisième jour du mois de mars dernier d'autre part] 
lesquels , de leur bon gré et franche volonté , ont OUH 
venu et accordé sur ledit procès et différend , que jMf 
vertu de la susdite donation, faite par ledit seigneur dé 
Bcaufort et vicomte de Turenne, lesdits prébaodieit 
jouiront doresnavant à perpétuité de ladite somme de dil 
livres de pension à prendre sur les revenus dudit portât 
passage de Mont -Valent; sans avoir esgard à la svtdîlé 
transaction reçue par Dardaillon , en Tannée rail ciof 
cens quatre vingts dix sept, à la charge, que lesdits pré^ 
bandiers seront tenus de satisfaire au contenu dudtt tilie^ 
de Tan mil quatre cens quarante et quatre^ et que pour 
tous arrcirages de ladite rente, ou despens faits audit 
procès, prétendus pa/ lesdits prébandiers, ledit seigneur 
duc paiera et bâillera auxdits urébandiers la ^omnie de 
cent livres , comme déjà a éto présentement baillée a# 
dit de Chourini en ladite qualité de scindic , par kfe ' 
mains de monsieur maître Isaac Grammont, thrésorier et 
receveur-général pour mondit seigneur en la vicomte de 
Turenne et terres de Périgord , en quarts d'écus ^ teftoAc 
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et aiutrfif bonpe monoaie , par loi nombrëe et retirée ; et 
mpijennaBt ce > demeurent lesdites parties hors de cours 
et de procès, et aux noms susdits se sont obligés à Ten- 
treteoement de ci-dessus, eulx et les biens desdils sei- 
gneurs et prébandiers quelconques, meubles et immeu- 
]%s^ présentset advenir, qu'ilsont soumis pour cet effect 
au^ rigueurs et compulsions de toutes cours du présent 
rfiyaume de France , Tune ne cessant pour l'autre , re- 
i|oiiçaiit à toutes exceptions et renonciations de fait et de 
4foit9 par lesquelles pourraient venir contre la teneur 
4a présent, et de Di venir Tont promis et jure aux saincts 
Dîi^ Efangiles, le livre touché de leurs mains dextres , 
dç quQi m'ont requis instrument que leur ay concédé. 
Présensà ce messieurs maistres Louis de la Serre-Devès , 
seigneur de la Grèse, conseiller du roi , lieutenant*gé- 
lierai civil et criminel en la séoéqjiaucée de Quercy^ au 
§Lége de Martel , et Jean de Custesoul, avocat en la cour, 
témpinii soubs signés, avec lesdites parties. Ainsi signés à 
Tpriguial du présent^ Rignac, de Yassinhac^ du Battut , 
FpMcbis de Chourigni cûi)tracUni scindic , de la Serre- 
PevéS| de Custesoul préseut, et moy. Signé : Ondar, 
Dotap:e royal. » 

^insi fut terminé par voie d accommodement et en 
faveur de ^église de RocAmadour , ce grand procès par 
l^qiiel on avait essayé 4^ dépouiller la Tierge qui y est 
honorée, d'un présent non moins glorieux pour son sanc- 
tuaire, qu'utile pour ses serviteurs. 

Le 9 mars 1 5o5 , Jean Ricardi , chevalier , baron , 
cpmeigseur deGorcjon, seigneur de Valliac, dcGcnouil- 
h^f deSocirac, de Baumat^et de Reillhac, considérait 
TtitiUté de la prière pour les défunts , et désirant laisser 
à rÉglise de la très sainte Vierge quelque partie «de ses 
biens, pour y servir à la gloire deUieu, vint personnelle- 
ment avec son notaire à Roc-Anudour, et déclara par acte 
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authentique laisser en donation pure , simple , lëgak , 
ferme et irrévocable » appelée donation entre-tife, aux 
seigneurs chanoines qui sont et seront employés comme 
prébandiers dans Toratoir^ de Notre-Dame , deux tels et 
six deniers de Tours sur le revenu que devait lui payer 
tous les ans Jean Lafon y habitant de ladite ville , pour 
une maison située au même lieu. Cette donation est faite 
pour rhonneur et l'amour de Dieu , et de la bienhearesie 
Vierge Marie , et afin que les prébandiers soient teniit dé 
célébrer tous les ans à perpétuité^ dans la chapelle de k 
bienheureuse Marie de Roc-Amadour , une messe, feloar 
* office de la Vierge le samedi avant la fête de FAnnoii- 
ciation tant que le donateur vivrait^ et selon l'office dei 
morts , quand il aurait quitté la vie , à chaque anniver- 
saire du jour où le corps aurait été présenté à FËglise pour 
y recevoir la sépulture -, à condition toutefois , que dans 
le cas où cette messe serait omise la rente susdite retour* 
nerait au donateur ou à ses héritiers; cette concesiioD 
fut confirmée par serment prêté sur les saints Evangiles; 
et le sieur Jean Lafon présent en sa personne , reconnat 
et confessa devoir payer chaque année , à la fête de 
la Nativité du Seigneur ^ la somme susdite de deux sds 
six deniers 9 auxdits prêtres et prébandiers de Roe-Amt- 
dour. Etaient présents pour accepter la donation lespr^ 
bendiers Pierre Lafagetie , et Jean de Décan , et coflime 
témoins Pierre Alberti , marchand y et Pierre Palhumer- 
cete, domestique dudit Pierre Alberti, tous deux habitants 
de Roc-Amadour. Signé Jean de Décan, notaire public. 
En Tannée 1 4^ i ji. Durand de Saint- Vast , de Bonflenr 
en Normandie , donna un calice d'argent doré > en action 
de grâces de ce qu'ayant imploré le secours de la Vierge, 
il s'était sauvé du naufrage (i). 

(i) L^abbé de Foulhiac, Chtvn, man, du Quercy, i Van i45i. 
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Os hommages rendus à la Mère de Dieu conti* 
Huaient encore dans le dix-septième siècle, ainsi que le 
prouve la lampe d'argent donnée peu de temps avant 
la composition du .livre d'Odo de Gissey, imprimé en 
î6'i^y par Anne de Montbron^ comtesse de Yaillac, avec 
quatre cents livres pour la réparation de la chapelle, et 
la fondation faite dans le même temps par Jean de Gi- 
Bolhac, évêque et vicomte de Tulle^ dont les soins ont 
particulièrement contribué à conserver plusieurs des 
détails dont nous venons de parler (i). 

A la fin de Tannée 1 829, les princes qui gouvernaient 
hi France^ désireux, comme leurs illustres ancêtres, de 
témoigner leur dévotion à là Mère de Dieu, accordèrent 
des fonds assez considérables pour restaurer Tantique 
escalier de Roc-Amadour. La révolution dejuillet f83o> 
survenue avant Texécution de leur projet, le suspendit^ 
mais ne le détruisit pas, et les amateurs des beaux-arts, 
comme les amis de la religion, ont vu avec satisfaction 
commencer cette année même la réparation de ces 
degrés fameux dont le temps allait bientôt achever la 
ruine. 

Du reste, la différence des fortunes et des usages ne 
permet plus aujourd'hui de voir enrichir les églises par 
d'aussi précieuses dotations. Cependant le zèle des fidèles 
ne s'est pas* entièrement éteint, et il ne faudrait peut-être 
pour le ranimer que la connaissance des miracles opé* 
rés par la Yierge de Roc-Amadour. Déjà depuis' quel- 
ques années on a vu des personnes pieuses déposer 
quelques offrandes à ses piedsj et la consoler pour ainsi 
dire dans son indigence, de la perte de ses anciennes 
richesses. Des vases de fleurs pour orner son autel, 

(i) Odo de Gissey, Hûu de i^oc-^mac^. \hap. x\i, p. i5t. 
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quelques nappes pour le couvrir, des ornementi IW peu 
moins inconvenants pour y offrir le sacrifice, un otteiiT 
soir plus décent pour exposer le corps du Sauveur^ t^l(| 
sont à peu près les modiques présents que la très $4Î9ti|f 
Vierge a reçus depuis quelques années dans ton modfflf 
oratoire de Roc-Amadour. Mais ces présents, paur |t^ 
modiques, n'en sont pas moins agréables aux yeux if^ 
cette Vierge sainte , qui, à l'exemple de son divin Eil|| 
juge de la valeur des offrandes, non par leur prix ipa* 
tériel , mais par la perfection des sentiments avec lef-i 
quels elles sont présentées, et qui estime le denier ^ h 
veuve humble et fidèle, bien au-dessus des trésorsdii rir 
che, superbe et orgueilleux. 

§ III. 

Privilèges accordés à Notre-Dame de Hoc -A m ad ou r. 

Les privilèges de l'église de Roc-Âmadour ont pli 
beaucoup plus étendus que nous ne saurions le fj^ir^ 
connaître , à cause de la perte des pièces authe^iqucf où 
les immunités et les faveurs octroyées par les Souveraiuf: 
Pontifes se trouvaient fidèlement conservées. Nous p^ 
pourrons en donner ici qu'un léger aperçu d'après le pe- 
tit nombre de monuments qui ont pu échapper à la fu-: 
reur des hérétiques et aux désordres des révolutions. 

Nous mettrons à la tête de toutes les glorieuses pré- 
rogatives dont ce saint oratoire a été honoré ^ le graJ94 
pardon accordé par les Papes à tous ceux qui visiteraiept 
Téglise, en se confessant et communiant, le jour de la nati- 
vité de saint Jean-Baptiste, lorsque cette fête se rencon- 
tre avec la solennité de la Fête-Dieu. Cette concurrence 
des deux fêtes, autrefois assez ordinaire, est deveque 
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maîstcnant très rare depuis que le pape Grégoûrâ,]^m 
supprima, dans Tannée i58!», dix jours du calendriei;; 
car^ d'après cette réforme , elle ne peut avoir lieu que 
lorsque le jour de Pâques se rencontre avec la fête de 
saint Marc, c'est-i^-dire le 20 avril. Quoi qu il en soit, 
ce grand pardon était une espèce de jubilé , auquel se 
rattachaient les mêmes privilèges qu'aux jubilés solen- 
nels et généraux. Le témoignage de Thistoire est un 
garant irréfragable de cette illustre faveur concédée par 
les Souverains- Pontifes , quoique Ton ait perdu les titres 
originaux qui en démontraient Texistence. On ne sait 
même à quelle époque il faut en faire remonter rétablis- 
sement , quoiqu'il soit certain que cet établissement 
n'a pas pu précéder la fin du treizième siècle ou le 
commencement du quatorzième , puisque la Fête- 
Dieu n'a été instituée par Urbain lY que dans l'an- 
Bée ia6i. 

Nous apporterons ici en preuve de ce pardon solenikel 
le mandement donné par monseigneur Téveque de Cabors 
dam Tannée 1666, ou les fêtes de saint Jean-Baptiste 
et ^ corps de Jésus-Christ se rencontraient dan^ un 
même jour. 

« Mandement de Monseigneur TlUustrissime et Hé- 
véfendissime Evéque , baron et comte de Cahors, tour 
çhaat le grand pardon de Notre-Dame de Roc-Amadour* 

(( Nicolas , par la grâce de Dieu et du Saint-Siège ^ 
apostolique , évêque , baron et comte de Cahors % con- 
seiller du roi en ses conseils d'état et privés » k tous ceux 
^nices présentes verront, salut et bénédiction. 

« Dieu, par une bonté spéciale envers notre diocisef 
y ayant destiné dès les premiers siècles du christianiame 
klteudeRoo^Amadour pour j faire honorer sa très sainte 
e| trè» ^igne Mère , et l'ayant rendu très célèbre par 
let grâces innombrableà et aerveilleufes qu'il y répanr< 
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dait par les mains de cette très auguste reine de la tone 
et du ciel , lesquelles y attiraient en foule les pèlerins 
de diverses parties et des plus éloignées du monde ; kt 
Souverains- Pontifes ont voulu, pour témoigner leur 
dévotion envers cette bienheureuse Vierge et augmenter 
celle des fidèles y enrichir cette sainte chapelle de pin* 
sieurs indulgences. Mais la plus remarquable entre 
toutes est celle que Ton appelle vulgairement le grand 
pardon de Roc-Âmadour , qui a lieu, ainsi que nous rap- 
prennent la tradition et quelques mémoires échappés i 
la fureur des hérétiques, toutes les fois que la ftte da 
très Saint-Sacrement tombe dans le jour de la Nathrité 
de S. Jean-Baptiste. L'on ne peut douter que cette grftee 
n'étant que très rarement accordée , elle ne doive é||tre 
quelque chose de grand et considérable. C'est pourquoi, 
puisque nous sommes assez heureux pour en ponvoir 
être participants dans cette année où ces deux fêtes se 
rencontrent en même jour, nous exhortons tous les 
fidèles qui auront connaissance de ces présentes , et 
principalement ceux que Dieu a commis à notre cob« 
duite , de ne la pas négliger et de faire tous leurs efforts 
pour se disposer à la bien recevoir et en profiter. Ils le 
doivent faire avec d'autant plus de soin et d'affection 
quenes'étant jamais trouvés dans l'occasion de l'obtenir , 
s'ils perdent celle que la divine bonté leur présenté , 
ils ne doivent pas espérer de la recouvrer jamais. La 
solennité durera pendant toute l'octave , et outre k 
premier jour auquel est particulièrement attaché le 
grand pardon , l'on pourra gagner indulgence plénièie 
le dimanche de l'octave , le jour de Saint- Pierre et de 
Saint-Paul , et le jour de l'octave , depuis les premières 
vêpres jusqu'au coucher du soleil desdits jours, suivant 
la concession qu'en a £siite notre Saint-Père le Pape 
Alexandre VU, par ses brefs datés du mois de février 
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dernier dont nous ^vons permis la publication » toutes 
le^ueiles indulgences' pourront être gagnées par tous 
ceux qui pendant lesdits jours étant Traiment pénitents^ 
confessés et communies , visiteront la sainte chapelle de 
Notre-Dame de Roc-Amadour, et y feront des prières à 
Diea pour la concorde des princes chrétiens ^ Textirpa- 
tion des hérésies et Tezaltation de FEglise. Nous faisons 
encore savoir que nous donnons aux confesseurs qui y 
seront envoyés par nous, le pouvoir d'absoudre pendant 
Toctave des cas à nou« réservés. Mandons à nos ar- 
chiprétres , curés et vicaires de publier notre présent 
mandement chacun dans sa paroisse, de peur ^ue par 
Fignorance de ce grand pardon et indulgences , nos dio> 
césains ne fussent privés des grâces et avantages qu'ils 
en peuvent tirer. 

« Donné dans notre château de Merquès, le neuvième 
jour du mois de juin mil six cent soixante- six. 

« Signé Nicolas^ E. de Cahors. 

c( Par mandement de Monseigneur: 

f( Signé Dumas. » 



Outre celte auguste prérogative , nous voyons que 
Clément II , qui siégeait sur le trône pontifical en Tan- 
née 1046, accorda un an d'indulgence à tous ceux qui 
visiteraient la chapelle de Notre-Dame à certaines fêtes, 
et, dans les autres temps, cent huit jours de pardon aux 
pèlerins qui viendiaient y prier avec dévotion (1). 

(i) Odo de Gissey, Hist, de Roc^Amadour, chap. xxiv, 
p. 177. 
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Alexandre IIL dans la bulle où il ORfomiè .A 
laisser Roc-Amadour entre les mains de Tabbé ék 
Tulle , déclara « que la sépulture de ce lieu serait Jîim^ 
en sorte que personne ne poun^ait s^ opposer k kl dtf* 
votion et à la dernière volonté de ceux qui anraieat r£> 
solu de s'y faire ehsevelir, à moins qu'ils ne soient êfr 
communies ou interdits , sauf cependant le juste îhtérât 
des églises auxquelles les corps seraient enlevés. Qa<HBC 
soit donc permis à aucun homme de violer cefte feailk 
de confirmation, ou d'y contrevenir en quelque poiat^ 
que si quelqu'un osait tenter de le faire , qu'il ttche 
que son audace l'exposerait à encourir l'indignation eu 
Dieu tout puissant et de ses bienheureux apôtres Pierre 
et Paul. Donné à Anagni, le quatrième des kaiëndei 
d'avril ( I ). » 

Clément Y , durant son pontificat qui s'étendit depuis 
l'année i3o5 jusqu'à l'année i3i4> donna à l'abbé dfe 
Tulle le pouvoir de réconcilier Téglise de Notre-Dame 
de Roc-Amadour, si quelque événement malheureux 
l'exposait à l'interdit ou à la profanation (a). 

On peut meftre au nopabre des privilèges de Roc^Ama- 
dour l'ordonnance rendue par l'Evêque de Tulle dans ses 
statuts de l'année 1328, où, après avoir fait plusieurs 
défenses pour le bien de son diocèse, il condamne les trans- 
gresseurs adonner, en amende , vingt livres de cire pour 
entretenir le luminaire de Féglise de Notre-Dame (3). 
Ce fait nous rappelle naturellement cet article remar- 
quable de (( la paix accordée par Charles Lebel aux habî- 
tans de quelques villes de France qui s'étaient révol- 



(i) Ai*ch» man, de RoC'jdmadour, Bibi. royale, MS. 12S ibl. 
p. :i36-237. 

(2) Odo de GÎ8»ey, chap. xxv, i8î. 

(3) Thesaiir, nou, anecdotor, auct. Martene et Durand. 
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tëel eOBire lé comte de Flandre, lear k^gitiine soQTe- 
ràin^ depuis le traité de Paris concta sons le fèçne de soa 
prédécesseur. Charles envoya contre eux un corps de 
trdtipes commandé par Alphonse d'£spagne> Matthieu de 
Trié^ et Miles de Noyers. Ils eurent recours à la cié* 
tfleiiceda roi, qui leur ordonna d'envoyer leur député ii 
Arques, près de Saint-Omer, oàils se soumirent aux con- 
ditions qui leur furent imposées^ les rebelles promirent 
et démolir les anciennes forteresses d'Ypres et de Bruges, 
et toutes celles qu'ils avaient nouvellement construites 
«ft d'autres endroits ^ de renoncer â toute espèce de ligue 
tt d'association ; et il fut dit que celui qui contrevien- 
drait à cet article aurait la tête tranchée ; de donner 
^atre mille livres tournois pour fonder un couvent 
de Chartreux au pays de Courtrai , et de réparer les 
dommages faits aux églises pendant les troubles. Ceux 
dé Bruges et de Courtrai s'engagèrent à envoyer cent 
pèlerins à Saint- Jacques en Galice , cent à Notre-Dame 
dé Yauvert , et cent à Notre-Dame de Boc- Amadour ^ 
et si le roi jugeait i propos de les dispenser du voyage , 
ils dévaiient lui payer pour cette grâce dix mille livres 
tournois. Ces articles furent lus et publiés à Paris dans 
le palais du Roi en présence d'un grand nombre de té- 
moins, le 26 avril 1 326(1). n 

Nous trouvons encore dans les vieux manuscrits de la 
Bibliothèque royale un traité entre le comte et les bonnes 
YiUes de Flandre , et Philippe régent des royaumes de 
frince et de Navarre. Cet acte fut scellé de sj sceaux 
en cire rouge , ainsi qu'il conste d'un acte de reconnais- 
lance desdits sceaux , lequel fut passé sous le scel du 
thâtelet de Paris le samedi après la fête de Saint-Leu et 

(1) Mesnard , Histoire de Niâmes, dans Daniel | 4*» tom, V, 
page aG5, note A. 
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Saint-Gilles 1 3 16 , 4 septembre y et reçu aux palais do 
Roi par Jacques de Jasseignes, notaire public^ en préseoee 
de FEvêque de Saint-Malo et du comte de Savoie; dans 
le premier article de cet acte il est dit que <c le Cueot 
(comte) Robert ira oultre-mer (en croisade ) aveccelay 
qui sera Roy de France , quand généraux passages serfti 
se il est en estât que il y puisse aller, et lidicts meisiie 
Robert ses fils ira dedans un an au pèlerinage en Saincf* 
Jacques en Galice , et Nostre-Dame de Rochemadour, i 
Nostre-Damede Yauvert, et à Sainct Gilles en Provenoe, 
et à Nostre-Dame du Puy. Et s'il ne pouvait bonne- 
ment dedans un an pour lessonie ( maladie ) ou de luy 
ou de son père , il irait dedans deux ans , et fera^lesdicts 
pèlerinages aune fois ou à plusieurs , si comme il li 
plaira (1). » 

Grégoire XI y issu de la maison des vicomtes de Tit* 
renne et né dans le voisinage de Roc-Amadour, ayant 
été élevé sur la chaire de Saint Pierre en l'année iS^o^ 
voulut et ordonna qu'^ l'avenir la chapelle de Roc- 
Amadour ne fût plus sujette à aucun interdit \ afin qae 
toujours et à toute heure on pût y célébrer publique- 
ment l'oiRce divin , et y administrer les sacremens, à 
cause de la révérence du lieu où la Mère du Sauveur est 
si glorieusement honorée (2) • 

Les privilèges de Notre-Dame de Roc- Amadour 
étaient si bien reconnus^ qu'en 1 899 , malgré les guerres 
qui désolaient le Qucrcy ^ on pouvait sans aucune crainte 
faire le pèlerinage de la sainte chapelle. Amis et enne- 
mis respectaient également les pèlerins portant une cer^ 
taine marque que Ton vendait dans ce lieu saint. On 
trouve qu'un Anglais^ ayant été pris par les soldats de 

(i) Bibl. royal^ Fond de Harlay^ petit in-fol. ao5, p. 
246 et suiv. 

(a) Odo de Gisscy, Jîisu de Roc-uimadour, p. ï83.. 
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Gahors fut mis en liberté aussitôt qu*on le reconnut pè- 
lerin de Notre-Dame de Roc-Amadour (i). Les Anglais en 
usaient de méme^ mais pour jouir de ce privilège il ne 
fallait pas manquer de porter le signe appelé dans 
Tacte latin sportulas, ou sportellas; c^étaient des pièces 
de plomb^ où d'un côté était gravée Timage de la Vierge, 
et de l'autre celle de saint Amadour. Les habitants de la 
fille en faisaient d'une autre manière « où était ]a Véro- 
nique-} maiselles n'étaient pas si reconnues que les autres. 
L'Évéque de TuUeyJcomme abbé de Roc-Amadour, donnait 
de droit les premières, et défendait aux habitants d'en 
vendre. Ceux-ci vendaient les unes et les autres pour ga- 
gner leur vie dans ce malheureux temps. Enfin il fut con- 
venu, en 14^5, que Tévéque permettrait aux habitants de 
débiter ces sortes de marques de même coin pendant deux 
ans. Ce qui démontre et la grande dévotion du peuple 
pour aller, malgré les fureurs de la guerre, à la chapelle 
de Roc-Amadour , et le profond respect que cette cha- 
pelle^inspirait à tout le monde (2). 

Une charte en parchemin, datée de i4<>i » ^^ît men- 
tion du droit accordé à l'Église de Roc-Amadour d'avoir 
des quêteurs qui allaient de côté et d'autre ramasser des 
aumônes pour rendre les fidèles participants des grâces et 
faveursdép arties à ce saint lieu (3). 

Nous avons, comme il a été dit ailleurs, un frag- 
ment d'une bulle accordée par Martin V, à la prière du 
roi Charles VU , en 14^79 dans laquelle le Souverain 
Pontife accorde indulgence de trois ans et de trois qua- 
rantaines à ceux qui, vraiment contrits et pénitents, 

(1) L'abbé de Foulhiac, Chron, manusc, du Quercjf j à 
Tan 1399. 

(2) Le même, à Tan i4a5. 

(3) Ôdo de Gissey, HisU de Roc^Amad,,chdi]p, xxv, p. i85 
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visiteraient la sainte chapelle et j feraient q[ad({net 
aumônes dans les fêtes de la Nativité, de la Circoncision, 
de TEpiphanie, de la Résurrection , de TAscensieii > de 
la Fête-Dieu ^ de la Pentecôte ^ de la Nativité do la 
sainte Vierge ^ de TAnnonciation y de la PurifieatioB , 
de la Nativité de saint Jean-Baptiste^ de la fâtc de tnint 
Pierre et de saint Paul. 

Pie II à la requête de Louis d'Aubiiston , évé^è de 
Tulie, et des quinze ecclésiastiques appelés à dettetvijr 
la chapelle^ donna à Rome, Tan quatre de sonpontifiett, 
l46i de Jésus- Christ, une bulle pour (( faire inhibition 
et défense à tous prêtres, tant réguliers que sécuKen Ae 
célébrer là messe ou TciBce divin dans la chapelle de 
Roc-Amadour sans la volonté de Tétêque de Tulle , et 
des quinze prêtres employés au service de la chapelle. « 
Il est interdit également à quiconque d'y. faire des 
quêtes et d'en retirer des aumônes. Ces défenses sont 
confirmées par les peines de Texcommunication infligées 
aux contrevenants (i). 

On trouve encore quelques autres pardons et indul- 
gences octroyées par Pierre d'Aubusson, cardinal-diacre, 
et trente-troisième général de Tordre de saint Jefla de 
Jérusalem, autrement dit depuis clievaliers de Malte, 
dans le cours de la légation dont Alexandre TI le 
chargea en i495. Mais ces indulgences accordées par 
un simple légat ne pouvaient être picnières, ni exeédèiP 
le terme de cent jours, à moins d*un privilège extraot^ 
nairement accordé (s). 

I 

■ 

Nous terminerons cet article par deux brefs qui nous 

(i) Odo de Gisscy, Hi'st» de Boc-Jmadoury chap. xxiv, 
p. 170, et chap. XXV, p. 181. 

(u) Le même, liinp. \\\\ , p. 177. 
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•ont MBibéê ebtre léi mâin^ et dont il n'est j^âl iMitile 
âe «onte^ter la mémoire. 

Le premier est de CWment XII, en Fannée 1739. te 
totei dàtiÉ ion entier : 

« CtâUlBîfrPA^fiXII, 

« k tous Ut fidèlei de J.-^G» qui tei-ront les présentes 
tettros^ lalttt et Wnëdiction apostolique. Appliqué dans 
imtst pieuse charlré à augmenter la religion des fidèles 
et procurer le salut des âmes par les trésor! eélestes de 
FEglise, nous concédons et accordons par Fautorité 
apostolique et en vertu des présentes, à toui les fidèles 
de Tun et de l'autre sexe qui visiteront avec dévotion 
lu «epi autels , autant qu'ils existeraient dans Téglise 
Mlltfgîâie du lieu appelé Hoc-^AmàdoUr, dans le dioeèse 
ik Oàhori, autels qui doivent être désignés une Mi pdUr 
tdiitet par TOrdinaire du lieu , de pouvoir deux fois 
(kftqùè àtanée^ à des époques fixées également pat TON 
iâûiittf s'ils adressent il Dieu de pi(!Usès pfièreë pOUr 
lii MâOOfdé des prince^ chrétiens, Tektirpatiou dés hé- 
fësiél «t Telaltation de TEglise tiotre sainte mère, gagner 
toutes et chacune des indulgences, rémissions de péchés, 
€t irèlloSations de pénitences, qu'ils acquerraient, i'ils 
tbitaleni dévotement et en persohne les àept autels 
^értgnés à éêt edfet dan$ la basilique du prince dés 
ipfttfos à Home. Les présentes ne seront tâlables qUe 
jpofif sept Bûi. Nous Voulons d'ailleurs que si, pôUf Tei- 
ftfditioU , là réeeption , ou la publiéation dés pf ésèUté», 
il était reçu quelque don , 5U même quelqu'offf'ânde vO- 
lOùtaire, les présentes soient annulées. Donné k Aome, 
i ialnté Màrie-Majeuf e , soui^ l'anneau du péèheut, le 
faâitièifie jour d'aoAt Tan f jrSg, de notre pontificat le 
Mkiéme. )> 

8. 
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Ce bref fut reconnu par Févâque de Cahors, et per- 
mission donnée de le publier le quinze septembre de la 
même anndc. Cette faveur, comme on Ta vu, i>'c$t 
valable que pour sept années*, mais Ton conserve à Roc- 
Amadour plusieurs autres brefs entièrement semblables, 
par lesquels les mêmes indulgences étaient renouvela 
de sept ans en sept ans. 

La seconde bulle est perpétuelle , et par conséquent 
n*a pas encore perdu son effet ^ il n^y manque . que la 
permission de FOrdinaire pour en faire usage. £Ue est 
ainsi conçue : . * ■ 

I 

« Pie Pape VI, 

(( A la perpétuelle mémoire de la chose. Appli^n^ 
dans notre pieuse charité à augmenter la religion: dçt 
fidèles, et à procurer le salut des âmes par tes dont aSr 
lestes de TEglise , nous accordons miséricordieuse^ 
ment dans le Seigneur, à tous, et à chacun des fidÂtop 
de Fun et de Tautre sexe, vraiment pénitents, confesi^ 
et communies, qui visiteront l'église eoUégiale de Ja 
bienheureuse Vierge immaculée de Roc-Amadour, w 
diocèse de Cahors^ dans deux des sept fêtes de la même 
Vierge bienheureuse et immaculée, selon la désignation 
de Fovêque, depuis les premières vêpres jusqu'au cou* 
cher du soleil des mêmes jours , et y présenteront à 
Dieu de pieuses prières pour la concorde des princei 
chrétiens, Textirpation des hérésies, et Texaltation de 
notre sainte mère l'£glise, le jour oà ils auront rempC 
ces conditions , une indulgence et rémission plénière.de 
tous leurs péchés. De plus^ nous remettons, dans la forme 
voulue par 1 Eglise, aux mêmes fidèles de Jésus-Chritl;^ 
qui, vraiment pénitents, confesses et communies ,- visit 
teront comme ci-dessus la susdite église dans les ayt/j^ 
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cinq fêtes de la bienheureuse Viei ge-Maiie immaculée, 
cl y auront prié dévotement , le jour où pareillement 
ils accompliront ces conditions , la remise de sept ans et 
sept quarantaines des pénitences qui leur auraient été 
imposées, ou qu'ils auraient méritées d'ailleursde quelque 
manière que ce puisse être ; nonobstant tout ce qui 
pourrait être contraire aux présentes accordées à perpé- 
tuité et valables pour tous les temps futurs. Donné à 
Rome, à sainte Marie-Majeure, sous l'anneau du pécheur, 
le treize juillet Tan 1778, de notre pontificat le qua- 
trième. )) 

Ces deux brefs, encore récents, montrent que les 
Souverains Pontifes n'ont rien perdu de leurs anciennes 
bontés pour le sanctuaire de Roc-Amadour, et donnent 
lieu d'espérer que de nouvelles faveurs viendront bientôt 
lekverla gloire de cet antique et vénérable pèlerinage. 

. Nos espérances n'ont pas été trompées : à l'instant 
où nous écrivions ces lignes , le Souverain Pontife nous 
donne, par un rescritdaté du 25 juin i8349 un témoi*- 
gnage éclatant de sa bienveillance pour l'église de Notre- 
Dame de Roc-Amadour. Nous nous empressons de faire 
connaître aux fidèles, avec Tautorisation de Monseigneur 
Tévêque de Gahors, ces nouvelles faveurs accordées 
par le Siège apostolique à cet antique et miraculeux 
oratoire. 

. M. Mazot, curé de Roc-Amadour, avait fait deman- 
der an chef de l'église : 10 une indulgence plénière pour 
les fêtes de la Nativité et de l'Assomption de lu sainte 
Vierge , ainsi que pour tous les jours de leurs octaves 
respectives ^ 20 pour les autres fêtes de la sainte Vierge 
sept ans et sept quarantaines ^ 3^ le pouvoir d'indulgen- 
cîer.les croix, médailles et chapelets présentés par, là 
multitpde des pèlerins | 4^ la feculté. d'admettre tous 
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let fidèles à la confrérie du rosaire et du seapulâûf^ \ 
&^ la permission de les recevoir dans \$ êûciéti fyt 
SacrëiGoQur. Voici la réponse à ces demandes i 

A NOTRB TRÈS SAINT SEIGIïEUR LE PAPE ORl^GOIRBXft. 

n De Taudieqce du Saint-P^re, I^ a$ {qin i934« 

« La Saint-Père, après avoir considéré les motifrét»' 
dessus exposés, quant an premier points a aeoordd Airtt 
I^té rindulg;ence plénière, applicable méaàf par MSK 
nière de suffrage aux âmes des fidèles défunts, ifedhil* 
gence, qui peut être gagnée une fois seuleoaenl (à 
chaque époque) par les fidèles de Jésus-rChrlst, lotqnaigy 
après s'être purifiés par la coufossion sacrament«Uoy il 
fortifiés par la sainte communion, visiteroat dévotettMll 
FégUse paroissiale ci^dessus énoncée ^ dans k| deux ftlaa 
de la Nativité de la bienheureuse Yierge^Marie, et de 
son Assomption , ainsi que dans le courant de leufrooltres 
respectives, pourvu qu'ils y adressent h Dieu kui» 
prières avec piété pour la prospérité de notrf saifllt 
mère FEgKse, et selon les intentions de a» Saintitilc 
dette grâce est accordée pour dix ans. 

c( Quimt au second point, le SaintoPère a acc fl i Ai 
également avec bienveillance pour dix ans aux BiAmai 
fidèles de Jcsiu-Christ , qui rempliraient toutes let fct^ 
malités ci-dessus prescrites, dans les cinq autrei fltai 
principales, de la Conception^ de la PréstBtfttfoii^ de 
PÀBiiotteiation, de la Visitation et de la *PujnSeatîo% 
une indulgence de sept ans et de sept quarantaÎBeo. 

H Quant au troisième point, il a accordé avift II 
ni^e bonté, mais seulement pour trois ans» att ptui 
actuel la faoulté de bénir les croix et lof saintae Blé* 
dhillei avec l'application de Vindulgenee pléBMr» I 
l'heure de la mort , ainsi que les couroiiiioe di p rifa ii 
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(les cbapeletf) avec TappUcation des indulgences dites 
de sainte Brigitte, que le demandeur pourra distribuer 
à sa YoloÀté, et que chacun pourra gagner dans k forme 
prescrite par le Siège apostolique. 

« Qasnt au quatrième point (concernant la réception 
dans la confrérie du i^osaire et du scapulaire), il a ac*- 
eordé la faculté demandée pour Tespace de cinq ans» 
arec la permission toutefois de l'Ordinaire (de Tévêque 
diacié$aife)> et dans le cas oàles ordres réguliers respec«* 
tivement chargés de ces sociétés ne seraient pas rétablis 
avant cette époque. 

» Quant au cinquième point (par rapport à la con- 
frérie du Sacré- Cœur), la grâce est accordée selon la 
demande, également avec la permission de FOrdinaire, 
et en observant toutes les formalités requises ^ le privi- 
lège est pour cinq ans. Le tout nonobstant tout ce qui 
pourrait s'opposer à Texccutiou des présentes. 

Gratis, Signé J. Cardinal Justiniam. » 

Nous observerons pour l'instruction des fidèles avides 
de mériter Feffet de ces faveurs apostoliques, i^ que 
pour Tindulgence plénière,il faut réciter en visitant 
Téglise cinq Pater et cinq AvCy selon les intentions du 
Souverain Pontife ; 20 que Findulgence plénière des fêtes 
de la Nativité et de l'Assomption s'étend à chaque jour 
de l'octave, selon le choix des pieux pèlerins, mais que 
rindulgence partielle des cinq autres fêtes est restreinte 
au seul jour de la solennité \ 3^ que les chapelets enri- 
cliis des indulgences de sainte Brigitte portent avec 
eux pour celui qui le possède, et pour tous ceux qui le 
récitent avec lui, cent jours d'indulgence pour chaque 
grain, et par conséquent mille jours par dizaine -, 4^ que 
les formalités requises pour la réception dans la con- 
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CHAPITRE V. 



MiRi^CLps 0F£A£s fah Notre-Dahb de Roc-Amadour. 



Si j'écrivais Thistoire pour les esprits incrédules de 
ce siècle impie ^ je m'abstiendrais sans doute de leur 
rapporter des faits miraculeux , qui leur paraissent sup^ 
rieurs à la puissance divine parce qu'ils sont supérieurs à 
leur faible et étroite raison^ ou du moins je commence- 
rais par leur démontrer le pouvoir de ce maître souve- 
rain de la nature qui peut, quand il lui plait, suspendre 
les lois qu'il a établies , interrompre le cours des événe- 
ments physiques dont il est l'auteur^ et modifier l'ordre 
éfloané de son autorité suprême. Mais je n'écris pas pour 
le monde ^ ses éloges , comme ses dérisions ^ ne sauraient 
£aire aucune impression sur mon cœur^ et je me plais à 
répéter avec saint Paul : Je compte pour rien détre 
jugé par vous y c'est-à-dire par les sentences humaines 
et par les opinions du jour (i)* Mon ouvrage s'adresse 
principalement aux âmes pieuses et fidèles^ et les âmes 
.fidèles et pieuses savent bien plus reconnaître les effets 

(i) Mihi pro minimo est ut à vobis judicerf et ah humano 
dif. 1 Cor. iT , 3. 



IM HISTOIM DS tiOTM*lMJIS ! 

de la toute puissance éternelle que révoquer en doute 
par uxr orgueil inconsidéré des faits appuyés «ur 4et 
preuves incontestables. 

Car ce n'est pas sans preuves que nous prétendons 
appeler la confiance et Tadmiration sur les prodiges 
opérés par Tinter cession de Marie. Parmi les faits que 
nous allons rapporter, les uns sont tirés des archives 
même de Roc-Amadour, od étaient soigneusement con- 
servé le détail des miracles arrivés dans ce saint lieU| 
et les dépositions légales^ soit des personnes qui en avaient 
été Tobjet y soit des témoins qui en confirmaient la réa- 
lité. Ces actes authentiques , munis de toutes les signa- 
tures nécessaires y ont , il est vrai , péri dans les temps 
de troubles qui agitèrent la France à la fin du dernier 
siècle. [Mais Dieu a permis que , dès Tannée i63i ^ le 
père Odo de Gissey ait hit in^rimer Fanai jte dea éré^ 
nements les plus importants qu'il y avait puisés, et doit 
alors chacun pouvait, en compulsant ces antîqnes âtfÊh* 
sitions)^ constater Tirréfiragalle véritd. Remarqmms teif* 
lement que par le malheur des circonstance^ il ne n&iA 
reste que la plus faible partie des détails intéressàttt^ de 
ces grSces sans nombre obtenues à Roc-Amadcrur, ptrft«* 
que ce pieux écrivain n'a pu^ ni recueillir les érënemcAtt 
plus reculés renfermés dans les archives brAl^s par fét 
Albigeois les années précédentes, ni laisser soeiu 
indice sur les prodiges arrivés après lui, tt dont k Mr«* 
venir a été anéanti par les fureurs du protestantisme et 
de fimpiété révolutionnaire. 

Cependant le faible aperçu échappé au temps et i la 
rage des ennemis de Dieu , ne laisse pas que dMntérvf^ 
scr notre foi , et pour remplir le vide que semblerait pD^ 
senCer T absence de documents moins ancienHy Adus au- 
rons soin d'ajouter ici la narration de faits plus récents ^ 
que , sans prétendre donner pour des miraclcsévideatsat 
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certains > nous n'hësitons pas cependant i proposer 
comme des témoignages manifestes de la providence ma- 
ternelle de la très sainte Vierge. La connaissance de ces 
faits nous a été fournie par le pasteur mémo qui , placé 
aujourd'hui à la tête de cette église , les a recueillis de la 
bouche des personnes auxquelles ces grâces ont été accor- 
dées et dont quelques unes sont encore vivantes. Je pour- 
rais aller plus loin , et afiBrmer que plusieurs m'ont ét^ 
rapportées à moi-même par ceux qui avaient reçu ces 
bénédictions célestes , que moi-même j^ai servi d*instru- 
ment aux divines miséricordes > et qu'enfin ces divises 
miséricordes n'ont pas été pour moi sans r6ultat et sans 
succès. 

Appuyés sur des autorités si solides et si convafai* 
cantes> nous ne craindrons donc pas de braver les mo- 
queries de l'impiété ; en racontant les faits qui ont pu 
Tenir à notre connaissance. Ainsi, dans ce narré fidèle, 
après avoir, i^ rapporté l'opinion des anciens auteurs 
sur Tinfluence miraculeuse de la Vierge de Roc-Ama- 
dour, nous verrons, 2<^ plusieurs naufragés près de périr 
arrachés par elle à la mort qui les attendait au Ibnd des 
abittes ; 3<^ une éclatante victoire remportée par la vertu 
de son étendard ; 4^ divers autres genres de périls écartés 
par son intercession j 5o des maladies de tonte sorte guéries 
par l'invocation de sa puissante image ; 6^ des enfants 
aec^és à la stérilité de parents pieux et dévoués i son 
culte ] y^ des morts même rappelés à l'existence par Ten^ 
tremise de cette Vierge, que les Saints n'ont pas craint de 
iMHnmer la Mère de la vie '^ 6^ enfin un exemple, mais 
un exemple seul et unique de justice et de vengeance , au 
milieu de cet ti^its Innombrables de miséricorde et de 
bonté. Quoi de plus propre à commander le respect j à 
ranim«jr U cgnfiâiico ^ à tuittc les lemiments èc Va- 
mour? 
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S I. 

Opinion des anciens auteurs sur Tinfluence miraculeuse do U 

Vierge de Roc-Amadour. 

Presque tous les auteurs qui ont écrit du saint pèleiir 
nage de Roc- Amadour , ont en même temps parlé des 
nombreux miracles qui s'y opéraient tous les jours^ noQji 
nous contenterons de rapporter ici quelques uns des témoi- 
gnages les plus authentiques et les plus clairs. 

Robert du Mont y à Tannée 1 1 80 , assure que dans 
Tannée 1166^ après la découverte du corps de saint 
Amadour, « il se fit des miracles nombreux^ et incaïs 
jusque là; par la puissance de la bienheureuse 
Marie (1). » 

Hugues Farsit; qui avait, comme nous Tavons dit ail- 
leurs, fait un recueil de cent vingt-sept miracles opérés 
à Notre-Dame de Roc- Amadour ^ atteste ce que la Vierge 
Marie ^ étoile de la mér^ opère en ce lieu toute sorte 
de prodige selon la v.olontéet les supplications suppliantes 
' de ses suppliants {%). )> Puis il ajoute : (( La très sainte 
Vierge a choisi comme un lieu de prédilection Téglise de 
Roc-Amadour, située dans le territoire de Cahors^ elle. 
Thouorc'par de fréquents miracles, elle Texalte par de 
justes panégyriques , elle la rend illustre par dessus près* 
que toutes les autres églises de Tunivers. Qui ne sera 
frappé de Taspérité de cette solitude, et, considérant 
un tel site, ne s'étonnera pas de le voir embelli par. un 
pouvoir si divin^ et par une lumière si vive (3) ?» 
Mais il n'est pas possible de trouver une plus brillante 

(i^ Bobertus de monte, ad an. 1180. 

(a) Hu§» Farsit, dans Odo deGissey, chap. xi, p. 9a. 

(3) Le méme> ibid. chap, m, p. 20. 
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analyse des prodiges arrivés à Roc-Amadoar^ que dans 
ce passage de Bertrand Delatoor dont nous nous ferions 
un réproche de priver nos lecteurs : « Là, dit-il^ se sont 
opérés toujours des miracles -, la dévotion remise en vi- 
gueur» les peuples accourant en foule, les dons multi- 
pliés à Finfini^ les pauvres évangélisés, les boiteux re- , 
dressés., les paralytiques remportant leurs lits sur leurs 
propres épaules 9 les aveugles rendus à la lumière, les 
sourds devenus capables d'entendre , les démoniaques 
délivrés 9 les muets parlant, la multitude ravie en admi- 
ration, tout atteste le pouvoir de Marie. Pour confir- 
mer ces ikiiracles on voit suspendu au toit de l'oratoire une 
petite cloche sans corde, qui plusieurs fois a rendu d'elle- 
même et sans aucun mouvement étranger et visible un 
son prodigieux et surnaturel , surtout dans les occasions 
où des malheureux exposés aux périls de la merrecou- 
raient à cette étoile bienfaisante. Qui pourrait raconter 
des miracles plus éclatants et plus nouveaux ? Levez les 
yeux, et, dans le vestibule même de l'oratoire, voyez ces 
chaînes , ces menotes , ces entraves , ces cheveux , ces 
habits, ces linges, ces suaires, ces draps de mort, ces 
images de cire , et tous les autres trophées suspendus 
çà et là , comme les anciennes dépouilles dont était dé- 
corée la tribune victorieuse du peuple romain. Ne vous 
arrêtez pas; entrez et considérez ces lampes d'argent et 
dW d'un grand poids, ces colliers, ces boucles d'oreilles , 
ces joyaux de tout genre enrichis de perles et de dia- 
mans , qui pendent de la voûte devant l'image de la glo- 
rieuse Vierge \ contemplez ccfs calices , ces burettes , ces 
Tases, ces chasubles, ces dalma tiques, ces chappes, ces 
tapisseries,; et tous ces ornements divers consacrés à la 
Mère de Dieu par les rois, les princes, les nobles, et 
les fidèles de toute condition et de tout sexe ; ces signes 
de grâces demandées, ces y œux de grâces reçues sont bien 
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suffisantes ^ si tous c«n»ulteit votre raitODi ptdr rmà i|h 
prendre que^ par le secours de la bieilheureuso Tierfe 
Marie , honorée en ce lieu > des captift olit sèoouiS Imrs 
fers f des infortunés exposés au péril des aers «mt |pilh 
venus au port désiré^ tous, en un mot« Ont obtenu par aan 
intercession les faveurs qu'ils avaient demandées iêm 
leurs supplications ( i ) • » 

Ce que les historiens ont raconté'datls letf n nâmilioiat 
ce qu'ont écrit daus leurs discours les orateurs chnitiettti 
les poètes eux'^lttitnes se sont plu à le célébrer daM bttfs 
chants, et rien ne leur a paru plus digne de leitii U- 
lentSi at plus propre à développer leur génte qui la 
gloire des miracles opérés à Roc-^Amadour. Les OUVMgis 
de Gauthier de Goinsjr en sont une preuva \ éê poAta, 
né à Amiens en 1 1 77, moine de Saint-Médardjde SdaMlis 
en I ig3, prieur de Vie-sur- Aisne en t sit4 > 4tt enfla aMbé 
du même Saint-Médard de Soissoni en 1 b36 > a lalisé tib 
recueil manuscrit de poésies inédites sur les miraoles Je 
la très sainte Vierge. Dans ce petit poëme divisé en qua- 
tre livres^ le vénérable abbé^ un des plus célèbres teUtlh 
tadours de cette époque , apris avoir chanté les J^tts 
glorieux prodiges opérés par Marie , et rapportés par lis 
anciens docteurs ^ n'oublie pas le sanctuaire aogUéte de 
Roc-Amadour , et lui consacre un de ses plus agréaMii 
chapitres. Je sais qu'on ne saurait donner comme UR ftit 
véi'idique , une pieuse fiction enfantée dans le géuti tf OU 
poète f floais un poète illustre ne travaille ordinaifOflMllt 
tes fictions que sur dé gi'ands et nobles lufetii et dèi 
que l'église de Roc-Amadour tient une dei pfemlèfit 
places dans ses saints cantiques, il faut qà'k 6ette épô^ 
que elle ait tenu ud des premiers fangs dans restitue fa* 
Miqnéf 

(1) B^rlr. DfïUlotir, Inttii, TutfL ttth, cap» \ik, |). tSt-fdl 
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PctttHÉtre ne iera«t«-il pat désagréable au lecteur de 
je iMiief une idée et de ces anciennes poésies ^ et de la 
réputation dont jouissait alors notre saint pèlerinage* 

Ce chant sacré a pour titre : « Du cierge que Nostre- 
Dame de Roc-Amadour envoya sur la viele du ménestrel 
qui viélait et chantait devant sy image, a 11 commence 
par un éloge de la Vierge honorée dans Cet auguste 
lieu : 

La douce mcre du Créatour, 

A lYglise, à Kochemadouri 

Fait tants miracles, tants hauts faits 

Cuns mouUes biax livres en est faits. 

Pierre de Sygelard, illustre ménestrel, qui chantait 
volontiers les louanges de Marie , vient au pèlerinage 
devant Firnage sacrée : 

A Rochcmadour, ce me semble, 

Où grans peuples souvent assemble, 

En pèlerinage en ala; 

Moult de pèlerins trouva Jli, 

Qui de lointains pays étoient 

Et qui moult grant fbstc faisoient. 

Là, il prend sa viele, la tire du fourreau, et com- 
mence son pieux cantique : 

Quant s^oraison (i) a dite et faite 
Sa vicie a dou fuorre (a) traite; 
L'arçon (3) as cordes a faict scntifi 
Et la vicie a retentir 
Faict si , qn'entour sap?. pul délai 
S'assemblent tous et clerc et lai- . 

(i) S^oraison » pour son oraison f et ào m4m« parlant où se 
rencontre le même cas. 

(a) A tiré sa viele du fourreau. 
(?)) L'archet .-^ 
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Tout le peuple se réunit autour de luij; toutet les 
oreilles sont attentives; on Tëcoute dans un pro&nd 
silence ; il chantait en ces termes : 



Hé! Mère 'du Roî qui tout créa, 

Dame de toute courtoisie, 

Se point déplaict riens que je die (i), 

Je te requierre qu'en guérédon (2) 

D'un de ces cierges me fai don, 

Dont en tour toi as tant lassus, 

Que, loins ne prais, ne vis mais plus. 

Dame sans pareille et sans per 

Pour faire fcstc à men souper 

Un de ces biax cierges m'envoie ; 

Plus ne requierre, se Diex me voie. 

Sa demande lui est accordée ; le cierge descend lot 
sa viele *, mais un des religieux qui gardait la chapelle , 
le traite d'enchanteur, et remet solidement le cierge i 
sa place. Néanmoins le ménestrel ^ convaincu que la 
très sainte Vierge Ta entendu ; 

La viele prend de rechief, 
Vers l'image lieve le chief (3), 
Si chante si bien et viele, 
N'est séquence ne quîricle 
Qu'escoustissiez si volentiers; 
Et li cierges biax et entiers 
Sur la viele redescend; 
Ce miracle virent cinq cent. 

Le moine irrité : 

Le ménestrel , le jonglcour 
Claime (4) souvent cnchanteour ; 

(i) Si les riens que je dis ne vous déplaisent point. 

(•i) Récompense. 

(3) La tête. 

( t) -appelle le ménestrel un enchanteur. 
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Il prend le cierge : 

A mont remonte iriement (i), 

£t le rassied moult fermement 

£t bien le loie (a) et bien Pattache. 

Le ménestrel ^ sans s'effrayer^ recommence encore 
ine fois sa chanson : 

En viélant soupire et pleure , 

La bouche chante et li cuers pleare, 

La Mère-Dieu doucement proie ^ 

Par sa douceur encor qu^elle oie. 

Et qu^encor fasse repartier. 

Pour plus le miracle édaircier, 

Le biax cierge une fois au mains (3) , 

Que sottement d^entre ses mains, 

Li a, en guise dVnragié, 

Deux fois le moine esragié. 

La Sainte-Vierge entend sa voiX; et tandis que le 
peuple émerTcillé montre au doigt le cierge deux fois 
Présenté par la Mère de Dieu : 

Rafaict le cierge le tiers saut (4). 

Alors le transport de la multitude est à son comble ; 
une seule voix se fait entendre : 

Chacun crie : sonnez , sonnez , 
Plus biax miracle n'ayint mais, 
Ne n^avenra ce tuit jamais (5}« 

(ij Avec colère. 

(a) LoiCf pour lie , comme plus bas Proie^ pour prie. 

(3) Au moins. 

(4) Le cierge refait le iroitième 8aat| redescend pour la troi* 
•ième fois. 

(5) A tout jamais, 

9 
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Par ce moustier (i) font si grant feste , 
Et clerc et lai , et cist et cetfte , 
Et tant des cloches vont sonnant 
r^i Dissiez nés Dieu tonnant. 

La morale de ce petit conte est des plus curieuses*^ 
j^autcur conclut d'abord qu'il faut honorer Marie. 

Chanter devonmes nuit et jour 
De la Dame qui au séjour 
De Paradis tous tans amaine 
En li servir qui mettent paine. 

Mais ce chant est souvent bien imparfait. 

Mais je vois moult certes de ceus 
Qui vains en sont et pâreçeus ; 
De Dieu servir plusieurs ne chant (21) , 
Plusieurs en sont qui froit ne chaut 
A Dieu ne font de rien qu^ils dient ; 
Assez braient et assez crient 
Et leurs gorges assez estendent 
Mais les cordes pas bien ne tendent. 



La bouche à Dieu ment et discorde 
S'a li ii cuers ne se concorde (3). 

Il en est qui ne se préparent aii chant que par Tinteni' 
përance et par FiTresse : 

Mais plusieurs ont telle viele 
Qui temprc et tartest destrempée 
Se de fors vins n^est atrempée. 



Aucun connois qui a souveat 
La voix malade, faible et ([uasse 
Si li fors vins ne la respasse. 

(f) Monastère. 

(2) Plusieurs^ n'ont pas d'ardeur au service de Dieu. 

(3) Si le cœur ne s'accorde pas avec elle. 
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pendant sans le cœur rien n'est agréable à Dieu 
es chants les plus harmonieux : 

La clerc toîz plaisant et bele y 

lie sdtt de harpe et de riele» 

tie ptakeres , d'orgae et de gigue (i)i 

Ke prise par Diez une figue 

S'il n'a au cuer déyodon. 

Diez écouste rentendqn 

Non pas la yoiz ne nstranenl 

Qui Diez louer yient doucement* 

ICI la conclusion soit donc de fuir Texemple des 
ais chanteurs , et de suivre les traces du saint mé- 
b1. 



Faisons le bien , il n'i a tel , 

Bt puis après si l'ensaignons. 

En tous les biens nous empaignons, 

Et en bien faire et en bien dire. 

En bien chanter et ea bien Ere* 

Prenons tuit (a) garde •« ménestrel 

Qui tant chanta detant Pautel, 

Que Nos tre -Dame Pentendi 

Et un biaz cierge li teiidi. 

^a Diez volons (3) enchàhtant plàife^ 

Ne faisons pas force en haut braire, 

Mais faisons force de jeter 
En Diez le courage et le cuer. ^ 

Tu qn>nnemi tient en te» cordes * 
S'a son service (4) un' peu t'accordes, 

*N<MU d'înstnmienta. 

tous. 

Si nous voulons plaire à Dieu, 

SI à ion service tu tUceorâlt .|D pan. 



â 
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Tes cordes si concorderont . * 

Si qu'au cors Dieu t'accorderont (i). 

Ainsi chantait un des plus illustres poètes du douzième 
siècle , et tandis que les vers du Ghantadour rehaussaient , 
par de pieuses fictions, la gloire de la chapelle miracu- 
leuse consacrée à Marie , la splendeur de cette miracu- 
leuse chapelle servait en même temps à rehausser par 
son éclat la gloire du Ghantadour. 

s II 

Naufragés sauvi^s par Notre-Dame de Roc- Amadour, et tintements 
spontanés de la cloche miraculeuse. * 

Glande Ghampier^ dans son livre des Erections o/ifi- 
ques y c'est-à-dire des anciens monuments quHl avait visi- 
tes en France y remarque qu'il existe à Roc-Amadour une 
cloche qui, suspendue sans corde et sans chaîne^ sonne 
quelquefois d'elle-même^ quoique personne ne la touche et 
ne lui donne le mouvement; ce qui a ordinairement lien 
lorsque la très sainte Vierge accorde quelques grâces 
signalées à des malheureux hattus par la tempête et sur 
le point de périr au mili eu des flots. FerréolusLocriusfait 
également mention de ce phénomène dans son ouvrage 
de V auguste Marie (a) y et c'est à cause de ces grâces 
spéciales accordées par la Vierge de Roc-Amadour aux 
voyageurs exposés à la fureur, des orages, qu'elle a reçu ^ 
dès les temps les plus reculés y le titre S Etoile de la 
mer y ainsi que le témoigne Hugues Farsit, chanoine de 
Laon, qui écrivait vers le milieu du douzième siècle. 

(i) Gauthier de Coinsy, MiracL delà Sainte-Vierge ^ IW, II, 
chap. XIV , MS. Fond de Péglise de Paris , n« 20 , fol. 166 et 
suWants. 

(a) Ferreol. Locp, de aug, Mar»^ lib, IV, cap. ULxyu 
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Or, quoique Fintéressant ouvrage de cet auteur nous ait 
été ravi par le temps , quelques faits ont cependant 
échappé à ses ravages ; et voici les principaux événe- 
ments qui ont pu venir à notre connaissance. 

L'an i385, le dixième jour de février^ sur les dix 
heures du soir, la cloche de Boc-Âmadour sonna par son 
propre mouvement, et le fait fut juridiquement attesté 
par un grand nomhre de témoins, parmi lesquels on 
remarque les noms de MM. Gilbert et Pierre de La- 
Salle. Trois jours après , c'est à dire le treize février 
de la même année, le son miraculeux se fît entendre de 
nouveau tandis que Ton célébrait la messe du matin ; 
ainsi cette merveille fut vue et entendue par plusieurs 
assistants^ tant prêtres que séculiers, et tous déposèrent 
de la vérité du fait avec un. serment solennel devant le 
notaire apostolique nommé Deparellis qui souscrivit 
l'acte après l'avoir fait signer par tous les autres té- 
moins. Cet acte authentique existait encore du temps 
fOdo de Gissey qui l'a lu de ses propres yeux (i). 
' Outre ces deux miracles , il en trouva encore plu- 
sieurs autres mentionnés à la marge du calendrier d'un 
ancien missel de parchemin , conservé à Roc-Âmadour, 
oÂ il apprit que le même prodige s'était renouvelle 
le vingtième jour de juillet de l'année i435 et le cin- 
quième jour de mai de l'année i4S4> époque à laquelle 
on pût s'assurer plus particulièrement de la signifîcation 
mystérieuse de ce son prodigieux et surnaturel. Car 
peu de temps après quelques voyageurs vinrent témoi- 
gner à la Vierge de Roc-Âmadour leur reconnaissance 
pour les grâces qu'ils avaient reçues de Dieu par l'en- 
tremise de sa mère, lorsqu'au même jour et à la même 
heure ils avaient été délivrés des fureurs de la tempête 

m 

(i) Odo de Gissey, chap. xni, p. 99-100. 
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et conduits heureusement au port de Samt-Jaeqoei ea 
Galice où ils arrivèrent sans aucun malheur (i). 

Quelques années auparavant le quatorzième jour dh 
mois d'octobre 1 436, la Sainte-Vierge avait encore fift 
éclater sa puissance sur les flots en prêtant son lecoun 
à plusieurs infortune's qui réclamaient «on assistanoû «à 
milieu des vagues menaçantes de TOcéan. La cloche d^ 
Roc-Amadour ne manqua pas d'en donner avis par Mi 
tintement accoutumé-, le jour et Fheure'fureut aoigntu» 
sèment rembarques par les témoins de cette merveille , et 
bientôt après on fut clairement informé de la cause qui 
avait donné le branle et le mouvement à i'airaui minh 
culeux. Car ceux que la glorieuse Vierge avait sanvA 
de la mort envoyèrent leurs vœux et leurs présents i 
Roc-Amadour, en faisant savoir qu'à la même heure et 
au même jour, une flotte de marchands bretons avait 
été assaillie par une furieuse tempête ; que dans ce féA 
une partie des navigateurs s'était recommandée à la MèM 
de Dieu et qu'aussitôt ils s'étaient sentis comme aiira» 
culeusement élevés en Tair et transportés au miKeu 
d'une nuée blanche sur le rivage de la mer, tendit que 
les autres > qui avaient négligé d'appeler à lear aide cette 
patronne céleste et bienfaisante^ furent tous engloutis 
dans les abîmes et périrent misérablement (2). 

Dans le siècle qui suivit, la cloche de Roc-Amadour 
se fit encore entendre le cinquième jour de mars de 
Tannée iS^'x. Les chanoines qui avaient été les prt^ 
miers à s'assurer du prodige , firent sonner en action ifi 
grâce, toutes les autres cloches de l'église, et prirent 
ensuite par écrit acte public et solennel de la mer*- 
veille qui venait de s'opérer (3). 

(i) Odo de Gissey, p. loi, 

(2) Le même, chap. xiii, p. 103. 

(3) Le même, chap. xiy, p. io4-io5. 
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ï/nùtkée suivtBte 1543, le ii da mois d*«ct<Mïy«9 k 
cloche retentit encore en rhonnenr 4e la Mère de Dieu 
M m^resse, et afin que le feit ne tombit pas Aans 
TosUii le fieur Antoine Laydié, prêtre et sacristain de 
ia chapelle de Notre-Damey de concert avec plusieurs 
habitans de Roc^Amadour^ eut soin de rédiger une pièce 
authentique pour attester ce tintement miraculeux dont 
<m Toalut même rendre grâces à Dieu par le cfaanl d'une 
neise solennelle , par la pompe d'une procession g^ëné* 
raie et par le carillon de toutes les cloches de Téglise (i). 

La nème année et leméme mois, mais quelques jours 
ph» tard, c'est à dire le 2a octobre, la ville de H0c*>Ama- 
de«ir fiit tout à coup réveillée au milieu de la nuit par 
ia aoii spontané de la cloche de Marie. Le iait fiit cons- 
taté par la déposition de'Jean Bressolie, prêtre, et par 
le t^moignagne de plusieurs' habitants du lieu qui 
avaient fait à ce prodige une attention particulière. Les 
matines furent à peine terminées que le peuple convoqué 
par k bruit simultané de toutes les cloches vint se 
joindre aux ministres du Seigneur pour se rendre pre- 
ceasiimnelkment devant l'image de Marie, et lui offrir 
leurs actions de grâces pour la faveur qu elle venait saus 
doute d'accorder à quelques malheureux (2)* 

Pour abréger et ne pas revenir sans cesse sur le récit 
des mêmes cérémonies toujours usitées en pareil cas, ]e 
me contenterai de dire que la même merveille^ avec les 
mêmes circonstances et les mêmes preuves^ se réitéra 
le 3 février de l'an i544f '^ dernier jour de mai de Tau 
lâ4^f le iS février de Tan id49 et le 18 mars de 
la même année. Ce dernier événement fut attesté 
«ntr'aulres par MM. £^'1 Du val, Antoine Mand> et 

(i) Odo de Gissey, elup. xir, p. io5. 
(a) Le même, p. io5*io6. 
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Jean Marroy^ tous trois prêtres et consacra au serrice 
de la chapelle de Notre-Dame (i). 

Je remarquerai seulement encore en finissant deux 
prodiges plus détaillés qui eurent lieu dans le même 
siècle. Le premier s'accomplit en l'année i55i, où la 
cloche miraculeuse réveilla de nouveau Tattention et 
Tadmiration publique, sans qu'on pût pour lors. en dé- 
couvrir positivement la cause. Mais Tannée suivante, au 
16 d'avril, on vit arriver à Roc-Amadour un habitant 
du diocèse de Nantes, en Bretagne, appelé François 
Lalan, qui apportait le vœu d'un nommé Guillaume 
Millasets, et venait rendre grâce à la Reine des cieoz 
de la délivrance obtenue par son intercession au moment 
même où la cloche avait fait retentir ses sons hienlGui* 
sants (2). 

Le second prodige qui n'est pas moins remarquable, 
ni moins authentique fut célébré le â3 septeml>re de 
l'année i554 par une procession générale, et le bmit 
de toutes les cloches, pour féliciter la bienheurense 
Vierge de ce que le 3 d'août précédent elle s'était mon- 
trée propice à Yves le Commodet, natif de l'ile de Bios 
ou Bréhat , dans le voisinage de la ville épiscopale de 
Lantraiguet, aujourd'hui Tréguier. Trente passagers 
conduits par un pilote breton, avaient été surpris 
d'une furieuse tempête. Au jour du péril ils se souvinrent 
de Notre-Dame de Roc-Amadour, et se vouèrent i die 
par un engagement solennel ^ à l'instant le secours leur 
fut accordé, et afin de s'acquitter de leurs promesses, 
ils députèrent à la chapelle miraculeuse Yves le Com- 
modet, un de leurs compagnons, pour manifester le 
bienfait qu'ils devaient à la Mère de Dieu et offrir avec 

(i) Odo de Gissey, chap. xiV| p. io6-io8. 
(a) Le même, p. 109, 
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le saint sacrifice de riches présents sur son autel (i). 

Nous ajouterons à ces faveurs accordées par Tentre- 
mise de Marie au milieu des périls de la mer, et annon- 
cées soUennement par le son de sa cloche miraculeuse, 
quelques exemples du même genre^ et dont Tauthenticité 
n'est pas moins incontestable , quoique la cloche mira- 
culeuse ne les ait pas annoncés. 

En 1534» un habitant de la province de Bretagne 
vint déposer à Roc-Amadour un acte authentique conçu 
en ces termes : a Je Louis Le Baille , marchand de la 
ville de Pontscorf, sur la rivière d'Ellé, au diocèse de 
Vannes, déclare avec vérité que moi retournant du 
voyage d'Ecosse le i3 du mois de février de Fan i544> 
environ les dix heures de la nuit, nous fûmes accueillis 
d'une si orageuse tempête que les* vagues nous cou- 
vraient le vaisseau où nous étions portés jusqu'au nom- 
Ire de vingt-six personnes, de telle manière que nous 
allâmes à fond. Pendant ce voyage on m'avertit, en me 
^sant : Recommandons-nous à Dieu et à la Vierge-Marie 
ée Roc-Amadour , mettons son nom sur ce traversier et 
allons à la garde de cette bonne Dame. Lors, celui qui 
me donna ce bon avis^ et moi, nous nous attachâmes à ce 
traversier avec une corde ; la tempête nous emporta , 
mais si heureusement que le lendemain nous nous trou- 
vâmes de bonne heure sur la côte de Rayonne, à demi 
morts^ où nous primes terre par la grâce de Dieu et aide 
de sa pitoyable mère Notre-Dame de Roc-Amadour. Je 
suis veftu en icelle en personne pour reconnaissance de 
ce bienfait et accomplir le voyage que je lui avais vou'é, 
ensignedequoij'aisignéicidemamain,LouisRaille(2). » 

Une autre merveille non moins frappante avait eu lieu 

(i) Odo de Gissey, Hist, de Roc-Amad* p. iio-xxi. 
(2) Le même cbap. xvi , p. iaa-ia3» 
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le 8 février de la même année iS^^ftn hrtnr de Pism 
Loille f marchand du diocèse de Vannes , qni Tint k i4 
du même mois de Tannée suivante déposer juridiqa»* 
ment y que^ se trouvant avec douze personnes eipM^ 
sur les côtes de Bayonne, à une violente temptte, éàm 
un navire chargé de soixante-dix tonneaux de blé, ik 
furent portés contre un rocher où le vaisseau ae brisa tt 
fut submergé. Dans ce péril^ Pierre Loille se souvint de 
Notre-Dame de Roc-Amadour, et fit vœu, s'il obt^iait 
la vie, de se rendre à la chapelle miraculeuse en action es 
grâces de son salut , et d'y offrir un millier de peiasov 
secs. A peine le vœu est prononcé que le pieux servitcar 
de Marie est exaucé^ il se jette à la nage avec quitic 
de ses compagnons , dévoués comme lui i la Mira de 
Dieu , et ils arrivent tous heureusement au port y tanfis 
que les autres disparaissent misérablement au milioi da* 
flots (i). 

Le 7 mars de Tannée i6i3, on reçut k Roc^Amik 
dour la déposition du nommé Jacques Jas , habitant de 
Saint'Malo en Bretagne, lequel vint assurer avec vérilé 
et sur sa conscience , que le jour de Saint- André de Fa»- 
née précédente , revenant de Saint-Sébastien en Bîscaya, 
sur un vaisseau chargé de soixante tonneaux de fer, il 
s'était trouvé, avec treize de ses compagnons, battu par 
une furieuse tourmente , pendant douze heures consées- 
tives. Les voiles étaient abattues^ le mât coupé, laaaa* 
frage comme infaillible ; lorsque ces mariniers euraftt 
Tidée de recourir à Marie, Etoile de la mer, et^de proi* 
mettre que si le péril venait à cesser, un d'entre eos 
irait au nom de tous, déposer leurs hommages et kan 
présents dans la sainte chapelle de Roc-Amadour. A celte 
parole la tempête se calme , la mer s'apaise , le vent de« 

(i) Odo Je Gissey, chap, xvi. p. 1 34-1 35. 
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Tieni fiivorable, et dès le lendemain ils étaient arma 
sains et saufs au rivage de leur pays. Ce fut en accom^ 
plissement de ce vœu , que Jacques Jas se rendit à Roc^ 
Amadour^ et signa de sa main sa déclaration en présence 
de plusieui-s habitans , qui la signèrent également apris 
lui(i). 

Finissons par deux événements prodigieux arrivés 
dans le même siècle. Le premier eut lieu le 3 septembre 
de Tannée î6i4, en faveur de Rodolphe Ruelle, natif 
de Saint-Malo en Bretagne , lequel vint le 25 avril de la 
même année , visiter la chapelle de Roc-Àmadour en ac- 
complissement d^un vœu fait par lui et par cinq autres mar- 
rins, qui^ après cinq ou six heures de tourmente^ avaient 
été subitement délivrés de la mort par l'invocation de la 
Mère de Dieu. Le fait fut attesté par Rodolphe lui-même , 
qui confirma par écrit le vérité de sa déposition (2). 

Le second miracle par lequel je termine , est d'une 
époque encore moins reculée ^ il est du mercredi 1 3 dé- 
cembre de Tannée 1617. Voici Tinformation telle qu'elle 
fut envoyée par ceux-mêmes qui en avaient été les ob- 
jets ; « Je Georges Pre-Vieux et mes compagnons, 
nous nous trouvâmes en grand péril dans un navire de 
S^nt-Malo, nommé le Dauphin, à raison d'une fu- 
rieuse tempête , laquelle nous surprit à environ vingt 
lieues de Saint-Malo^ et si brusquement que nous 
croyions tous être perdus. Alors nous nous rangeâmes du 
coté de la dévotion et vînmes à supplier la Majesté di- 
vine d'avoir pitié et compassion de nous qui étions fort 
aiBigés, et afin qu'ellese laissât fléchir, nous interposâmes 
Tiotercession de la Sainte- Vierge , révérée de tant de 
personnes h Rpc^ Amadour. Mais étant de retour ^ celui 
auquel ichuX le sort , ne pouvant s'acheminer^ nous Ta^ 

(i) Odo de Gissey, chap, xvi, p. 125-126. 
(2) Le même, chap. xxvn, p. 192-193. 
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Tons envoya accomplir par le présent porteur^ habitant 
de Saiat-Malo, appelé RouUet, le tout par l'ayeii 
de monseigneur Tévêque de Saint-Malo, le 3i de man 
1618, par moi soussigné^ capitaine dudit navire k 
Dauphin-^ signé Georges Pre-Vieux (i). » 

La destruction des archives religieuses de Roc-Ama<* 
dour ne nous permet pas de pousser plus loin ces détails* 
Mais les temps plus reculés doivent être pour nous de 
sûrs garants des nouvelles faveurs accordées à des épo- 
ques plus rapprochées. La puissance de Marie n'est 
certainement pas diminuée^ son bras n'est pas raccourci; 
et si la même confiance sollicitait aujourd'hui les méfoes 
prodiges, la même autorité ne manquerait pas de les 
accorder encore. 

s m. 

Victoire éclatante remportée par la vertu de Vétendart de Roc« 

Amadour. 

Nous avons vu plus haut Tempressement des rois 
d'Espagne à honorer Roc-Àmadour par de riches dons 
et des offrandes solennelles : peut-être avons nous été 
surpris d'un zèle si ardent témoigné par des princes loin- 
tains à une église étrangère. On reconnaîtra dans le fait 
suivant tiré d'un célèbre annaliste ancien , la raison de 
cette conduite, dont les motifs paraissent avoir échappé 
aux recherches de tous les historiens qui ont écrit sur 
Roc-Amadour. Je ne fais ici que traduire le récit pu*- 
blié par Albéric, moine de Trois-Fonts, à l'année 1212 : 

« Les Sarrasins, dit-il , qui jusque-là refusaient d'en 
venir aux mains par la crainte des Français , eurent à 
peine appris leur retraite qu'ils présentèrent la bataille 

(i) Odo de Gisscy , chap. xxvn , p. 193-194. 
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aux autres rois ; ceux-ci ne voulurent pas combattre, 
parce que c'était le saint jour du dimanche. Ce fut donc 
la seconde fe'rie (le lundi) que la mêlée s-engagea avec 
une telle ardeur, que notre avant-garde fut entièrement 
écrasée. Déjà la seconde ligne était en déroute^ les 
Templiers et les chevaliers de Tordre de Calatrave 
avaient disparu. Dans cette extrême nécessité, dans cet 
extrême péril, Tétendard de là bienheureuse Vierge de 
Roc-'Âmadour, qui^ miraculeusement apporté dans ces 
provinces , était demeuré jusques-là ployé, est pour la 
première fois élevé , étendu , montré aux yeux de tous 
les guerriers qui fléchissent de toutes parts les genoux 
à l'entour ^ aussitôt un salut inespéré est accordé par 
Dieu et par la glorieuse Yierge-Marie de Roc^Amadour. 
« Yoici comment cet étendard fut remis par la bien* 
heureuse Vierge entre les mains du petit roi (i). Il y 
avait à RoC'Amadour uiî Religieux sacriste , auquel la 
bienheureuse Vierge apparut trois samedis de suite, 
tenant à la main cet étendard ployé, et lui ordonna de 
le porter de sa part au petit roi d'Espagne qui devait 
combattre les Sarrasins. Le Sacriste allégua le peu de 
considération attachée à sa personne*, on ne croirait pas, 
disait-il, à ses paroles. Le prix de ses résistances fut un 
signe de mort pour le troisième jour ; le prieur reçut la 
charge de remplir le mandat , auquel était annexé Tordre 
de ne pas déployer Tétendard avant le jour du combat^ 
et ce jour- là même, avant le temps d'une pressante né- 
cessité. Le moine mourut après avoir fait connaître 
cette révélation, et le prieur de Roc-Amadour exécuta 
fidèlement le mandat, et se rendit lui-même sur le 
champ de bataille. Cet étendard portait Timage de la 
bienheureuse Marie ^ tenant son enfant entre set bras^ 

(i) Ce roi était Alphonse £$• 
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et elle avait à ses pieds le signe! que le roi de Castilk^ 
appelle le petit roi^ a coutume de porter sur son propra 
étendard, 

tL Cependant le roi de la nouvelle Carthage^ ndmmét 
autrement Maroch, fut le premier à prendre la fiuta^ 
et tous se mirent à fuir après lui. Les chevaliers Samn 
sins étaient venus au nombre de cent quatre vingt-cinf 
mille ; ils comptaient cent quinze mille hommes i die- 
val ; pour les piétons^ ils n'avaient pas de nombre. Gcitf 
mille restèrent sur place; les chrétiens de leur, oolé 
avaient déjà commencé à perdre beaucoup de mondii) 
mais après la manifestation de Fétendard^ il en périt k 
peine une trentaine. Pendant deux jours nos troupei ne 
brûlèrent^ pour faire cuire leurs aliments et tont ce ^ 
était nécessaire à leurs besoins > que les lancés et les 
flèches àe$ vaincus : encore purent-ils i peine en con* 
sumer la moitié. De là ils vinrent à deux villes, Baeçv 
et Livadie , qui étaient deux des plus fortes cités après 
Cordoue et Se ville \ après les avoir prises^ils les détmir 
sirent parce qu'ils n'avaient pas de garnison à y plac^, 
et là encore ils passèrent au fil de Tépée soixante taille 
Sarrasins. Béni en tout le Seigneur qui a pc^rda les 
impies (i)! » 

Yoici comment Fleury raconte dans son histoire^ 
grand événement ; il n'y manque que la clrconitanoe 
énoncée dans Albcric^ et qui a échappée à ce savtfit 
écrivain. Notre déeouvei*te servira à compléter ce point 
d'histoire : ec Le roi Alphonse remporta une graiMk 
victoire sur les Sarrasins dans la plaine nommée Lat- 
Navas de Tolosa, près de la Sierra-Morena, le Idndîy 
seizième de juillet 1212, on y prit cent quatre Tidgt 

(i) Albcric. monach. Trium-fonlium apud collect, des histor, 
des Gaules, tom. XVIJI , p. 779. 
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<dDq mHU cavaliers et des gens de pied sans nombre ; 
H j en eut plus de cent mille tués, et des chréliens seu* 
kment environ trente, et on y fit nn très riche butin, 
A cette bataille se trouvèrent les rois d'Aragon et de 
Mavarre^ et plusieurs prélats \ Rodrigue, archevêque de 
Tolède, qui faisait porter sa croix devant lui, Arnaud, 
aprchevéque de Narbonne, Tellis^ évêque de Yalencia, 
Rodrigue de Siguença ^ Meneudo , de Ossuma, Domi^ 
nique de Placentia , Pierre d'Avila , avec quantité de 
dtrcs qui chantèrent le Te Deum sur k champ en 
actions de grâces de la victoire (i). » 

On voit que les détails des deux narrations se ressem- 
blent si parfaitement qit^on ne peut douter de la fidélité 
du narrateur, qui nous apprend une circonstance 
échappée à la connaissance des autres écrivains. 

s IV. 

-Périls dîters écartés par Notre-Dame de Roc-Amadour. 

Je pourrais citer ici en première ligne la tradition dn 

foiya confirmée par Texpérience de plusieurs siècles, 

et qui tient comme un fait assuré, que Marie a toujours 

l^l^servé et préservera toujours la ville de Roc-Amadour 

des dangers imminents dont elle est menacée par la chufe 

ivëquentede grands éclats de rochers qui, se détachant 

tout i Coup de la montagne , viennent souvent rouler 

îaaqne dans la vallée, et écrasent quelquefois les mu- 

jraillesi et les habitations dans leur passage sans 

que jamais ils aient donné la mort à aucun des habitans. 

Voici un fait qui m'est transmis par le curé actuel de 

Roc-Amadour, fait attesté par celui qui a obtenu cette 

ittsigne laveur, et qu'àTépoque de mon pèlerinage j'ai 
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recueilli moi-même de sa propre bouche ainsi que le 

pasteur même du pays. Le sieur D , habitant dfi 

Roc-Amadour, et chirurgien y dormait tranquillement 
dans son lit, et sa famille reposait avec le même cafane 
autour de lui. Tout à coup sa maison âevée de cinq 
étages, frappée par la chute d'un rocher, s'écroule avec 
fracas et les débris épars se précipitent jusque dans k 
fond des caveaux. Dévot à la Mère de Dieu, il Finvoque 
avec confiance, et son secours ne lui manque pat. Ni 
lui y ni aucun des siens n'éprouve de blestnre. Let 
parties du plancher qui soutenaient son lit demeor- 
rent en place, et les poutres supérieures se croisent en 
tombant, et forment sur leurs tètes comme une espèce de 
toit protecteur, en sorte qu'à l'aide d'une longue échellei 
on parvint bientôt à les retirer sains et saufs de cet 
décombres, où sans une providence surnaturelle ^ ilt au- 
raient dû infailliblement périr. 

Une faveur non moins précieuse , quoique dant un 
genre différent, tira d'un danger imminent un autre 
paroissien de Roc-Amadour encore vivant, et nommé 

M* de Mont Ce vieillard, âgé de 70 ans, voyageait 

seul à cheval. L'animal était fougueux ; il s'emporte 
au moment où son cavalier y pensait le moins, le dé- 
monte, le renverse et le traîne rapidement sur le pavé 
ensanglanté. Une jambe était restée engagée dans Vi^ 
trier. Le malheureux cherchait en vain à se débarratter 
de ce lien funeste ; et cependant le fougueux animai ne 
retardait pas sa course; les blessures se multipliaient ^ 
et la mort paraissait comme inévitable. Dans cette ex- 
trémité le malheureux voyageur invoque la Vierge 
protectrice de Roc-Amadour, et tout à coup sa botte te 
brise, le cheval en emporte une partie, et lui-mâme 
reste avec l'autre étendu au milieu du chemin sur 
son manteau* Des paysans Tayant entendu gémira 
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yiennent à son secours et le transportent dans une 
maison voisine ^ quelques jours suffisent pour le mettre 
en état de retourner dans sa maison, et quelques mois 
pour le guérir entièrement des suites d'une chute qui 
aurait dû lui causer la mort. 

Ce dernier fait, comme le précédent, a été recueilli 
par M. Tabbé Mazot, curé de Roc-Amadour, de la 
bouche même de celui auquel la sainte Vierge a daigné 
accorder cette faveur, et qui a offert plusieurs fois, aussi 
bien que le premier dont nous avons parlé, d'attester 
par sa signature la vérité de cette préservation mira- 
culeuse. Cest également ce digne pasteur qui m'a 
transmis les détails suivans sur M. de Laboucarie, ancien 
et pieux avocat qui Tavait tenu sur les fonds du bap- 
téme> et qui est mort comme il avait vécu dans les sen- 
timens d'une solide piété au commencement de Tannée 
i832, âgé de 80 ans, dans la petite et jolie ville de 
Saint*Géré. Je ne puis rien faire de mieux que de rap- 
porter les propres paroles de ce digne ecclésiastique. 
ce Souvent, dit-il, le fervent chrétien m'avait excité à la 
dévotion envers la Mère de Dieu, pendant mes études, 
et Iprsque je fus nommé curé de Roc-Amadour, il vint 
avec joie assister à mon installation, et me dit : Mon 
cher filleul, que j'ai d'obligation à la Mère de Dieu ! Je 
suis un enfant conservé par les miracles que Notre-Dame 
a obtenus en ma faveur à Roc-Amadour. J'ai été en 
S^and danger de périr soit avant, soit après ma nais- 
sance : ma mère, qui attribuait ma venue à Teffet d'un 
i&iracle, ayant passé vingt ans de mariage sans avoir 
d'enfant, me voua à la sainte Vierge de Roc-Amadour, 
i&'y porta après ma naissance, et me sauva» J'ai eu le 
^nheur dès mon enfance de ratifier la consécration que 
ma pieuse mère avait faite de moi, et j'ai résolu de ne 

jamais me coucher sans avoir récité le petit office de la 

10 
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trè< sainte Vierge. Je n'di jamais mânqné à àetké pïéùA 
pratique que dans le cas de maladie grave. Mâié ^ 
î^ai ressenti souvent les effets de la protection de MaHé ! 
Que de dangers j'ai couru pendant la rëvolbtion, loit^è 
j'étais poursuivi par les ennemis de la religion qtti été 
traitaient de fanatique ! C'est à Marie que je doit ma 
fermeté dans la foi catholique ] c'est elle qui m'a pré^ 
serve d'un grand nombre de périls dans les tempt Ofi- 
geux et dans plusieurs autres circonstances de Hit 
yie. » 

Mais il ne saurait y avoir rien de plus frapj^Alit èli 
ce genre ^ que le fait suivant arrivé le 19 avril de TéÀ 
1 6 1 2 9 et attesté à messieurs les sindics du chapitlt dé 
Roc-Amadour, parmessire Jacques Colomb , enquêteur 
au siège particulier de la sénéchaussée de Quefcj i 
Figeac , et Cécile Laurency (0 > ^^ femme ^ le 1 1 afrfl 
de l'année suivante 161 3. Ils déposèrent l'un et rftâtre 
que leur petit enfant âgé de trois ans et trois mois s'était 
laissé tomber sur le pavé> d'une fenêtre élevée au-desdos 
du sol d'environ huit coudées. Le père et la mère, tëmolas 
de cette chute et saisis d'effroi , ont recours à la vierge 
Marie , la suppliant d'assister cette innocente créature 
et de la préserver de la mort. Ils accourent à leur fils 
qu'ils croyaient trouver sans sentiment et sans vie ; ils 
le relèvent en tremblant i ils examinent chacun dé tes 
membres; et avec une joie inexprimable, ils se con- 
vainquent bientôt qu'il n'avait reçu qu'une légère Blés^ 
sure à la jambe. L'enfant fut voué à Roc- Amadoiir , él 
la chapelle miraculeuse visitoe. On dressa de ce prddî^^ 
un acte solennel qui fut signé par les parents, àssistii 

• (i) C'est a tort qu'OJo Je Gissey rappelle Laurcns, cUe te 
Dominait Laurency , comâie le prouve Vacle de son mariage fait 
le 3 Janvier 1599. 



Ife É^MÈÛIkà et Louis Lagf ange , qui apposèrent avec eut 
ledr Minf à ce témoignage (t). 

Ce jeune enfant^ dont nous avons vérifié la généa- 
lègie y s'appelait Jean Balthazar ; il épousa « le i o fé* 
Tftèr t63g, demoiselle Cécile deHéraudy^ dont il eut 
deux enfants 9 Jean-Joachim , maintenu dans sa noblesse 
lé 5 août 1698, par jugement de M. Lepelletier de la 
HoQssaie^ intendant de Montauban^ et Jean- Joseph, 
é^Biyer, seigneur de Puiblanc, qui épousa noble Delphine 
ée Conquansydont il eut, entre autres enfants, deux mes* 
tkurs de Colomb, dont nous n'avons pu nous procurer 
lèt prénoms, mais dont le premier est connu par une dé- 
dafation judiciaire faite en i ^oS , et le second , dit le 
é&evglier , servait en même temps dans Tarmée de 
Flandre. De cette souche est sortie la famille de Co- 
lomb qui subsiste encore aujourd'hui à Figeac , et dont 
la piété s'efforce de reconnaître tous les jours le bienfait 
de la très sainte Vierge , à laquelle seule elle est rede- 
vable de son origine. 

s V. 

FcrrtCfiies «amtées par rentreinîse de Notre-Dame de Roc-Ama- 

dour. 

Marié ne s'est pas contentée de préserver ses enfants- 
des dangers qui menaçaient leur personne, elle a encore 
iroulu préserver leur fortune des attentats iniques qui 
Kmblaient devoii: en entraîner la ruine totale. 

M. de Cobians se voyait à la veille d'être presqu'en- 
tièrement ruinée par suite d'un procès injuste^ déjà 
favorisé d'une première grâce par la très sainte Vierge , 
^ a encore recours à sa protectrice dans ce nouveau 

(t) Oiô (le (iîsspy, ctia»|). xxvi, p. 190-191. 

10. 
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përil; et contre Fat tente des hommes de loi cliargél dft 
sa défense, il obtient en gagnant sa cause un plein et 
entier succès. Convaincu qu'il n*e'tait redevable de aon 
triomphe qu'au secours de la Vierge honorée k Roc-Anui* 
dour , il se rend à ce pieux pèlerinage pour rendre grice 
à sa bienfaitrice , et y dépose , avec ses prières , un petit 
tableau où il est représenté lui-même à genoux au 
pieds de Marie. Ce tableau existe encore aujourd'kni 
dans la chapelle miraculeuse , et le sujet en a été expliqué 
à Tabbé Mazot , alors pèlerin , et maintenant desserrant 
de Roc-Amadour, par M. Lacoste » ancien chanoinei 
mort il y a environ onze ans , et qui lui-même avait été 
témoin oculaire des marques de dévotion que ce ver- 
tueux gentilhomme était venu manifester dans la petite 
chapelle de Tauguste Reine des Cieux. 

S VI. 

Enfants obtenus ou conservés par Notre-Dame de Roc-Amadour* 

S'il n'est rien qui déchire plus le cœur d*un père 
ou d'une mère que de voir expirer sous leurs yeux les 
gages précieux de leur amour , il n'est rien aussi qui 
rende une alliance plus triste et plus malheureuse qae 
de se voir frappé d'une funeste stérilité ^ et privé do 
bonheur de revivre dans de jeunes et intéressants reje- 
tons. Or^ Marie qui a connu tout à la fois^ et la conso* 
lation de devenir mère^ et la douleur de voir mourir sous 
ses yeux le fruit de ses entrailles^ s'est plu à réjouir ses 
serviteurs par une heureuse fécondité et à leur épargner 
les horreurs d'une séparation précoce. Les faits suivants 
vont nous convaincre de cette double vérité. 

L'histoire nous apprend que madame de Fénélon avait 
une singulière dévotion pour le pèlerinage de Roc-Ama'* 
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dour^ depuis qu'elle avait obtenu la guërison et la con- 
servation de son fils, le célèbre Fénélon, lorsqu'il était 
encore enfant. Pleine de reconnaissance elle l'apporta k 
&oc-Amadour, l'offrit à la Sainte-Vierge , et laissa dans 
la chapelle un petit tableau que l'on y conserve encore 
aujourd'hui , et où est représentée l'action religieuse 
qu'elle venait de faire. Le 4 juillet 1691 , madame de Fé- 
nélon fit son testament, dans lequel elle demanda d'être 
«nsevelie dans la chapelle de Roc-Amadour, et légua la 
somme de trois mille francs, pour le capital d'une fonda- 
tion^ jt messieurs les Chanoines du chapitre de Roc-Ama- 
dour. Il existe des pièces constatant le fait , et on peut 
voir dans le vestibule de la chapelle, le tombeau de cette 
vertueuse dame. 

Long-temps avant cette époque , la très sainte Vierge 
s'était déjà plu à recommander ce pieux pèlerinage par 
les grâces accordées aux parents fidèles à mettre leur fa- 
mille sous sa protection , et à recourir à elle dans les pé- 
rils de leurs enfants. Le 3 mai de Tan i543> le sieur 
Maurice de Langue du diocèse de Sarlat , en Périgord, se 
rendit à Roc-Amadour où il amena une de ses filles dont 
il devait le salut à la Mère de Dieu. Cette jeune enfant 
ëtait déjà réduite à l'extrémité , lorsque le père , plein 
de confiance dans la Vierge invoquée à Roc-Ama- 
dour , fit vœu de la conduire à la sainte chapelle , si elle 
sortait de ce péril ^ et promit qu'en témoignage d'un si 

• 

grand prodige^ aussi bien qu'en reconnaissance d'un s^ 
précieux bienfait , il apporterait avec elle le suaire 
et le linceul déjà prêts pour Fensevclir. Le père avait à 
peine prononcé ce vœu, que la fille se sentit incontinent 
délivrée des douleurs de la maladie et des angoisses de la 
mort(i). 

(1) Odo de Gissey, Hist, de Roc-Amadour, chap. xvii, 
p. 128,139. 
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Le même jour que Maurice viot aveciafijUle |ili^|ii||r 
ses hommages à Marie, dans la chapelle de BoOr^M^bH^ 
aine dame de la ville de Cajarc en Quercy» *' J *T'ïï|pir<p 
e'galement pour remercier la très sainte Vierge.. 49'^ll 
conservation de son fils , qui y abandonné des m^eoilll^ 
tenu pour mort , et sur le point d'être enseveli y^âvaift.W 
subitement rappelé à la vie, au moment oAso iMii|r 
nant des grandes merveilles qu'opérait tous les jttW 
Notre-Dame de Roc-Amadour , elle avait promit , èmm 
le cas d'une heureuse guérison , dVn faire avec lui k fit 
lerinage et d'y porter un certain poids de cii^e pou ètifi 
offert dans sa chapelle ( i). 

Le fait suivant arriva sur la fin de Tan iGaOj et f9^ 
bablement au mois de septembre. Le fils du skur Dn*- 
port, originaire des environs de Gahors, fut tout oon« 
vert de la petite vérole qui lui attaqua partiqulièriùMiit 
les yeux jusqu'à faire craindre qu'il ne restftt av^ngli» 
si même il pouvait échapper à la mort. Le ptoQ afUf^ 
fait vcsu d'exécuter le pèlerinage de Roc-AoïJldaiiry « 
son fils relevait de cette maladie sans perdre la vue» hf 
vœu prononce , Tun des yeux de Tenfant s'ouvfe ^ le |f- 
cond s'ouvre à son tour le lendemain j il commenci^ k I3I- 
couvrer la parole-, il demande de la nourriture» et in 
peu de jours il est rétabli dans une parfaite santé. Mw 
comme il arrive souvent que les hommes pronietteit 
beaucoup dans leurs afflictions , et tiennent peu à iMii 
promesses dans les jours de leur prospérité^ le pèvc ff" 
tarde l'accomplissement de son vœu ^ il: remet J|p 
voyage de jour en jour ^ ces délais attirent Tin^ign^tiop 
de sou auguste bienfaitrice ^ Tenfant retombe malade ft 
se trouve bientôt dans un état si déplorable qu'on o'attçn- 
dait plus que sa mort. Le père reconnaît sa faute ^ f^^ 

(i) Odo de Gissey, chap. xvii, p. i29-i3o. 
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ciise 4$ ^ Qoncbalance , demande pardon à la très Sainte 
Tiergej^ et lui proteste de nouveau que si son fils échap- 
pait à ce nouveau danger , il s'acquitterait fidèlement du 
pèlerinage auquel il s'était engage. Cette promesse renou- 
vellée dans la sincérité d'uu cœur repentant désarme la 
colèF^ de Marie; Tenfant revient à lui, demande à boire 
et à pianger, ce qu'il n'avait pas fait depuis quinze jours, 
et upe heureuse convalescence devient le fruit de ce re- 
lil^ieuz engagement. Trois jours après^ le père instruit 
par son expérience du péril attaché à l'oubli des vœux 
adressiés à Marie , se met en chemin pour Roc-Amadour 
où il paie fidèlement à la Mère de Dieu la juste dette de 
sa reconnaissance et de son amour ( i ). 

Pierre Rey , fils du juge du baillage de saint Àstier , 
au pays de Périgord 9 fut pendant Tespacc de six semai- 
nef réduit & une tellç extrémité par le mal qui le tour- 
nientait , qu'il en perdit la parole durant l'espace de 
huit jours ^ et qu'il était plus près de la mort que de 
la vie» Le père et la mère percés de douleur se mettent 
tojLis deux à genoux pour invoquer Notre-Dame de Roc- 
An^adour, et lui promettent que si elle arrachait leur en- 
fant à cette maladie , ils se rendraient tous deux avec 
la^ à sa chapelle en demandant l'aumône le long du che- 
mip, Le vœi^ plut tant à la très sainte Vierge, que le 
nialade ne tarda pas à recouvrer la santé, et fut conduit 
en mendiant par son père et sa mère, mendiants comme 
lni| au sanctuaire de miséricorde , première source de 
su do^seri^tion et de son salut (d). 

A ces anciennes narrations 1^ nous joindrons encore 
dei pirations plus récentes de faits arrivés de qos 

(i) Odo de Gissey, Hist^ de RoC'Amadour, cliap. :ixiii 
p. 166-16S. 

{%) ht mèmty au mèaac dbAp. p. 1Ô9-170. 
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jours. Une dame des environs de Roc-Amadonr a raconta 
elle-même au curé actuel qu'après plusieurs couches 
malheureuses dans lesquelles ses enfans mouraient m 
moment de leur naissance , elle s'adressa à la Vierge ho- 
norée dans ce saint pèlerinage, et fit vœu de reconnaîtra 
par certaines bonnes œuvres la conservation de son noiH 
veau fruit. Protégée par Marie^ elle mit heureusettient 
au monde un enfant qu'elle porta peu de temps après 
bien portant k la chapelle miraculeuse^ pour offrir à tt 
bienfaitrice les hommages de sa juste reconnaissance. 
Mais sa foi devait encore passer par de nouvelles ëprciH 
ves : plus tard cet enfant devint si malade et si exténué 
que les médecins disaient : C'est un enfant perdu , il n'j 
a plus d'espoir. Cependant la pieuse mère pleine de con- 
fiance en celle qui le lui avait déjà miraculeusement 
conservé^ lui demande la continuation de ses bontâ. Sa 
prière est exaucée , Tenfant est sauvé^ il se rétablit, et 
il est aujourd'hui plein de vie et de santé : « Je Tayait 
à ma droite , dit le vénérable pasteur, lorsque cette 
dame me faisait ce récit, assise elle-même à ma gauche; » 

Le même curé a encore été témoin du fait suivant : 
Une veuve pauvre et aveugle arrive un jour d'une pa- 
roisse voisine à Roc-Âmadour, désolée de ce qu'elle avait 
laissé chez elle une fille unique , son seul soutien, ma- 
lade et réduite à l'extrémité. Elle offre un petit cierge, 
fait célébrer une messe , et présente une robe blanche 
à bénir pour en revêtir son enfant agonisante. On loi 
accorde tout ce qu'elle demandait ; elle retourne ches 
elle et fait prendre la robe bénite à la malade. A peine 
cette jeune fille en est-elle revêtue y qu'elle se trouve 
guérie, et quinze jours après on la vit communier à Roc* 
Amadour en action de grâces. 

Nous connaissons nous-mêmes une vertueuse dame qui 
désolée d^ voir périr avant leur naissance les premiers 
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fruits de ion union^ forma la résolution d'aller implorer à 
Roc-Amadour^ la faveur de celle qui porte à si juste titre 
le n<mi de protectrice des affligés. Sa prière ne fut pasinu* 
tile : plusieurs enfants amenés à un heureux terme, de- 
vinrent la récompense de sa foi et de sa confiance. Aussi 
la vit-on^ quelques années après, retournera Roc-Ama- 
dour^ et reconnaître par une juste offrande le bienfait 
obtenu. Puissent-ils ces enfants grandir pour être un jour 
la consolation de leurs parents, et devenir comme leur 
oncle de zélés serviteurs de Marie ! 

Arrêtons-nous iei , et contentons-nous de remarquer 
que tel homme qui aujourd'hui honore les sciences par 
se$ connaissances et ses talents n'a dû la conservation de 
$e$ jeunes années, qu'à la Vierge de Roc-Amadour , et 
qu'ainsi les arts sont encore redevables à cette auguste 
protectrice d'une lumière déjà brillante, dont l'éclat, 
nous l'espérons , deviendra tous les jours plus brillant 
encore. 

s VII. 

Divers autres malades rendus à la santé par Pentremise de 

Notre-Dame de Roc-Amadour. 

La première guérison miraculeuse qui se présente à 
moi dans les monuments que le temps n'a pas détruit, est 
celle de Jean Papon arrivée en l'année 1 5 1 5 . Cet homme 
fut tourmenté pendant trois mois par un mal éga- 
lement cruel et inconnu , qui finit par lui faire perdre 
^vec la parole le souvenir de toutes choses. Cet état du- 
rait déjà depuis deux jours, quand ses amis le voyant ré- 
duit à une telle extrémité , le vouèrent à Notre-Dame 
de Roc-Amadour, et promirent s'il revenait à la santé , 
de le faire aller en pèlerinage à la sainte chapelle. A peine 
le vœu est piTononcé que le malade revient à soi, re- 
prend la parole avec la mémoire , et se trouve bientôt 
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entièrement rétabli dans son ëtat naturel. Fid^ è la pft* 
rôle donnée à Marie en son nom par les amis charitaUii 
et religieux qui Fenvironnaient^il se rendit bientftt afôèi 
à Roc-Amadour, où il signa de sa propre main !• réiit 
de sa délivrance (i). 

Une femme près d*expirer dans le travail d'un eniim^ 
tement douloureux, est vouée par Jean Gaosac son mari» 
à Notre-Dame de Roc-Amadour. Ce fidèle serviteur dkl 
Marie , habitant de la paroisse de la Madeleine , prowl 
à la très sainte Vierge, que si son épouse était prêtais 
vée de la mort y il porterait à la chapelle miracnlcuief 
un cierge de la hautenr de celle que la puissanca dkl 
Marie lui aurait rendue. Le vœu produisit son effftf 
et la pauvre femme fut arrachée aux angoisses qui ak 
laicnt )a conduire au tombeau. Cette délivrance la fit 
même avec tant de bonheur^ que non seulement la miia 
fut affranchie de ses douleurs» mais que Tenant vint 
monde encore vivant, et put être régénéré sur les 
sacrés du baptême. La mère se rendit à Roc-Amadour 
pour déposer du fait et accomplir son vœu le i3 mai de 
Tannée i543 (a). 

Parmi les plus signalés miracles que Notre- Seigneur 
a opérés en ce monde , les saints Evangélistei mettant 
avec raison laguérison des paralytiques» paice que la 
paralysie est un mal si difficile à guérir» qu'il trompe oiv 
dinairement lart des médecins» et semble se jouar db 
tous leurs remèdes. Mais cette infirmité qui résiste à toM 
les efforts humains n'a pu résister à la très sainte Tîcrga^ 
Un pauvre prêtre appelé Durand, et domicilié au vU^ 

(i) Odo de Gissey, Hist. de RocJmadour, çbap. x*T*i 
p. 189-190. 
(q) Le même , Hist, de RoC'jifn^douf*t diap. Kvnii p* 
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l#g^ 4fi V^èfiX9l, proche de la liUe de GnmH^ fet, peu- 
da«t Doe wniie entière, attaché lur un lit de doaieure» 
SfUM ^pouvoir s aider d'&i|CMn de ses laeqAhres. Tout r«- 
ipiM^ hunaiii lui étant devenu inutile, il a recours à up 
pouyoir plus élevé , et implore le secours d$ la Mère de 
«iseVicorde honorée a Roc-Amadour. S'il parvient à te 
lever de cette couche sur laquelle il git depuis si loQCr 
temps, il doit prendre le chemin du pieux pèlerînag^j Qt 
foffrîf h Marje, dans sa chapelle, autant de pain bis qu'il 
^ laudrait pour égaler la pesanteur de sa personne. 
Ilurie, dans sa richesse, ne refusa pas la modeste offrande 
de Tindigent. Le bon prêtre recouvre bientôt Fusagie de 
*.lfp lens) il se lè^e , il se soutient sur ses jambes raffert- 
igiiçs, il lie hâte de faire usage de ses oouvellei forces en 
rbimi^Mr de sa bienfaitrice , et vient i Roç-Amadour |e 
%4 du mois de juin i546, accon^plis* sa promesse et fm^r 
tifier par écrit la vérité d>un si admirable prodige (i)* 
Le 1 3 juin de Tan 1 04? • Jacques Fro^sac de Saintr 
Martin de Marancin , au diocèse de Bordeami fut blejMé 
Sun coup d'épée qui lui perça le bra^ gauche i et p^énér 
trant profondément dans le oarps, lui pa^sa sap« lr(9M 
c&tes. Trois chirurgieos visitèrent les plfiies qui iiifent 
4éclarées mortelles^ Dans cette perplexité» 1^ mallveuir 
nriix blessé promet à filotre-Seigoeur , s'il daigi|« tm ^ 
Tf ur de son auguste Mère lui accorder litie pleine g%i^ 
fîaon 9 de porter en perspnne un cierge du poids de trois 
livres au dévot oratoire de Marie, k RoOrAMd^Mr^ 
Exaucé par Jésus et sa Mère , il ne manqua pas 4fi leur 
tenir parole, et venu pèlerin à &nn<-Amadour, Hûlàfi 
fim célébrer une messe en action de grâces de ce bien- 
fait (2). 

(1) Odo de Gissey, Hist. de Mùe^Àmadour^ chap.' xtin> 
p. i33-i36. 

(a) L« même, chap» i^vuiy p« i37**t38« 
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Le a6août iSSu, vint à Roc-Amadour» une pauTie 
femme des environs de Limoges, pour offrir à Marie, 
par les mains des ministres charges de desservir taduiT 
pelle, une chemise et un linceul^ qu'elle s'ëtait engagée 
par vœu à consacrer à la Mère de Dieu , en action de 
grâces des secours qu'elle avait reçus de cette puissante 
protectrice , dans une maladie grave qui l'emportait an 
tombeau (i). 

Le siècle suivant nous offre trois prodiges également 
dignes de remarque. Le premier eut lieu en la personne 
de Catherine Bruguière^ femme de Laurent Pindrac* 
procureur au siège présidial de Pèrigueux, laquelle, 
cruellement affectée pendant cinq semaines d*nne 
affreuse dissenterie, et abandonnée par les médecins, 
fit vœu, de concert avec son époux, de venir en pèle* 
rinage à Roc-^Amadour, si la santé lui était rendae, M 
d'y offrir en témoignage de sa reconnaissance, le linceul 
et le suaire, qui déjà étaient préparés pour l'ensevelir. La 
Vierge-Mère agrée leur bonne volonté ^ le mal s'apaise, 
et les deux époux se rendent en dévotion à Roc-Ama- 
dour^ le 10 avril de Tannée 1608 (2). 

Le second prodige arrivé en ce siècle^ fut opéré dix 
ans plus tard, en Tannée 1618, sur un prêtre de h 
Compagnie de Jcsus, nommé le père Jean Labretlu 
recteur du collège de Cahors, d'où il vint à pieds visiter 
le sanctuaire de Roc-Amadour, après la guérison d'une 
infirmité qui Tavait retenu deux ou trois mois dans sa 
chambre et le minait sourdement , -sans que les méde- 
cins pussent expliquer la nature de ce mal inconnu; 
mal cependant si dangereux , qu'ils s'accordaient tons i 

(i) Odo de Gissey, Hist. de Roc^Amadour ^ chap. xxniy 
p. i65. 
(a) Le même , chap. uliii, p. i68-i69. 



dire que t*il ^'y avait plui d'antre jésuite an ttonde , oq 
pouvait regarder leur société comme anéantie (ij. 

Le troisième prodige est tiré des archives de Figeac. 
llarie Dhugonou, née à Livernon, le i5 mars i663y 
de M. François Dhugonou, écuyer du roi, et capitaine 
au régiment de Caylus, et de dame Cécile de Palhasse, 
native de Figeac, baptisée i Livernon, le 17 du même 
mois , et nommée Marie-Madeleine , suça la piété avec 
le lait que lui donna sa respectable mère^ issue d'une 
fimille de saints. Aussi le premier usage qu'elle fit de 
sa raison , fut-il de se vouer à la Reine du Ciel , et elle 
eu éprouva la protection pendant toute sa vie. A peine 
elle atteignait sa douzième année qu'elle se trouva per- 
dnse \ les remèdes humains ne produisant aucun effet 9 
elle recourut à cette puissante médiatrice , et ce ne fut 
pas en vain , ainsi qu'il résulte de la déposition de huit 
témoins , dans l'enquête que fit , le 1 3 août 1677 , M. de 
Lasserre, officiai et grand vicaire, spécialement commis 
par monseigneur Nicolas de Sevin, évêquedé Cahors* 
Mous en donnons ici un abrégé fidèle. 

« M. François Dhugonouj ancien capitaine^ Agé de 
septante -un ans, oui% moyennant serment par lui 
prêté sur les saints évangiles ^ a promis et juré de dire 
la vérité: 

« Enquis sur la maladie et guérison de mademoiselle 
Madeleine Dhugonou^ sa fille, a dit que sa fille, Agée 
d'environ quatorze ans, tomba malade, il y a environ 
deux ans, d'un tremblement continuel au bras droit, 
tenant la main de ce bras si serrée qu'on ne pouvait 
la lui ouvrir qu'à force , et dès qu'on l'avait quittée ^ 
la main se refermait comme auparavant ^ et si fort^ 

(t) Odo deC^ssey, lfi#l> «le JRoc-^ina^oiir, chap, nm, 
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que la peinte des doigts atait feit iiaprësétôn Anil le 
creux dé ladite maiti ; et en même temps elle il 
tiDciTa paralisëe de la cuisse et jambe droites, laquelle 
s'étatlt rétrëcie , elle ne la pouvait appuyer que M 
la pointe du pied, sans j avoir aucune force; si bièË 
que quoiqu'elle fut toujours appuyëe sur une hi^ 
quille , il fallait qu'une personne forte la soutînt iMH 
cesse pour la faire marcher , et que son mal angmeiH 
tant beaucoup, elle fut^ deux ou trois mois, dans uflè 
continuelle agitation de tout son corps ; et jmqttè 
Ih, qu'il fallait des personnes pour la tenir de toM 
côté : on fut m6me sur le point de l'attacher dans foa 
lit avec des linceuls , ce qui l'obligea d'appdk» 
M. Rouact, médecin de la ville de Figeac^ qui or^ 
donna plusieurs remèdes, entre autres les bains et 
ëtuves de Gransac, où sa fille fot conduite fÊt 
M. Boùdet, habitant du présent lieu; mais ce remède 
n'ayant pas eu son effet, ledit Rouzet lui fit faire liM 
diette sudorifique , sans que ladite Madeleine en rtlh 
sentit aucun soulagement , non plus que des potioié» 
des saignées, et des onctions que M. Rouzet lui avait 
ordonnées ) lui qui dépose , voyant que les remèdes h» 
mains ne donnaient aucun secours ni soulagement à 
sadite fille, eut recours au Ciel, et implorant Tassii^ 
tanee de la sainte Vierge , dame Cécile Palfaasse i sa 
femme, promit d'aller faire ses dévotions i la Sfliiite 
chapelle de Roc-Amadour, et d'y conduire sadite 
fille, dés qu'elle pourrait souffrir tant soit peu k fir- 

tigue du voyage Dès que Madeleine sut qiM- «a 

mère avait hïi ledit vœu , incessamment elle était A la 
prier de la faire porter à Roc-Amadour^ ce qui ftiè 
enfin exécuté, quoiqu'avec beaucoup de peine, tant 
à cause de la rigueur du temps, qu'à cause des dou- 
leurs que Madeleine souffrait en chemin. Cependaat 



Amf irri?^ à Hoc^Aoïadbur » lé qéinilélte |otit^ éd 
nob et mars 1677 ^ le toir^ Étant d« ie rétiret/à 
même heure qu'ellet eurent fait leHir prière, Madeleindf 
a'ëcrit : Ma mèfe ! voilà , Dieu merci , ma main ou- 
Tvrte ! et le lendemain matin , ladite fille se trouva 
tttièrement guérie de tous les manX dont elle avait 
été d fort atteinte depuis once mois environ , et se 
trmiva en ^iat de monter seule le degré qui conduit à 
kl chapelle de Notre-Dame, sans éprouver aucune peine 
si iatommodtté , et sans le seconrs de qui que ce toit. 
Apris que sa mèfe eut rendu i la sainte Vierge des ac^ 
lient de grâces 1 et achevé ses dévotions, Madeleine des^ 
otnditle même degré avec la même facilité qu'elle Tavait 
mimté y et l'en revint avec sa mère à Litertion, toute 
|«jeuse| et ayant accouru pour embrasser le déposant, 
fl Alt très surpris de la voir sur ses pieds , parfaitement 
guérie , marchant comme elle faisait avant sa maladie , 
et comme elle fait depuis; lui , qui dépose, S*étant en- 
qma avêo sa femme de quelle manière lenr fille avait 
rsctevré la santé si prompte; son épouse lui en ajanf 
fait le récit , comme ci-dessus j il en bénit Dieu de toùt^ 
Mk cœur , et èh glorifia la sainte Yierge , comtfiê il a 
|a%mn de faire toute sa vie. Lecture lui ayant été faite 
de sa déposition , à dit contenir vérité^ et s'est signé : 
Bhiigonou (i). » 

dette pie\ise et jeufté personne , pdtir témoigner sa re* 
connaissance à la Mère de Dieu , entra au couvent de 
imadieu , sous le nom de Scbdr-des-Ânges , et y fut élue 
prieure \ TAge seulement de vingt-quatre ans. Elle 
édifta cette communauté par ses exemples, par ses le* 
çMSy et qoelcfueiois Atéme' par ses mîtâclt^. L'autorité 
sifipé#ièure l'obligea > malgré ém( dérir de deicMidré Éii 
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(t) J. F. DeboQs , Annales dé f1^|MR;,*|n )^3^9« ' 
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dernier rang^ à garder sa place de prieore jasqiA 
Tannée 171a, où elle mourut en odeur de sainteté dans 
la quarante-neuvième année de son âge (i). 

Il n'y a encore que quelques années 9 une jeune pcff« 
sonne atteinte d'une épilepsie dont elle éprouvait de 
fréquentes attaques , se rendit à Roc-Amadour » monti 
Fescalier à genoux, et reçut la communion dans la saiàtt 
chapelle , afin d'obtenir par l'entremise de Marie la gutf- 
rison d'un mal si affreux et si difficile à dissiper. Aprif 
la sainte communion, elle fait vœu de revenir en déro-* 
tion à Roc-Amadour pendant un certain nombre d*ai^ 
nées. Le vœu fait, la maladie s^évanouit, et en qad«^ 
que temps elle fut assez oubliée pour ne pas être ui 
obstacle à ce que la jeune personne épousât un parti hon^ 
nête selon son état et sa condition. Cet guérison t'est 
opérée depuis que le curé actuel gouverne la paroisifi 
de Roc-Amadour, et c'est lui-même. qui a donnée cette 
pieuse demoiselle la communion de sa propre main. 

Une jeune personne originaire d'un pays assec voisui 
de Roc-Amadour , était depuis deux ans dans un état de 
santé qui donnait à sa famille les plus vives inquiétudes;' 
elle en était venue au point de ne pouvoir supporter 
presqu'aucune nourriture \ aussi ses forces aUaient-ellet 
en déclinant tous les jours, et sa faiblesse faisait-elle 
craindre une catastrophe prochaine. Je l'engageai msn*!i 
même (car c'est un fait dans lequel moi-même j'ai été 
le témoin et l'instrument de la divine miséricorde), je 
l'engageai à faire le pèlerinage de Roc-Amadour, et è 
offrir par vœu quelques pratiques et quelques présents à; 
la Vierge qui s'est plu à y établir un des trônes de sa ma-, 
nificence. Elle acquiesça quoiqu'avec peine à mes aviaj. 
car un attrait secret la portait à ne pas demander à 

(9) J. F. Debons, p. 393-401. 
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U prolongement d'une vie dk>nt elle sentait tous les dan- 
gers et toutes les misères. Le voyage fut arrêté y et son 
accomplissemeut ne tarda pas. Cette pieuse pèlerine 
voulut^ malgré sa faiblesse^ qui semblait ne pas devoir 
résister à une si dure fatigue , monter à genoux les mar- 
ches qui conduisent à la chapelle miraculeuse; elle y fit, 
dansuneferventeconfession, l'aveu de ses fautes ; ellealla^ 
en sortant du saint tribunal, s'asseoir à la table de Jé- 
sus-Christ ; et dès lors l'appétit revint , les forces com- 
mencèrent à renaître, les dangers et les craintes s'éva- 
nouirent, et plusieurs fois nous l'avons revue même à 
Paris, où des a£faires de famille l'appelaient à certaines 
époques, faisant encore la consolation d'un père et d'une 
lackirt qui n'ont plus d'autre soutien et d'autre appui. 
Voyageur à Roc-Amadour dans les mêmes circonstances, 
et appelé à contribuer par mon ministère à Texécution 
des pieux projets de cette vertueuse jeune personne , je 
ne parle plus ici d'après des rapports étrangers, mais 
d!* après une conviction acquise par le témoignage de mes 
propres yeux. 

Oserai-je ici, tout indigne que je suis d'un si grand 
honneur, me servir de la tournure que saint Paul em- 
ployait autrefois en écrivant aux Corinthiens ? oserai-je 
<Uredans le même sens, mais sur un autre sujet , que je 
connais un homme , un serviteur de Marie , un prêtre 
animé de quelque zèle pour la gloire de Dieu, qui, après 
avoir fait une neuvaine à Roc-Amadour, a recouvré la 
force de rendre encore quelques services à l'Eglise , de 
reprendre les fonctions d'un ministère interrompu quel- 
que temps par la souffrance et la maladie , de réconcilier 
encore quelques pécheurs, d'encourager encore quelques 
âmes infirmes, de ranimer encore quelques esprits dé- 
couragés, et d'élever encore dans ses faibles écrits un 
monument de reconnaissance et d'amour à la mère com- 
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{MilissMttt «kl Dieu de bont^? Puitie le rate d*OM fii 
que Marie a ranimée par son soufle bienfiiiMiity cmmu 
un vent heureux raulme un flaniibeatt qm ta fjftf ûidbi» 
être coniacré tout entier à la gbire de cett* «Bf^ti 
protectrice! 

Je ne finirai pas sans fiiire part à mes pieux ypUmn 
d'une iaveur nouvelle accordée à un hospice eélibeit , «â 
la protection de Marie a tout récenunent éclatée» Oasait 
les ravages que le choléra a fait dans la France ; on «il 
comment ce fléau de Dieu a décimé sous aes oonpe 
geurs la population de notre malheureuse patrie; ùm 
combien de parents ont eu i gémir sur la perte ie lean 
enfants chéris, et combien de malheuMUX eafiuitt« 4*^ 
nus orphelins > seraient demeurés sans ^coun, lilai 
de la charité ne les avait recueillis sons les 
nelles de la religion. Au milieu de la terreur que 
dait cette épidémie meurtrière , les sœurs de 1*1 
des Vieillards^ à Bordeaux» eurenc la sainte pesiéf 
mettre leurs maisons sous les auspices de Notre*Di 
Roc-Amadour. Une neuvaiue fut demandée dims la 
pelle miraculeuse y etle jour même où elle conuneoçey '^ 
choléra^qui jusque-là faisait chaque jour un grand neiii*-' 
Lre de victimes» disparut entièrement. Depuii nette épe^ 
que I la maladie ne fît périr aucuu des vieillards^ «t £oa 
remarqua même que cette année iU jouirent tous 4Vue 
santé plus ferme et plus solide que les années ordineîns. 
Les sœurs de Thopital Saint-Aodré » où était le dépit 
des cholériques» écrivirent à leur tour pour4emao4er»' 
uneneuvaine» d'être préservées» avec les filles deeerf il 
qui les aidaient» des atteintes de l'épidémie ^ et tandis ^fe 
tout mourait autour d'elles» elles ont été tcllnaaBt 
exaucées, que pas une seule n'a succombé lA Aées. 
Ces faits ont été transmis au curé de Roc-Amadonr pur 
une lettre de remerciemeot et d'actions de grâces dml 
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Vorisinal e$t entre mes m^in^* Ainsi parak-il que dans ces 
4çroiers temps comme dans les temps anciens , on est 
totljours $ût de trouver à Roc-Amadour la protection et 
le salot. 

s vra. 

Morts ressuscites par la protection de Notre-Dame de Roc-Aroa- 

dour. 

Si la puissance divine se manifeste dans la gu^rison 
^t$ maladies les plus invétérées et les plus incurables , 
die éclate d'une manière encore plus surprenante dans 
la r^urrection des morts. Cette gloire, accordée aqtre» 
Spi$ à quelques prophètes, appartenait de droit k Jésus- 
Cbrist, maître souverain de la vie et de la mort^ aussi 
a-l*il exercé ce droit avec une autorité suprême , et 
par Ini-mémc , quand il disait son séjour au milieu des 
Hommes, et par ses serviteurs depuis que la volonté de 
ion père Ta rappelé dans les demeures célestes. Un pri- 
vilège accordé aux amis de Dieu , aurait-il pu être re- 
ftisé à sa propre Mère ? Qui oserait, je ne dis pas soute-* 
nir une semblable opinion , mais émettre même sur cet 
article le moindre doute ? De là ces morts ressuscites , 
sçlon les témoignages les plus authentiques, dans tous 
les lieux célèbres par les pèlerinages établis en Thon- 
neqr de Marie ^ et si les chapelles de Lorette , du Puy, 
^ la Garde, ont conservé le souvenir de plusieurs morts 
rendus à la vie, le sanctuaire de Roc-Amadour a sur ce 
point, comme sur tous les autres, ses souvenirs et sa gloire. 
Que de faits de ce genre ne devaient pas se rencontrer 
dans les nombreux mémoires anéantis par la longueur 
4es temps, ou par la fureur de Timpiété , puisque dans 
le petit nombre de faits échappés k ce double ravagQ » 
nous en lisons encore deux, dont nous retraçons ici 

reposé simple et fidèle ! 

11. 
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L'an i55i^ une femme do diocèse de Limoges^ nom- 
mée Marguerite Amorose , se transporta à Notre-Dadie 
de Roc-Amadour en accomplissement du vœu qu'elle' 
avait fait à Marie pour obtenir la résurrection dé -ton 
enfant. Cet enfant était venu au monde privé de senti- 
ment et de vie; la mère ignorait encore ce malheur ^ 
quoique déjà Tenfant fût depuis quatre jours enseveli et 
mis au tombeau. A peine a-t-elle connaissance de ce fu- 
neste accident^ qu'elle demande^ qu'elle sollicite, qu'elle 
implore la faveur de voir au moins et d*embrasser le fruit 
malheureux de ses entrailles. On s'oppose long-temps t' 
son désir 3 on lui représente, comme autrefois les sœûn* 
de Lazare , qu'enseveli depuis quatre jours, il répanï 
déjà une mauvaise odeur; mais toutes les obserratiônl' 
sont inutiles , et elle fait tant d'instances qu'enfin elTé' 
obtient que son fils serait déterré et qu'elle aurait la conso*; 
lationde le contempler. Yictorieuse auprès de son époùi;, 
elle espère l'être égalenAfit auprès de son Dieu , et luf 
promet que si, par Tintercession de sa Mère , elle petfC 
jouir du bonheur de voir son fils ressuscité et lavé dani 
les eaux saintes du baptême , elle irait en pèlerinage I 
Boc-Amadour pour lui rendre grâces de ce bienfait si-' 
gnalé. Cependant le mari fait ouvrir le tombeau, et il y 
trouve l'enfant plein de vie, et jetant du sang par les 
deux narines. On le tire de son cercueil, on lui dontie/ 
avec le baptême, la grâce du christianisme ; voilà tout 
à la fois une mère consolée, un père transporté de joie,' 
un enfant heureux, recevant, par la protection de la Mèré^ 
de Dieu, la vie corporelle avec la vie spirituelle. Tant 
il est vrai que Marie, mère de grâces et source de vie^' 
se plaît à faire éclater ses merveilles dans le sanctuaire 
qu'elle a choisi à Roc-Amadour (i)! * 

(i) OilodoOissey, Uist, de Boc-Am, cliap.xxii, p. i6a-i64* 
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Le second fut témoigné solennellement le 6 avril 1 6o5 
par Antoine de Guillaume , natif du Yigan en Quércj, 
et demeurant à Saint -Méard ou Médard, en Périgord. 
Yoici son témoignage : (c Je soussigné certifie que sur 
l'accident qui arriva à une mienne petite fille de Tâge 
de huit à dix mois^ ayant avalé le noyau d'une longue 
prune appelée fuseau ^ elle fut tellement offensée au 
gosier, que, pour le retirer, elle épancha telle effusion de 
sang qu'elle resta non seulement pâmée, mais morte du 
tout, auquel état on la considéra plus de trois heures. 
Lorsque le suaire fut prêt pour Tenvelopper et ensevelir, 
il me souvint du grand pouvoir de Notre-Dame de Roc- 
Amadour ] je fis vœu à cette Dame que si cette fillette 
revenait de cet accident , je ferais le voyage de Roc- 
Amadour et m'abstiendrais pendant un an de boire 
du vin. La chose réussit si heureusement, que cette 
fillette recouvra la vie et la santé , vivant encore au- 
jourd'hui par la grâce de Dieu et aide de sa Mère. En 
certificat de ce que dessus, j'ai signé ce peu de lignes à 
Koc- Amadour , les an et jour susdits , en présence de 
messieurs Arnaud Montouzon, bourgeois de Périgueux, 
et de Jean Montouzon, lieutenant en la chàtellenie de 
Montagrier, en Périgord , lesquels sont aussi souscrits en 
cette déposition (i)» ^^ 

S IX. 

Châtiment exercé par Notre-Dame de Roc-Amadoar, 

On pourrait regarder peut-être comme un châtiment 
exercé par Marie, la mort de Henri le jeune, fils du roi 
d'Angleterre, frappé d'une maladie cruelle après le pillage 

(i) Odo deGissey chap. jjLvi^p, iSS'iSg» . 
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de la sainte Cbapelle, si la pénitence qni a H&m^fâfùé 
aes derniers moments ne devait pas plotôt faire regiite 
eommc «ne grâce la calamité que lai ménagefl^ dans li 
bonté, la Mère de toute misérieorde. Ainsi en p$if66ù^ 
rant Thistoire de Roc-Amadour, je trouve partotit âà 
miracles de bonté ^ et presque mille part des miitt^ 
clés de justice et de riguear . Un seul exemple àe 6e gciu^ 
m'est tombé entre les mains , et je dois^ pour te n^ 
omettre, en faire mention dans ce dernier article , iÈa 
d'apprendre, par cet acte de sévérité, aux pécheurs endos^ 
ois k craindre la colère de Marie, comme les péehêiui 
repentants ont dû apprendre par tant de traits de bônfé 
à se jeter avec confiance entre ses bras maternels. 

« Il y avait au lieu appelé Roc-Amadottr un ricbé 
bourgeois , de qui les moines de Féglise de Sainte-Hàirfe 
et de Saint* Amadour avaient reçu, à titre de prêt, uoé 
somme d'argent, en lui donnant pour gage les rideitft 
de la sainte Chapelle. Cependant la fête de la bienhéd* 
reuse Marie MéredelHeu approchait ; les moines s'acb^ 
sërent au bourgeois et lui demandèrent de Vouloir bieà 
prêter les rideaux qu'il avait entre les taains^pouromér 
l'église, avec promesse de les lui remettre^ quanctseraieiil 
passés les trois jours de cette auguste solennité. lùSk 
ce malheureux, dont l'oreille du cœur était endurcie , 
ne put être fléchi par aucune prière ^ et il répondit 
avec obstination que œs rideaux étaient au lit de son 
épouse, qui venait de mettre un fils au monde , et qa'il 
ne pouvait nullement les en faire retirer. Que dirai -je 
de plus ? La fête se passa, et l'église fut privée de ses orne* 
me»ts 'y mais la nuit suivante la bienheuretrse Marie, 
Mère de Notre-Seigneur, apparut en songe h h femflift 
de cet impie bourgeois ,^ et lui dit : Ton épotnt a COIIUII& 
un grand péché, et l'excès de son impiété ne pourra 
être laissée impunie. Dans trois jours ton enfant rendra 



ioD aÉWf Cl dim buil Uiiiéptia ptîeri il 4ett« à 1» 
tamrt > pour obcnger sa (âidté Untip«reUe en d'^lcmeb 
àvpplmié Qnaot ii toi, tu partifas po«r tM» ëglife <pi| 
Mt à Beilttëm^ et) ^P'^7 ^^^i' tmtsiAéré irok toiob«a(nr 
dont ie* dedX de#fii<rs ne sont j^vi TUIes , tu choisiras 
Oéitti du milîoa pour toa sépidero« En tttt ndant , tout 
lot tteroredis, i la itoiiTièiûe beore^ toli âme somUcfa 
flMiidoftiMrr ^ il sonira doi flots db sang de ta booobo 
et de tes narines , et tu resteras comme morte |us<|u'kla 
neavième heure du samedi. Alors tu reprendras tes sens, 
tu passeras tes deux mains Sur ta âgdfe , et aussitôt ton 
ancienne couleur et tes anciennes forces reviendront en 
toi. Après avoir dit ces mots, la très sainte Vierge dispa- 
rut. La femme s'éveilla par Texcès du trouble et de la 
crainte qui la saisit ^ et, repassant son songe avec une 
grande inquiétude , elle le fixa bien avant dans sa mé- 
moire. Le lendemain ^ dès la pointe du jour, elle commença 
à raconter par ordre à son époux le songe qu'elle venait 
d'avoir. Le malheureux n'ajouta point foi à ses paroles, 
et même la vue de son enfant rendant le dernier soupir 
ne put lui suggérer la pensée de faire pénitence. La 
mort le prévint, et le huitième jour après la vision, il 
tomba dans les supplices éternels» La femme, épouvantée 
par cette double mort , et voyant que tout était arrivé 
comme elle l'avait vu dans son rêve, se hâta de se rendre 
à Rome , et de tout révéler au Souverain-Pontife. Elle 
ajouta à cette révélation diverses prévisions sur des 
événements futurs^ en sorte que le Souverain-Pontife, 
voulant s'assurer de la vérité de ses discours, la remit 
entre les mains de douze dames romaines , illustres par 
leur naissance, avec ordre de la surveiller dans ses 
défaillances , de lui percer la plante des pieds avec des 
alênes rouges lorsqu'elle paraîtrait perdre toute espèce 
de sentiments , et de recueillir avec soin les flots de sang 
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jfSBSàcVnOVS SUSCITÉES contre l'église de NoTRr-DAME DE 

.^ "... Roc-Amadour. 
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Si. l'église de Roc-Amadgur a eu ses jours de gloire et 
dis .triomphe , elle a eu aussi ses jours de tribulations et 
dYpreuves. Je remarque cinq circonstances particulières 
dOias lesquelles elle s'est vue dépouillée de ses plus ri- 
cbés offrandes. 

a 

I. Ses premiers malheurs commencèrent dans les 
|[iierr«s funestes e'ievées entre le roi d'Angleterre et ses 
pfopres fils. En Tannée 11 83, Henri le jeune, dit au 
Court* Man tel , révolté contre Henri II son père, ajou- 
tant rhypocrisie au sacrilège , vint , sous prétexte de 
pèlerinage, à Roc - Amadoury mais y exerça, selon le 
mot d'un ancien historien, une barbarie de bête fé^ 
roce {^^^, Malgré TafTection que son père avait témoi- 
gnée pour cet auguste sanctuaire, il pilla l'oratoire , en- 
leva les plaques qui couvraient le corps du Saint, et 
employa l'argent du trésor à solder les troupes qui mar- 
chaient à sa suite. Mais son crime ne resta pas sans châ- 

(i) Cliron. Lemovic, Recueil des hist, des Gaules, toni. xvm, 
p. 217. 
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timent, et^ frappé quelque temps après d'une maladie, 
cruelle , il rendit son dernier soupir à Martel , entre 
les mains de Géraud III ^ ëvêque de Cahors (i). 

II. De nombreuses offrandes vinrent dans le siècle sui- 
vant réparer les pertes de RocAmadour-, mais cet illus- 
tre monastère eut bientôt après i souffrir des dom- 
mages d'autant plus sensibles quMls venaient de set 
propres enfants et de ceux qui auraient dû être ses plus 
zélés défenseurs. Il parait qu'Hëlie , abbé de Tulle, ayaclt 
dilapidé les biens de la communauté, au point qu'on fut 
obligé de lui donner des coadjuteurs, savoir, G. La- 
garde et G. de Aquina, tous deux moines de la même 
abbaye. Le VI© des calendes d'avril de l'année lîiSg, il 
fut tenu un chapitre général dans lequel , pour subvenir 
aux dépenses occasionées, disait-on, par les guerres ci- 
viles et la nécessité de défendre les revenus du monastère, 
on engagea les biens de l'église de Roc-Amadour à Guil- 
laume de Malemort , seigneur de Donzenac, avec toutes 
ses dépendances , toutes ses offrandes , tous ses vœux , 
tous les legs et dons qu'elle pourrait recevoir, ainsi que 
toutes ses possessions de quelque espèce qu'elles fussent, 
pour Tespace de trois ans, à condition que ledit seigneur 
donnerait cent quarante mille écus , monnaie de Limo- 
ges , et de plus s'engagerait à entretenir les gardiens ef 
les ministres de la sainte Chapelle , ainsi que de toutes 
celles qui en dépendaient, donnerait chaque année sii: 
cents aunes de toile de lin , trois cent douze livres d'en- 
cens au sacriste de Tulle , soixante livres d'argent à Au- 
debert de Bornia , chevalier pour la défense des terres 
de Vayrac , et cent écus au questeur de la chapelle du 

(i) Ocio de Gissey, chap. ii, p. 12, et cliap. xx, p. i5o. — 
Dcli;uii, Statis. du dép. du Lot, — Roger de Hovcden, Ari' 
naL ï* partie. — Bcnoist de Péterborough, Vie d'Henri II, -fte- 
cuciL des hisL des Gaules ^ tom. xvii, p. 4^5, note. 
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même ptkjté L'Actej fait selon tantes les formes du droite 
etute encore, et fot ceoelu i Tulle arec la signatare 
des principaux dignitaires du chapitre. 

IIL Privée ainsi une seconde fois de toutes ressonr- 
oea IiQiiiaines^ la chapelle de Roc^Amadour ne tarda pas 
i^eprendre un noor el ^clat; tant clait grande la dëro- 
titfl et la lib^ralitë êi€$ peuples à son <$gard. « Mais en 
1)68, kfi Anglais s'arancèrent vers Fons, qui se rendit 
J kin^i^proche, et furent de là mettre le siège devant 
JUl0»Amadour. Il né tint pas aux braves défenseurs de la 
•fille qjBte les assaillants ne reçussent un nouvel affront, 
eMBme à Montauban où ils avaient été ignominieusement 
^wp o M S Sd s^ Ils tinrent long-tempr rennemi éloigné ie% 
ÉMrlilles par de fréquentes sorties , oà , dit la chroni- 
^fUtf il se livra divers combats signalés. Mais les habi- 
fMti, cfaignaut d*étre forcés, et que leur célèbre ora- 
toire ne fût pillé et profané , voulurent absolument se 
fesdre^ ils s'engagèrent par la capitulation à faire suivre 
^KfeWrfe pendant quinze jours par cinquante mulets ap- 
^\4§ swnfniers y chargés dé vivres, qui leur seraient 
Wfûemtïn payés. Perdncas d'Albret fut fait gouvernettr 
-de dette place, devenne frontière, et y mit ses Gascons 
Mbgftrnîson (i). x^ 

Ce Ait , rapporté ainsi brièveinent par Fauteur de lliis^ 
Itèkt dtf Quercj mérite de plus grands détails ; nous tes 
Matons dans Jean Froissard, qu'on me permettra de citef 
éans son vieux et naïf langage. 

Le» seigneurs anglais ayant abandonné (e liège de 
Domme en Périgord, « chevauchèrent plus avant sur le 
{Miys , conquérant villes et garnisons qui sVstoient tour- 
nées françoises nouvellement par Teffort des compaignies 

(i) Caihala-Golurc, Hist, du Quercj y Itv. n, chap, yu , 
p, 307. 
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du duc de Berry . Si se deilogerent^ partirent de Domme 
et se misrent au chemin et vindrent par devant Gava- 
ches (i), qui tantost se rendit et se tournèrent Anglois 
aussitost qu^ilz furent là venus. Si se rafreschirent les 
seigneurs et leurt gens dedans la dicte yille de Gava- 
ches par trois jours, et pendant ce adviserent oùilz se ti- 
reroient. Quand ilz partirent, ilz chevauchèrent devant 
une forteresse que les compaignons avoient nouveliement 
prinse, que on appelle Froins (2) • Sitost que ceulz de celle 
garnison sentirent les Anglois venus a si grand effort et 
que ceulz de Gavaches s'étaient tournez aussi Anglois^ 
si devindrent aussi Anglois , et jurèrent qu'ils demoar* 
raient à tous jours. Mais ilz en mentirent. Si passèrent 
oultre les Anglois et vindrent devant Rochemador. Geaix 
de la ville estoient mallement fortifiez ; si n'eurent pas 
voulente d'eulz rendre. Quand les Anglois furent venus 
jusques à la dicte ville, ilz eurent advis et considéré la 
manière de ceulz de la dicte ville de Kochemador^ si 
mirent avant leurs gens et l'artillerie , et la commence^ 
rent a assaillir de grant façon et bonne ordonnance* Là 
eut, je vous dj, moult grant assaust et durj pluftean 
hommes navrez et blessez du traict de dedans et dehors; si 
dura celuy assault ung jour tout entier. Quant ce vintaa 
vespre^ les Anglois se retranchyrent en leur logis et 
avoient bien intention à rassaillir le lendemain ; mais 
celle nuyt ceulz de Rochemador se conseillèrent qfd 
avoient ce jour sentu la force et la vertu de ceulz de 
l'ost (3) , et comment ils avoient fort assailli et pressé. 
Si dirent bien les plus sages et mieulz advisez qu'à la Jon» 
gue ilz ne pourroient tenir \ et s'ilz estoient prins p^r 



(i) On croit que c^est Gramat. 

(2) Fons, près Figeac 

(3) Les ennemis , du mot latin hostis. 
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force ils seroient tous mors et perdus, et leur ville 
arse (i ) satis mercj. Et que tout considéré le bien contre 
le mal quand a ce ils se traicteroient pour eulz rendre 
aux Angloisy et se porta ce traicté si bien qu'ils s'accor- 
dèrent parmy ce, que de ce jour en ayant ils seroient 
bonsAnglois^ et jurèrent solemnellement. Àvecquesceilz 
deurent à leurs frais et mises meuer et conduyre le terme 
de quinze jours cinquante sommiers de vivres après Tost 
pour advitailler le dit ost des pourveances de la ville. 
Mais ont les payeroient courtoysement par ung certain 
pris qui y fut ordonné. Et ainsi demoura Rochemador 
en paix, et puischevaucberent les Àugloisoultre par de- 
vers Villefranche (2). » 

On sera curieux peut-être de retrouver ici une ordon* 
nance inédite de Louis, duc d'Anjou, par laquelle ce 
prince accorde aux consuls de Roc-Amadour une com- 
pagnie de sergents pour la défense de la place, et la liste 
des défenseurs nommés à la suite de cette ordonnance. 
Cette pièce est tirée du cabinet généalogique des 
manuscrits i la Bibliothèque royale^ au mot CondanUne^ 
elle est conçue en ces termes : 

<c Loys, fils de Roi de France, frère de Monseigneur 
le Roy, et son lieutenant es parties de ta Langue-Doc, 
Duc d'Anjou et Comte du Maine, à nostre amé Es- 
tienne de Montmejan, trésorier des guerres, etc. \ sa- 
voir faisons que nous avons aujourd'hui retenu, et par ces 
présentes retenons les consoulz de la ville de Roc-Ama- 
dour en Quercin, à dix et huit sergens à pié pour la garde, 
tuition et déffense de ladite ville, pour servir tantcomme 
il plaira à Monseigneur et à nous, aux gaiges de Monsei- 
gneur sur C6 ordonezj c'est assavoir cinq francs pouv 



(1) Brûlée. 

{:») Jean Froissait, Hist, feuillet clvviii. 
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moys^ pour chacun sergent. Si i^ous mandons que audits 
consulz vous faciez prest et paiement pour leurs dites 
gens, selon leur monstre de laquelle il vous apperra. 
Donnd à Tholose, le YlIIe jour de mars Tan mil 
CGC. Lxviii. Seubs nostre scel secret (i)« » 

Par Monseigneur le Duc, à la relation du conseil. 

Signe, Tourneur. 

En conséquence de cette ordonnance, fuf faite « la 
monstre de dis et huit sergens à pié que Monseigneur le 
Duc d'Anjou a ordenez et octroyez aux consoulz de la 
ville de Rouche-Amedor pour la garde et deffense de la 
dite ville soubs le gouvernement dudit Monseigneur le 
Duc, receue enladite ville de Rouche-Amedor le XII« jour 
de marsPauM. ccc. lxyiu. — Gérault Gondamine, Guil- 
laume Audeberty Estienne Chambon, Pierre de Bornac, 
Jehan de Soullebelle, Jehan Lespinasse^ Guillaume Brus- 
cam, Jehan de Groux, Bertran Martin, Guillaume Les- 
Coux, Pierre Phëlip, Uëliot Mollinier, Raymon de A. 
Vaillac, Bernard Magnan, Matthieu de Montagut, Pierre 
Gieffroy, Gérault Vezart, Pierre Gazit. — Signée 
Mondinet (2). » 

Nous nous sommes fait un plaisir comme un devoir, en 
exhumant cette pièce originale et curieuse, d'arracher 
à Toubli les noms des braves défenseurs de Roc-Ama- 
dour, dans lesquels plusieurs familles honorables aime- 
ront à retrouver de nobles et dignes aïeux.. 

lY . Les malheurs de l'église de Roc-Amadour ne se ter- 
minèrent pas là ) les calvinistes devaient, deux siècles plus 

(i) L^an i368, vieux style, correspond à Tannée 1869. 
(a) Orig. en parch., cabin. généal.; Bibl. royale, série des 
titres ori^. au mot Condamine* 



tafd|lui bin subir une àe$ plus rudes épreuves auxquelles 
elle ait janais été exposée* Le 3 septembre iSga, Du* 
ras prit Boo-Âmadoiiry où le capitaine Bessonie se signala 
par sa barbarie et son impiété. Les croix furent briséet, 
les images mises en lambeaux^ les statues des Saints 
aJ)attues et détruites. L'image miraculeuse fut seule con- 
servée au milieu des ruines de la Chapelle ^ on enleva le 
plomb dont elle était couverte ; on fondit les cloches , à 
r^xoeption de celle dont le son annonçait quelquefois 
les miracles opérés par la Mère de Dieu ] on pilla tous 
les ornements de Téglise ; on déroba les reliquaires et la 
xoagnifique argenterie offerte à la très sainte Vierge par 
la dévotion des peuples *, on dépouilla la châsse du bien-- 
heureux Amadour des lames d'argent dont elle était or« 
née; on enleva tous les vœux et toutes les offrandes. Les 
brigandages commis dans cette occasion furent estimés 
^u moins à la valeur de 1 5^000 livres^ somme énorme 
à cette époque (i). Ce fut dans cette occasion que le 
corps de saint Amadour fut broyé à coups de marteau et 
jeté indignement aux flammes, comme nous Tavons ob- 
servé plus haut en rapportant Thistoire du saint fonda- 
teur de l'oratoire dédié à Marie au milieu de ces rochers^ 
y« Enfin, au moment où Téglise de Roc- Amadour 
commençait de nouveau à se relever, un coup plus ter- 
rible vint la frapper d^ns la grande révolution qui ren- 
versa, en France, à la fin du dernier siècle, avec tous les 
principes sociaux p toutes les institutions religieuses. 
L'esprit d'impiété> joint à l'esprit d'intérêt, poussa vers la 
sainte Chapelle quelques troupes de ces malheureux qui 
semblaient se réjouir dans la destruction des temples et 
le pillage des objets précieux consacrés au culte du Sei- 

(i) Oilo de Gisscy, Hist. de tioC'AinatU^ chap^ U. pu i3» — 
Calhala-Coture, HisU du Qaerc/ , liv, VUl, chap. yi, p 4*8. 
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gneur. Le pieux oratoire se vit encore un fois d^pouill^ 
de ses nombreuses offrandes , et réduit à la plus dëplo- 
tàble misère. Depuis cette époque, Roc-Amadour n'est 
plus ce sanctuaire magnifique visité par les princes^ dé* 
coré par les rois, enrichi par la piété des peuples. 

A Textérieur des pierres éparses, des bâtiments à moitié 
démolis, des herbages immondes croissant sous ces yoÛ« 
tes antiques qui servaient autrefois de passage aux mo- 
narques du monde et aux princes de Téglise ; à Tinté-^ 
rieur, des murailles dépouillées, des autels sans éclat, des 
ornements simples et pauvres, des vases sacrés marquée 
au coin de Tindigence. On cherche ce noble et noôà>- 
breux clergé autrefois glorieux d'appartenir à Marier 
et Ton n'y trouve plus qu'un seul et unique prêtre j on 
cliercbe la pompe de ces augustes cérémonies relevées 
par tout ce que l'éclat des richesses et le nombre des of- 
ficiants peut ajouter à la grandeur de la religion, et Ton 
n'y trouve que quelques pieux laïcs qui viennent avec leur 
pasteur chanter les louanges de la très sainte Yierge ; 
on cherche ce trésor de vœux et d'offrandes présentées 
par les mains de la piété ^ et l'on n'y trouve plus que 
quelques dons relevés par le sentiment de la dévotion qui 
les a consacrés, bien plus que par la valeur du métal ou 
par le prix du travail. 

Un seul trésor, disons-le, n'a pas encore été entiè- 
rement ravi à l'oratoire de Roc-Amadour, c'est la con- 
fiance et le dévouement des peuples ; cette confiance ^ 
nous osons l'espérer, ne sera pas sans effet ; ce dévoue- 
ment ne restera point inutile, et nous verrons sans 
doute cet antique pèlerinage sortir encore une fois de 
ses ruines^ et briller d'un éclat plus vif et d'une nou- 
velle splendeur. Puissent mes faibles efforts contribuer 
à un si heureux événement! 
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DEUXIÈME PARTIE. 



INSTRUCTION PREMIERE , 



Sur Notre-Dame de Roc-Amadouk, 



Uélévation de la Chapelle. 

Quasi ccdrus exaltata sum et quasi cypressus in 
monte S ion. 

Tai été éle\^ée comme le cèdre et comme le cyprèi 
sur la montagne de Sion. Eggl. xxvi, i 7. 

Cest sur le sommet des plus hautes montagnes que la 

sainte Vierge s'est plu à fonder ses principaux pèleiina- 

S^s , soit pour faire apercevoir de plus loin aux malheu- 

''^ux l'autorité bienfaisante qui doit les sauver, soit pour 

'^Outrer comment elle aime à jeter un regard étendu sur 

toutes les misères , soit plutôt pour nous apprendre à nous 

clevcr comme elle, et avec elle au-dessus de toutes les 

tentations et de toutes les faiblesses. Mais à Rocamadour^ 

^^^t eu établissant sa demeure dans une hauteur prodi* 

}3 
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gieuse , elle n^a pas voulu cependant se placer sar la 
pointe du roc le plus escarpé ; elle a permis qu'il s'^éleTit 
au-dessus d'elle des masses encore plus menaçanteiy 
peut-être, pour montrer aux hommes que, malgré le titre 
de Mère de Dieu, elle ne laisse pas d'avoir au^doMlli 
d'elle un Etre tout-puissant dont elle tient sa grandeur^ 
ou plutôt pour nous faire comprendre que s'il est une 
élévation qu'elle recherche, il est aussi une élévation 
qu'elle méprise. L'clévatiou de la vertu ^ voilà l'objet 
de ses désirs et de ses efforts^ l'élévation de la vanité, 
voilà Tobjet de ses dédains et de ses mépris : elle vent 
s'élever avec Dieu , elle ne veut pas s'élever avec lè 
monde. Heureux Tenfant de Marie qui sait comprendre 
cette doctrine et imiter cet exemple ! 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Elévation que Marie recherche. 

Cette élévation a trois caractères : Marie s'élève au- 
dessus de Tenfer > au-dessus du monde , au-dessus d'elle- 
même. 

L Marie s'élève au-dessus de l'enfer : Tenfer seaMe 
exercer sur toute la terre un pouvoir souverain; on di- 
rait que nulle créature ne peut échapper à sa puisiaBet 
corruptrice. C'est comme le torrent impétueux et 
rapide, qui, dans les grandes eaux, entraîne tout ce 
qui se présente sur son passage. Il étend son influence 
sur tous les âges , et l'enfant même au berceau n'est pal 
à l'abri de ses coups ^ que dis-je? il prévient même h 
naissance de l'homme , et va jusque dans le sein mater- 
nel pour s'emparer des premiers instans de son existence. 
Et ce n*est encore là que le premier acte de sa domina- 
tion \ chaque jour il s'efforce de remporter quelque nou- 
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-vel avantago , et sans parler de cet empire funeste qu'il 
exerce sur tant de pécheurs courbes ignominieusement 
sous le joug de sa tyrannie , il ne cesse de tendre aux 
âmes même les plus fidèles des pièges qui ne sont jamais 
sans quelque succès. S'il ne les précipite pas entière- 
ment dans le péché mortel^ il les fait du moins tomber 
dans des fautes légères , mais multipliées ; s'il ne peut 
leur arracher la grâce de Dieu , il travaille sans cesse à la 
diminuer ; et dans ce genre > sa domination est vraiment 
universelle^ personne n'est capable de s'y soustraire^ 
et c'est un article de notre foi^ que le chrétien peut bien 
^happer aux fautes mortelles , mais qu'il ne saurait évi- 
ter pendant toute sa vie toute espèce de fautes vénielles^ 
à moins d'un privilège particulier de la divine miséri- 
corde. 

Marie seule brave le pouvoir de l'enfer ) seule ^Ue 
n'est pas entraînée par le torrent^ le sein maternel est 
pour elle un sanctuaire impénétrable à toutes les ruses 
du démon ; sa naissance est pure et sans tache comme sa 
conception ; elle n'est encore qu'une enfant , et déjà l'en- 
fer est à ses pieds ; elle croit en âge , et plus elle avance, 
plus elle s'élève ^ pas même une faute légère , pas même 
la plus légère infidélité. Le démon recule épouvanté de 
voir> pour la première fois, échouer tous ses efforts et 
toutes ses ruses. Toutes ses ruses et tous ses efforts ne 
servent qu'à faire briller d'un plus vif éclat la vertu et 
la perfection de Marie. En vain cherche-t^il à s'élever 
jusqu'à elle pour la renverser, toujours plus élevée que 
ion ennemi, elle foule sans crainte la tête de ce serpent 
perfide qui ne peut même frapper de son dard le pied vie* 
ttrieux qui l'écrase. Première élévation de Marie, elle 
s'élève au-dessus de l'enfer. 

lu Marie s'élève au-dessus du monde. C'est par l'in- 
fluence de la terreur ou par l'attrait du plaisir que le 

13. 
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monde règne en maître sur tant d'ames lâches et len* 
suelles^ qui se prosternent devant lui comme dcTUit ^ 
une idole -, il effraie les unes et enchante les antres ; 
celles-ci tremblent et tombent sans force à ses piedi; 
celles-là se laissent ëblouir, et courent en aveugles sur 
ses pas. Voyez cet homme qui n'a pas encore perda les 
sentimens de la foi , mais qui n'ose produire ouverte-* 
ment au dehors les pensées de son esprit et les affectioiis 
de son cœur. Les sarcasmes se multiplient autour de Iui| 
les railleries, semblables aux sifflements de la vipère | 
retentissent à ses oreilles ^ le ridicule , comme un dard 
aigu, perce son cœur affaibli^ il voudrait^ et il n'a pu 
le courage de vouloir^ le devoir Tappelle^ et la terreur 
le retient', son cœur est convaincu des vérités étemdki 
et sa bouche les blasphème ^ il aime la vertu et 11 s'abaft* 
donne au péché ^ insensé qui tremble là où il n*y a pas i 
de quoi trembler ( i ), et qui, pour éviter les TaÎM 
menaces d'un monde impuissant , dont la malice ne sa# 
rait nuire à son véritable bonheur, s'expose à toute la CO* 
1ère d'un Dieu vengeur, dont la colère peut perdre à ja^ 
mais son ame malheureuse dans les enfers. 

Près de cette victime de la terreur immolée sur Faih 
tel du monde, que de victimes nouvelles succombent 
sous les coups du plaisir ! Têtues d'or et de soie ^ ornées 
de bandelettes magnifiques , environnées d'hommagesi 
charmées par de mélodieux concerts , enivrées d^un par* 
fum profane, éblouies par l'éclat pompeux des specta- 
cles terrestres , exaltées par le mouvement rapide d'une 
danse insensée , elles marchent^ elles courent , elles s'é- 
garent : on les prendrait pour des reines qui vont an 
triomphe , et ce sont des victimes qui volent au trëpas. 

(i) Illic trepidaverunt timoré, uli non erat timon PsaL 
Lit y 6. 
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Funeste plaisir qai corrompt le cœur en le flattant! Poi- 
son trompeur qui charme la boudhe et déchire les en- 
trailles ? Douceurs cruelles qui n'enchantent un moment 
que pour donner plus sûrement la mort ! 

Mais il n'en est pas ainsi de Marie ; son cœur est inac- 
cessible à la crainte et plus inaccessible encore au plai- 
sir. Que des docteurs hypocrites tournent en dérision la 
doctrine et les miracles de son divin fils ^ qu'un prince 
impie , à la tête d'une multitude plus impie encore , le 
revête d'un manteau d'ignominie -, que des bourreaux fé' 
roces le chargent de chaînes ; qu'un peuple en délire 
s^exhale en insultes et en outrages; qu'elle s'élève cette 
croix ^ instrument d'opprobre et de douleur -, Marie souf- 
fre, mais elle ne tremble point; son cœur est déchiré^ 
mais il n'est point abattu ; le glaive qui frappe son ame 
peut bien la percer > mais il ne saurait même la faire 
frissonner. Elle marche d'un pas ferme sur les traces san- 
glantes du Sauveur, bravant tout à la fois et les railleries 
des faux docteurs , et l'impiété des grands , et la rage des 
bourreaux , et les sarcasmes du'peuple, et les horreurs de 
la croix. A la vue de cette croix tout tremble dans la na- 
ture , mais Marie ne tremble pas-, appuyée sur la croix 
elle reste ferme au milieu des secousses du monde qui 
s'ébranle^ et s'il venait à s'écrouler, elle demeurerait 
encore debout sur ses ruines. Elle est forte contre la 
crainte , parce qu'elle a été forte contre le plaisir ; dès 
son enfance , elle a fermé les yeux à toutes les vanités 
de la terre. Qu'on ne lui parle pas de sociétés profanes-, 
sa plus douce société , c'est le Dieu qui veut bien l'ad- 
mettre à ses divins entretiens. Qu'on ne lui propose pas 
les spectacles et les fêtes du monde -, ses fêtes, ses spec- 
tacles, ce sont les pompes sacrées des solennités religieu- 
ses. Qu'on ne lui offre pas les transports et l'ivresse des 
passions charnelles \ toute sa passion^ c'est d*aimer Dieu et 
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de Faimer sans mesure. La retraite , le recueillement ^ k 
prière , Tunion intime avec la Divinité , voilà tout ea 
qu'elle veut, tout ce qu elle désire , tout ce qu'elle re* 
cherche. Marie a vaincu le monde dans ses attraits 
comme dans ses menaces ^ c'est le second degré de ton 
élévation spirituelle. 

III. Marie s'élève au-dessus d'elle-même. Personne ^ 
dit le saint auteur de Tlmitalion^ n'a de plus rudes 
combats à Iwrer que celui qui travaille à se vaincTû 
soi-même (^i). On peut encore, sans de trop grands efforti) 
se séparer du monde, s'éloigner des plaisirs, renoncw 
aux sociétés profanes^ mais se séparer de soi-même^ mail 
s'éloigner de ses goûts et de ses penchants^ mais renoa- 
cer pour ainsi dire à sa propre nature, c^est là le plus 
grand des sacrifices , c'est l'acte le plus héroïque, c'est 
la plus éclatante des victoires. Nous le sentons par netre 
propre expérience, la nature cherche à nous domilMT 
par Tamour-propre et par la délicatesse : ramoor-pro» 
pre enfle l'esprit, la délicatesse flatte le corps. 

Tantôt plein de complaisance pour soi-même, on se 
repait intérieurement de la pensée de ses prétendns m^ 
rites , et on déprécie les avantages d'autrui j on m^fte • 
le prochain , et l'on est susceptible à Texcis pou^ le 
moindre mépris *, on recherche les éloges, et Ton prodigoi 
le blâme \ on cache avec scrupule ses plus légères ni* 
perfections , et Ton aime à dévoiler celles de ses frèfes* 
Rien de plus habituel que cette préoccupation de V%r 
mour-propre -, c'est un poison subtil qui se glisse daM 
la pratique des devoirs même les plus saints, daa^ b 
prière, dans l'aumône^ dans la réception des jUkcrefliientti 
le dirai-je , dans les actes même les plus bas et les |lMf 
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(i) Nemo habetfortîus certqmen, quàm (fui nititur vlnKÊM 
seipsum. Imit. Christ. 
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abjects : on s'humilie , et souvent c^est encore pak* un 
effet de l'orgueil. 

Tantôt f livré à une coupable délicatesse^ on s'aban- 
donne à toutes les recherches de la sensualité : la mor- 
tification fatigue , la pénitence fait horreur ^ le jeûne est 
abandonné , les lois de FEglise sont mises en oubli ; on 
fuit jusqu'à la pensée de la moindre austérité, on mé- 
nage son corps, on le nourrit^ on le flatte^ on Tengraisse, 
on ne lui refuse rien. Non seulement on ne s'impose au- 
cune privation , mais on fuit même celles que nous im- 
pose une providence toujours paternelle : c^est un soin 
perpétuel à rejeter tout ce qui peut nous causer la moin- 
dre gène. 

Mais tandis que tout fléchit sous Tempire de l'amour^ 
propre et de la sensualité^ la sensualité et Tamour^pro- 
pre fléchissent sous Tautorité de Marie. Et^ certes, sui- 
vait*^elle l'impulsion de Tamour-propre y quand elle 
passait toute sa jeunesse dans Téloignement des éloges 
et des applaudissements du monde ? Etait-ce l'amour-^ 
propre qui la portait à répondre à la salutation de l'ange 
par le langage d'une humble servante? L'amour-propre 
loi dictait-il ces belles paroles d'humilité et d'oubli de 
soi-même qui remplissent son admirable cantique? Était- 
oe par amour-propre qu'elle cherchait jusqu'au dernier 
lotipir de sa vie à couler dans une retraite inconnue des 
jours ignorés de tous les humains? Quelle sublime hn- 
milité ! quelle mortification sublime 1 Voyes-là dans le 
temple : dès les premiers jours de son enfance , elle offre 
lu Seigneur le sacrifice de ses yetXK en leur refusant la 
vue des objets qui auraient pnles charmer^ de ses oreilles, 
eu les fermant à tous les discours flatteurs et séduisants 
du monde ; de sa langue, en lui interdisant non seule- 
laent les discours criminel» ou dangereux, mais les pa- 
roles même oiseuses et inutiles. Yoyez^la dans la pau-* 
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Vie grotte de Bethléem : elle supporte avec patience les 
rigueurs de la saison^ le souffle glacé des veilts^ les dé- 
sagréments d'une misérable étable ^ les dénûments dé la 
pauvreté. Voyez-la dans sa fuite en Egypte: elle ne re- 
fuse pas les fatigues d'un long voyage *, elle ne recule' 
pas devant les périls d'une route inconnue \ elle ne te 
laisse pas épouvanter par les ombres de la nuit qui doi- 
vent envelopper sa retraite *, elle ne se plaint même p» 
des privations attachées à cette émigration lointaine. 
Voyez-la aux jours de la passion de son divin fils : avec 
quel courage elle parcourt à sa suite ce sentier de doa«< 
leurs encore teint des gouttes précieuses d'un sang ado- 
rable et bien aimé ! avec quelle fermeté elle se tient de- 
bout aux pieds de la croix ! avec quelle générosité elk 
unit son sacrifice avec celui de ce Dieu sauveur ! Voyez* 
la 9 enfin , dans les derniers jours de sa vie mortelle j^qoe 
fait-elie autre chose que d'accomplir en elle-même ce 
qui manque à la passion desondi{finJils{^i)y^zum^ 
suite non interrompue de jeûnes, de veilles, de péniten* 
ces et de bonnes œuvres. Oui, Marie s'est élevée au«dei- 
sus d'elle-même^ comme elle s'est élevée au-dessus da 
monde et du démon, et c'est cette triple élévation i la-* 
quelle elle nous exhorte par son exemple. 

Mais, hélas ! comment avons-nous imité ces exemples 
admirables ? Comme Marie, avons-nous triomphé dadé-» 
mon en détruisant en nous le règne du péché ? Je ne de» 
mande pas si nous avons toujours banni ce péché de notre 
ame^ car où trouver aujourd'hui des âmes toujours ûma»^' 
centes et qui n'aient jamais perdu la grâce de leur Dieu? 
Mais avons-nous du moins expié ces fautes de notre en- 
fance y ces fautes de notre jeunesse , ces fautes peut-étfe 

(i) Adimpleo ea quos desunt passionum Christi in eamê 
metU Goloss. i. 34. 
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d^uQ âge plus avancé par des larmes amères et par un amer 
repentir? Le péché est-il un monstre à nos yeux? le crai- 
gnons-nous plus que la mort? sommes-nous résolus à tout 
sacrifier plutôt que de le commettre jamais? Peu contents 
de détester les fautes mortelles, avons-nous horreur des 
plus petites fautes? travaillons-nous tous les jours à dimi- 
nuer le nombre même de ces imperfections légères y qui 
sont comme le premier pas que le démon fait dans notre 
ame? sont-elles chaque jour moins fréquentes, moins gra- 
ves, moins volontaires? Hélas! nos faiblesses, au contraire, 
ne vont-elles pas croissant et se multipliant tous les jours? 
et loin de l'emporter tous les jours sur le démon, n'est-ce 
pas le démon qui l'emporte tous les jours sur nous ? 

Gomme Marie, nous sommes-nous élevés au-dessus du 
monde ? avons-nous bravé également et ses vaines me- 
naces et ses plaisirs plus vains encore ? nous sommes- 
nous écriés avec saint Paul : Que m'importe le Juge- 
ment que vous porterez de moi ? formez-vous de moi 
r opinion quil vous plaira ^ votre opinion et votre ju- 
gement à mon égard sont la moindre de mes inquié-* 
tudes (i)? avons-nous répété avec lui ; Je suis cru- 
cifié pour le monde y et le monde est crucifié pour 
moi (2) ? Je ne trouve dans ses fêtes que ennui , dans 
ses plaisirs que dégoûts, dans ses spectacles que tris- 
tesse ^ ses assemblées tumultueuses sont mon plus cruel 
supplice. Ma joie est dans la retraite, dans le silence et 
dans les douces communications de mon ame avec Dieu. 
que le monde parait vil et méprisable au chrétien qui 
contemple la paix et les délices du ciel (3)! 

Comme Marie enfîn^ nous sommes-nous élevés au-des- 

(i) Mihi pro minimo est ut àvoùis judicer et ab humano 
die, I. Cor. iv, 3, 

(2) Mihi mundus crucijîxus est, et ego mundo. Gai. vi, i4« 

(3) Quàm sordet tellus dùm cuelum aspicio» S. Ignat., mart. 
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SUS de nous-mêmes ? L'amourpropre n'a»t-il plat d'em- 
pire sur notre cœur? sommes^nous en ^tat de dire tvec 
un saint : « Ceux qui me louent me frappent des coups 
les pins sensibles (i). )) Craignons-nous Icsapplaudisse* 
ments ? aimons*nous les humiliations ? recherchons-nouf 
les opprobres? joignons-nous la mortification du corps 
à la mortification de Torgueil ? faisons^nous nos dëlicet 
de la solitude ? sommes-nous du moins soumis aux pri« 
rations qu'impose FEglise? ses expiations salutaires 
n'excitent- elles pas nos plamtes et nos murmures, an 
lieu d'exciter notre zèle et notre ferveur? ODieu! où sont 
maintenant les âmes humbles ? où sont les âmes morti* 
fiées? où sont les âmes semblables à celle de Marie? 
quelle triste comparaison ! quel déplorable parallèle ! 
que de vertus en Marie ! que de faiblesses en ses terri* 
tcurs ! Serons-nous assez lâches pour ne pas faire du 
moins quelques généreux efforts afin de nous élever avec 
elle au-dessus du démon , au-dessus du monde, au- 
dessus de nous-mêmes? 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Élévation que Marie réprouve. 

Marie n'a pas choisi son séjour au plus haut point det 
rochers de la montagne : sur un sommet plus élevé en** 
core dominent les ruines d'un vieux château qui terrait 
autrefois d'asile à des princes illustres par la noblesse de 
leur extraction^ par l'éclat de leurs honneurs et par la 
splendeur de leurs richesses ^ mais en s'établissant à leurs 
côtés^ la très sainte Vierge eût semblé vouloir partager 
avec eux la vanité de ces avantages temporels que ton 

(i) Qui me laudant, meflagellanU S* Iguatti mart* 
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cœur a toujours regardés avec un souYerain mépris. Les 
hommes du monde se complaisent dans Vélévation de la 
naissance , et Marie la compte pour rien *, les ambitieux 
courent après les faux honneurs du siècle y et Marie en 
détourne ses regards avec dédain -, les cœurs avides de 
biens ne s'occupent qu'à entasser des trésors de boue , 
et Marie les rejette avec horreur. Ainsi nous apprend-elle 
à réprouver la triple élévation du siècle : Télévation de 
la naissance, l'élévation des honneurs^ Télévation des ri* 
chesses. 

I. Marie a méprisé Télévation de la naissance. La 
naissance ! qu'est-ce que ce privilège si futile et si pré- 
conisé ? Aux yeux du philosophe païen , un pur effet 
du hasard; aux yeux du sage chrétien, un don gratuit 
de la providence; aux yeux de tout homme qui réfléchit, 
un avantage dont on ne saurait se prévaloir^ puisqu'il ne 
dépend jamais de celui qui le possède. Et cependant que 
d'illusions sur ce point , ou plutôt que de folies dans le 
monde! On s'imagine que la naissance est tout pour 
l'homme et doit lui tenir lieu de tout ; de là un oubli 
total de la relever par les talents , par les mérites , par 
la vertu. On s'imagine que tout est permis à la naissance, 
et que rien ne saurait lui être interdit ; de là un libre 
cours donné à tous les désirs , à tous les caprices , à toutes 
les passions. On s'imagine que rien ne doit résister à la 
naissance, et que tout est fait pour courber devant jelle ; 
de là une source féconde d'usurpations, d'injustices, de 
violences. On s'imagine que la naissance met au-dessus 
des lois^ et qu'aucune règle ne peut être faite pour elle; 
de là un torrent de révoltes, deprévarications> de crimes* 
On s'imagine que la naissance est le premier des éloges, 
et qu'on est au comble de la gloire quand on en a établi 
l'antiquité ; de là ce déluge de paroles flatteuses , de pa- 
néfyriques superbes ^ de ridioiilcs exag^rationi. On s* t* 
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magine enfin que la naissance ëlève comme à une sphère 
nouvelle , et donne comme une nouvelle nature ; de U 
ces fiers dëdains , ces mépris superbes , cette espèce de 
dégoût pour le genre humain tout entier. 

Que Marie était loin de ces sentiments ! Sans doute 
elle n'a pas condamné la noblesse de l'extraction ; car 
elle n'ignorait pas que l'inégalité des rangs et des condi- 
tions est dans l'ordre de la providence ^ que la générosité 
des sentiments passe ordinairement dans les âmes avec 
la pureté d'un sang illustre ] que rien n'est plus beau 
que la vertu jointe à la grandeur , et que Dieu même a 
voulu faire descendre son fils unique d'une souche illustre 
et d'un tronc aussi ancien que le monde. Elle savait 
quelle était l'antiquité et la gloire de ses ancêtres ; elle 
pouvait remonter par la suite de la plus ancienne et de 
la plus sublime généalogie, d'abord jusqu'à David ^ le 
plus célèbre des rois d'Israël; puis jusqu'à Juda, le plut 
fameux des patriarches ; ensuite jusqu'à Abraham^ le plus 
fidèle de tous les croyants ; de là jusqu'à Adam, le pre- 
mier de tous les hommes ^ enfin jusqu'à Dieu , le créateur 
de Tunivers. Quel rejeton sortit jamais d'une racine si 
antique et si excellente ? Mais gardez-vous bien de croire 
que Marie laisse prendre jamais son cœur daus ces misé* 
râbles lacets de la vanité. Suivez toutes ses actions , 
étudiez toutes ses paroles ; pas un mot, pas une démar- 
che qui tende à découvrir le secret de son illustre origine* 
Elle ne recherche pas la splendeur d'un palais *, la bas- 
sesse d'une humble chaumière n'excite ni sa répugnance , 
ni ses plaintes. Elle ne demande pas de nombreux do- 
mestiques pour la servir : p^ous saçez, semble«t-elle dire 
à bien plus juste titre que saint Paul , vous suivez que 
ces mains, destinées par la providence à servir le Fils de 
Dieu^ n'ont pas dédaigné de pourvoir par des soins as- 
sidus ^ non seulement à mes propres nécessités ^ mais 



r w ^ 



DB ROG-AMADOUR. PART. A OIÉTR. I. 1^ 

encrât aux besoins de ceux qid sont wec ifioi'(t). 
Elle ne rejette pas la visite des pauvres et des petits: 
les bergers ne sont pas accaeillis avec moins d'honneur 
et d'affabilité que les nobles princes de TOrient. Elle ne 
laisse jamais échapper dans ses conversations^ ni par vo- 
lonté^ ni par surprise, aucun discours qui puisse faire même 
soupçonner la grandeur de son extraction j il faut une 
loi des empereurs de la terre pour la forcer à aller décou- 
vrir 9 par Tobcissance, ce que sa délicatesse aurait voulu 
ensevelir dans un éternel oubli. Qui pourrait se pénétrer 
de ces vérités et se complaire encore dans les ridicules 
imaginations d'une vaine noblesse? 

IL Marie a méprisé l'élévation des honneurs. Quand 
vous serez incité à un festin y dit le Sauveur, ayez 
soin de prendre toujours la dernière place (2) -, voîlk 
le principe de TEvangile. M'attendez pas que vous soyez 
invité^ présentez-vous, avancez- vous, poussez-vous 
vous-même ; travaillez à envahir les postes les plus émi- 
nents, et à supplanter vos adversaires pour vous élever 
sur leurs ruines^ voilà le principe du monde. Et ce 
principe , ne croyez pas qu'il soit renfermé seulement 
dans les hautes classes de la société ; ne croyez pas qu'il 
dirige seulement le guerrier dans ce qu'on appelle le 
champ de la gloire, l'homme d'état dans ce qu'on nomme 
la lice de la politique , le savant dans ce qu'on décore du 
nom fastueux de carrière des beaux-arts : l'ambition sait 
se rétrécir pour s'accommoder à toutes les conditions et 
i tous les états. Le négociant, dans son commerce, a ses 
vues d'agrandissement , comme le guerrier dans ses 
travaux \ l'artisan , dans son atelier^ a ses projets d'exal- 

(i) Ipsi scitis quoniam ad ea quœ mihi opus erant, et kis , 
qui mecum sunt, ministraverunt manus istœ, Act. xx, 34* 

(a) Cùm invitatus fueris ad nuptiqs, non discumhas in primo 
loco„9 fed vadep reaumàe in noinmt'^cJAiLt, xtV| 9*'ie« 
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talion I comme Tbomme d'état dans ses veilles laboriemai} 
la simple ouvrière , dans son modeste labeur^ a ses d^ 
sirs d'élévation comme le savant dans ses péniUet to-» 
des. Mais, étrangère à toutes ces vaines pensées , Marie 
n'a d'autre vue que d'accomplir la voloikté de son Dieu* 
La gloire qu'elle recherche n'est pas la gloire de la terre ; 
son ambition ne regarde que les honneurs de l'éternité* 
Elle est même avant sa naissance prévenue des grftoei 
du Seigneur et ornée des plus sublimes vertus ; ne poa« 
vait^elle pas justement penser que c'était là comme iiae 
preuve de sa vocation future à la maternité dlyine ? Hait 
non, elle n'ose pas aspirer à une si grande fiiveiiri 
et semble même se l'interdire par le vœu d'une cbatteté 
perpétuelle. Un ange vient la saluer pleine de grâces, 
et lui annoncer le mystère de son auguste fécondité; né 
pouvait-elle pas de sa part exiger des honneurs dès i là 
Mère de Dieu? Mais non» elle ne sait que s'anéantir de^ 
vaut lui, et s'attribuer l'humble titre de servante. Des 
rois viennent adorer son fils nouveau-né dans la crè* 
che, et reconnaître sa divinité par leur encens ] ne pdti«> 
vait-elle pas demander pour elle quelques grains de cet 
encens mystérieux? Mais non, elle se tait, et ne ré« 
clame pour elle aucun hommage. Son fils parait au mi- 
lieu de Jérusalem ravissant l'admiration de tous par Fé'- 
clat et la multitude de ses miracles; ne pouvait-elle ptf 
solliciter de Jui quelque participation à son pouvoir^ 
pour apprendre au monde, par d'inexplicables prodigea, 
la dignité dont elle était revêtue? Mais non, elle 00 se 
distingue par aucune merveille, et se contente dans 
toute sa vie d'implorer une fois la puisance de son divin 
fils. Elle reste après l'Ascension de Jésus-Christ comme 
la colonne de TÉglise , comme le soutien des apôtres , 
comme le centre des fidèles ; ne pouvait-elle pas leur 
rappeler ses ineffables prérogatives pour obtenir Ican 
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S^ffiB «t «nUTer leurs bommaget? Mail non, tUt m v«^ 
ttim dant b soUtado> et ne pense qu'à se fiuure wUier 
4m hommes. Qui oserait j en méditant ces grands ezem^ 
plea , soupirer encore après les honneurs fragiles et pé* 
lissaUes de la terre ? 

III. Marie a mépris érélëvation des richesses. Que de 
soins, que de travaux j que de veilles, que de sueurs 
pour amasser les richesses mondaines ! Que dis-]e ? que 
d'injustices, que de trahisons, que de crimes pour ache- 
ter les faveurs de la fortune ! La fortune n'est-elle pas 
<lomme une idole à laquelle on vient offrir non seule- 
ment Tcncens de ses pensées et de $e$ désirs, mais en* 
eore le sacrifice de son repos , de sa santé , de sa vie, 
«I même de son ame et de son éternité? combien de 
mauvais riches qui , par une attache criminelle aux hiens 
passagers de la terre, vont s'ensevelir dans les abîmes 
éternels de Tenfer ! combien de pauvres» murmuratewrs 
«t rebelles , qui , par leurs criminelles révoltes dans la 
misère, se rendent indignes d'aller, avec le Lazare, se 
reposer de leurs souffrances dans le sein d'Abraham l 
Heureux , dit le Sauveur, eeux ^ui sont pauvres^ mais 
pauvres en esprit (i) , comme en réalité \ car que sert 
la pauvreté à une ame passionnée pour les richesses, si- 
non à la rendre plus coupable aux yeux de ce Dien 
sauveur qui^ étant riche ^ a voulu se faire pauvre 
pour nous enrichir par sa pauvreté (s). Fidèle inûta- 
trice de son divin fils, Marie a été pauvre en effet, Ma- 
rie a été pauvre en esprit. Comme Jésus, elle peut dire 
^iielle a eu à peine 4uns le monde un lieu oè repo^ 
ser sa tête (3). Quoi de plus pauvre que cette étable , 

(i) Beau pauperes spiritu, Mallh, t, 3. 

(2) Propter vos e^enus factus est, ciim essei tîiues , ut illius 
inopiâ vos dwites essetis. a. Cor. vui, 9. 

(3) Filiu$ homùùs non hâthet uùic»imi reelin^L Mallh. 
VI", ao» 
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OÙ elle vient partager la retraite de quelques aniouniX 
domestiques? quoi de plus pauvre que cette humble 
maison de Nazareth, où elle a passé tant d'années damtlet 
privations et Findigence ? quoi de plus pauvre que cette 
chaumière de Jean Tcvangéliste, où elle consomme dau 
le silence les derniers jours de sa vie? Où sont, femmes 
mondaines, ces ajustements qui font votre étude > ces 
étoffes magnifiques, ces bijoux précieux, ces broderiei 
délicates, et toutes ces inventions de la coquetterie? 
Marie ne connaît d'autres ornements que la simplicité 
et la modestie ] elle n a d'autre parure que les vêtements 
nécessaires pour se couvrir et se défendre de la rigueur 
des saisons, et elle n'en cherche pas davantage (i). Où 
sont, hommes sensuels, ces repas splendides qui font vos 
délices, ces tables surchargées de mets exquis , ces 
liqueurs fines et toutes ces recherches de la délicatesse? 
Marie ne s'abaisse point à de si vils désirs j elle n'a 
d'aliments qu'autant qu'il en faut pour subvenir à son 
existence, et elle s'en contente (2). Où sont, amateurs 
des plaisirs, ces réunions brillantes qui font la passion 
de votre cœur , ces fêtes solennelles , ces salons éclairés 
par mille flambeaux, ce combat de luxe^ ce défi de 
prodigalité, et toutes ces pompes des fêtes mondaines? 
Marie est étrangère à toutes ces folies du siècle : le 
monde est pour elle une Babylone, qu'elle fuit avec soin 
selon la leçon du Seigneur (3). Mais peut-être c'est par 
nécessité et non par goût qu'elle subit les épreuves de 
Findigence ; peut-être elle soupire après les biens qu'il 
ne lui est pas donné de posséder^ peut-être elle se plaint 
et murmure des maux auxquels elle se trouve exposée, 

(i) Hahentes quibus tegamur, his conlenti simus, z. Tim« 
IV, 8» 
(2), Habentes alimenta, his contenti simus»lbïd»St 
(3) Fugite de medio Babylonis^ Jer. li. 6, 
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Non, ne le croyez pas, la pauvreté est bien plot eaelle 

qu'elle n'est autour d'elle *, elle est pauvre non par ibrce^ 

mais par choix; non seulement «lie supporte la pauvreté, 

mais elle Faime; non seulement elle ne se plaint pas de 

seg privations^ mais elle s'en réjouit; non seulement elle 

ne repousse pas les détresses de la misère , mais elle les 

ambitionne et les sollicite. Son cœur est pauvre encore 

plus que sa personne. C'est donc principalement à elle 

qu'appartient et la béatitude de la pauvreté dans cette 

▼ie^ et le royaume des cieux qui doit en être, dans Tau- 

"trcy Téternelle récompense (i). Serait-il possible à la vue 

d'un si beau modèle, ou de désirer encore les richesses, 

on de craindre encore la pauvreté ? 

Ainsi Marie rejeté l'élévation de la naissance , Télé- 
"vation des honneurs , Félévation des richesses ; mais, ô 
«âesseins incompréhensibles de la providence divine ! ô 
prodige de la céleste miséricorde ! Marie retrouve avec 
abondance ce dont elle a fait avec tant de générosité le 
sacrifice. £lle a compté pour rien le privilège de la no- 
I>lesse, et Dieu ajoute à sa noblesse primitive des titres 
plus glorieux encore et plus honorables. Elle ne sera plus 
seulement le rejeton de la tige d'Abraham, la vierge de 
la tribu de Juda, la fille des rois d'Israël : elle devien- 
dra la fille chérie du père éternel, la mère du Verbe in- 
carné, l'épouse de l'Esprit divin, le sanctuaire de la Tri- 
nité tout entière. Marie a repoussé les honneurs pas- 
sagers de la terre, et Dieu l'a élevée au comble de l'hon- 
neur dans le temps et dans l'éternité. Que de louanges 
répétées avec transport autour ^e son trône ! que de 
prières adressées à sa souveraine clémence ! Que de mains 
suppliantes tendues vers elle ! que de vœux prononcés 

(i) Beati pauperes spm'tu, quoniamipsorum estregnum cce- 
îorum, Malth, y. 3, 

;3 
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aux pieds d« ses autels! que de temples ële?ës à lafkvtt 
que de sanctuaires consacre's à son culte ! Les prinoet 
cemme les sujets sont également prosterna deTanteUÉ4 
et tandis que les peuples déposent à ses piedi^leurs bnfeit- 
bles supplications , les monarques eux-mêmes Tiennent 
remettre entre ses mains leur sceptre et leur couronne. 
Marie enfin a méprisé les richesses périssables dn 
monde^ et Dieu a ourert pour elle tous ses trésors; des 
biens infinis , des biens immenses , des biens immortels 
Tiennent se déborder comme des torrents dans son cœur: 
elle est enwrée de t abondance de la maison du Set* 
gneur^ et abreuvée du torrent de ses délices (i). • 

Pour nous, qu'avons-nous i espérer de la justice en oc 
juge souverainement équitable? Recevrons-nous dâni le 
ciel une nouvelle et divine noblesse? Mais oA atoll» 
nous mis notre noblesse ici-bas? Est-ce dans le vain fàf 
vilége des titres et de la naissance ? est-ce dans le tilre 
plus glorieux de notre naissance à la foi et à la grAce? 

Serons-nous, dans le ciel^ environnés de Téolàt dei 
honneurs immortels ? Mais quels honneurs aTons-noM 
ambitionnés dans cette vie ? Sont-ce les honneurs do es 
siècle qui passent et s'éclipsent avec sa gloire? sont-ce hs 
honneurs de ce siècle plus durable dont la gloire ne 
passe jamais et jamais ne s'éclipse ? 

Pourrons-nous, dans le ciel^ nager dans ces fleuvot dl 
paix où le Seigneur aime à plonger ses élus? mais quelles 
richesses avons-nous recherchées sur la terre? Sont-œ les 
richesses du temps, qui ne sont que poussière et vanité? 
sont-ce les richesses de Fétcrnité, qui comblent tout les 
désirs du cœur et ne peuvent jamais s'épuiser? 

Prenons-y ^arde, il faut nécessairement ou renoncer 

(i) Inebriaùuntur qb uLertate domàs tuœ^ et torrente v^np^ 
tatis tuœ potaùis cos, Psal. xxxv, c^. 
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aut moiat de cœur à cette triple ^lëvatioa de noblesse ^ 
d*lipiinei|rs, de richesses, ou renoncer aux richesses, aux 
liomieursy à la noblesse desdlus de Dieu? Rentrons en 
ntus-mémes^ et choisissons. 

PRIÈRE 

« Marie , ô Vierge triés pure dont rien n'a jamais 
souillé Tinviolable intégrité , vous êtes la Mère de Dieu , 
la reine de tous les hommes, Tespérance des malheureux 
qpi n'en ont plus, la glorieuse souveraine de tous les 
cœurs fidèles où tous régnez par votre bonté. Que sont 
tous les esprits célestes en votre présence ? Les rayons du 
soleil s'éclipsent devant vos splendeurs; leTohérubios 
perdentleur éclat près de vous; les séraphins et toutes les 
brillantes armées du ciel n'ont rien de comparable A 
votre sainteté. Tous êtes Tunique espérance des pa- 
triarches, la gloire des prophètes, la louange des apôtres, 
l'honneur des martyrs , la joie des saints, la lumière des 
élus... C'est vous qui avez engendré le Dieu-Homme^ 
Vierge avant l'enfantement , Vierge dans l'enfantement, 
Vierge après l'enfantement. C'est vous que les pécheurs 
regardent comme leur avocate, les malheureux sans te*- 
ooiurs comme leur unique ressource, les naufragés Gomme 
ilQ port assuré contre les flots, le monde c<mime son ee- 
pérance, les orphelins comme leur refuge» 1^ captifs 
cottime leur libératrice , les malades comne leur joît» 
les affligés comme leur tiHisolation^ tous les blBunés 

(i) s. Ephr., Serm. ii., Des Louanget de Mariée 

i3. 
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eomme leur salut. C'est vous qui êtes le toutieir dm 
solitaires, Tespërance des séculiers, la glôire'et là 000^^ 
ronnc des vierges 9 la joie et la reine de runivéri • Ifoils 
nous réfugions sous vôtre protection, o sainte Mère dé 
. Dieu ] protégez et gardez vos enfants sous les ailes de 
votre amour et de votre miséricorde. Ayez pitié de notiSi 
pauvres pécheurs , souillés par Tordure de tant de cri- 
mes ^ de nous , qui avons offensé tant de fois et par de si 
grandes infidélités , notre créateur et notre juge. Que le 
démon dans sa malice et sa fière insolence, meprévalepai 
contre nous ! que nos cœurs ne soient point abattus tons 
les pieds de cet ennemi détestable! que le monde ne 
voie point vos serviteurs frustrés de l'espérance qu'ils ont 
mise en vous ! que les langues des calomniateurs ne se 
rient pas de notre pieux dévouement ! Non, nousn^avoni 
pas confiance en d'autres qu'en vous , 6 la plus pure des 
vierges. Encore dans les bras maternels, nous vousavÔDS 
été consacrés, ô notre auguste Reine ! et mialgré notre 
misère, vous nous avez mis au rang de vos serviteun^ 
Ne permettez donc pas que le cruel Satan nous entraîne 
jusqu'aux portes de Tabime. 

(( Yièrge pure, ô aimable protectrice, ôbienhea* 
reuse Mère, voyez-nous prosternés et suppliants à TOi 
pieds. Ecoutez nos cris^ ne rejetez pas nos prières; qoê 
votre fils , notre sauveur , qui a donné la vie à t6us^ no 
punisse pas les crimes sans nombre que nous arons 
commis , en nous ôtant du milieu des vivants ; qu'il ne 
dévore pas nos âmes, comme le lion dé'^ore sa proie; 
qu'il ne nous arrache point comme le figuier stérile (i). 
Faites plutôt , nous vous en conjurons , que nous puis- 
sions sans péril arriver à Jésus-Christ et entrer enfin da» 
le palais des bienheureux^ où il n'y a plus de larmet ^ 

(t) Matih, XXI, Marc. xi. 
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plus de deuil ^ plus de souffrances ^ plus de peines , plus 
île calamités, plus de mort, plus de tourments, plus 
d'ançoiisesi mais où, plongée dans des torrents inépuisa- 
bles de joie, enivrée d'une volupté pure, inondée de dé- 
lices infinies, toute radieuse de gloire et de splendeur, 
Fameneconnait plus quedes extasesetdes transports éter* 
nels. Ainsi soit-il. » 



k ' 
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OEUXIÈJIIS INSTRUCTION. 



Les degaés qui montekt a. la chapelle. 



Ascensiones in corde suo disposuit Ibunt de 

virtute in virtutem; videbitur Deus deorum in Sion% 

Le juste a établi des degrés dans son cœur,.... H 
ira de vertus' en vertus jusqu^à ce quUl voye le Dieu 
des dieux dans S ion, Ps. LXXXiii^ 6-8. 

Marie^ du haut de l'dlévation où elle est plac^^ û^ 
vite ses enfants à quitter la terre pour s'élever avec elle 
sur les hauteurs de la perfection. Mais comment franchir 
Tintervalle escarpé qui nous sépare de cette glorienie 
maîtresse? comment trouver le courage et la force de 
vaincre les difficultés d'une marche si rude et si pénible? 
Marie nous l'apprend avec le langage de ses exemples 
rendus sensibles par la disposition même des lieux que le 
dévot pèlerin va parcourir , et par la manière dont il 
doit accomplir cette course religieuse. Deux cents degrés 
s'élèvent devant lui, et ces degrés sont Tirnage des degrés 
mystiques qui conduisent l'ame à la sainteté. Le pieux 
voyageur ne les monte qu'à genoux et en prière , et 
cette pratique est le modèle des moyens que nous aTOns 
à prendre pour arriver au sommet de ces colUnes éter- 
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selles où réside le Dieu des dieux, le Dieu de Sion^ 
S*est*à-dire, le Dieu des vertus. Ainsi degrés à monter 
pour arriver à la perfection, moyens à prendre pour y 
parvenir 9 tels sont les enseignements que Marie nous 
donne par son ascension sur la sainte montagne : Asccn^ 
siones in corde suo, etc. 

PREBUÈRE RÉFLEXKNN. 

Degrés ù monter pour arriver à la poriecliou. 

Je serais infini, si je voulais attacher à chacun des de- 
grés dont se compose Tescalier de Roc*Amadour quel- 
q[u'une des vertus que Marie a pratiquées, quoiqu'il soit 
Tiai de dire que , quand bien même nous ferions cette 
âiumération, non seulemeAt nous n'épuiserions pas, 
nais nous ne pourrions pas même ébaucher le trésor de 
perfections renfermé dans Famé de cette auguste Vierge. 
Mais vous savez que dans tout escalier travaillé selon les 
règles de Fart, on a soin de ménager de distance ea dis- 
tance certaines plates formes, certains lieux de repos où 
Ton peut s'arrêter pour reprendre haleine ^ or, plaçons 
sur chacun de ces repos une des vertus principales de 
Marie , et supposons que chaque marche est un def i c 
pour s'y élever , selon la parole du prophète : Le juste a 
établi des degrés dans son cœur^ et il ira de vertu en 
vertu: Aseensiones y etc. Ces repos 1 si ma mémoire 
ne me trompe pas, sont^ à Roc-Amadour, au nombre de 
neuf, et je trouve égalequent neuf vertus principides dans 
le cœur de Marie : appliquons^nous à cette importante 
méditation. 

I. La première vertt\ qui se présente ï mes regards 
quand }6 contemple Ma^ ie , cpipme quand il s'agit de 
monter à la perfection f c^esi U 6â ^ la loi qni a été le 
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principe de tous les priyîléges de cette augaste reine ^ 
selon la parole de sainte Elisabeth: Bienheureuse y 6 
vous qui avez cru{i) \ la foi quignons apprend à con- 
naître Dieu, et sans laquelle on ne saurait lui plaire | 
suivant Toracle de Tapôtre : Sans là foi il est imposH' 
ble de plaire à Dieu (2). Mais la foi » comme toutes 
les autres vertus, à différents degrés selon les différentes 
dispositions des personnes qqi la pratiquent. Il est une 
foi de philosophe y qui porte à croire en un Dieu créi- 
tcur du monde, et conservateur des créatures qu'il a for- 
mées : Car les perfections invisibles de Dieu sont reth 
dues visibles à t intelligence par les êtres qiCilacréisj 
ensorte que l'homme serait inexcusable de ne pas 
croire à sa vertu et à sa divinité (3). Mais ce n*esttt 
qu'un premier degré, qui seul est incapable de noiu UUK^ 
tifier et de nous conduire au salut. Tient ensuite la fi>i da 
juif éclairé par les prophéties*, il attend un Messie et nn 
Rédempteur^ c'est en lui seul qu'il met son espérance; 
c'est lui seul qu'il appelle par ses désirs ; c'est vers lai 
seul qu'il élève son cœur, quand il répète avec les tainti 
patriarches : O deux, laissez tomber votre rosée^et 
que la terre enfante son Sauveur (4)* Mais ce n'est là 
qu'une préparation à recevoir les lumières et à recueil- 
lir les grâces que le Sauveur a daigné répandre dans le 
monde. II faut monter encore plus haut ^ plus haut, je 
trouve la foi du chrétien qui adore en Jésus-Christ le 
Messie attendu par les juifs, et promis par les prophètes} 

(i) Beata quœ credidistù Luc. i, 4^* 

(3) Sinejîde impossibile estplacere Deo, Hebr. xx, 6. 

(3) Inuisibilia ipsius à creaturâ mundi per ea quœ facta 
sunt, intellecta conspiciuntury sempiterna quoque ejus virtus 
et diuinitas , ita ut sint inexcusabiles, Rom. i, 20. 

(4) Rorate cœîi dcsuper, etnubes pluant Justunt} aperiâtur 
terrijt etgerminet Salvatoi'em, Isa!, Hhy, 8. 
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ceux-ci disent à Dieu avec le Sauveur lui-même: Oui, 
Seigneur la vie éternelle consiste à vous connaître , 
vous quiètes le seul vrai Dieu, etàconnattre a^ec 
vous Jésus- Christ votre envoyé (i). Mais croire à la 
divinité de Jésus-Christ sans admettre tous les oracles 
qu'il a proférés , et particulièrement l'établissement et 
l'infaillibilité de son Eglise, ce ne serait qu'une fausse élé- 
vation plus propre à faciliter notre chute, qu'à nous ap- 
procher du trône de Dieu. II est donc nécessaire de 
gauchir encore ce degré et d'atteindre à une hauteur 
plus sublime. C'est la foi du catholique sincère, mais en- 
core faible, qui admet en spéculation tout ce que le Sei- 
gneur a révélé et tout ce que l'Eglise nous enseigne en 
jon nom*, mais qui, par sa lâcheté, recule devant les sa- 
crifices et la pratique. Il fait profession de croire et de 
proclamer que quiconque annonce un autre Êvangfle 
4iue Jésus-Christ mérite détre frappé danathkme{p^y 
et que quiconque n'écoute pas t Eglise doit être traité 
.comme un païen etunpuhlicain (3). Mais il ne laisse 
pas, par une contradiction inexplicable, de démentir enac- 
tionce qu'il reconnaît en esprit; ainsi il croit à un Dieu 
qui ordonne de l'aimer par dessus tout, et il aime tout au- 
dessus de Dieu ; ainsi il croit à Jésus-Christ qui lui com- 
mande d'approcher du tribunal de la pénitence sous peine 
de mourir dans ses péchés, et de recevoir la sainte com- 
munion avec menace, s'il s'en éloigne, de n'avoir pas la 
vie en lui, et il néglige de se présenter au prêtre pendant 
des années entières ^ et il refuse pendant presque toute 

(i) Hac est vita œtema, utcognosatntte sobimDeum verum, 
et quem misisti Jesum Christum, Xoao. xvii, 3. 

(a) Si quis vobis ewangelizwerit prœter id quod accepistis, 
ùnaihema sit. Gai. 1,9. 

(3) Si quis Ecclesiam non audieiih fUiiài sieute^mieus et 
publicanus, Matth. sltui, 17. 



M ¥16 de participer aux i&y ttèret redoutables dataintM» 
tel; ainsi il croit i FEglise qui lui prescrit des abstinoiMos 
et des jeûnes, et il profane habituellement ces jeAniSOt 
ces abstinences sacrées. Malheureux ayeugk ! ^il n 
rappelle la sentence de Fapfttre : La foi sum le» oiM 
vresestunefoimorle (i). Yonlez-fous donc amTefà 
la possession de la foi véritable : croyez à PeXMtaMé ta 
Dieu^ comme le philosophe ; è la nécessite da Jtloiii^ 
comme le juif^ à la vérité de l'Évangile^ comBie le^éltt^ 
tien*, à la révélation entière^ comme le vrai eathoU^fit) 
à la pratique de tonte la morale évangélique, coauMl^ 
catholique fidèle, et vous aurez trouvé unprtnkr l«^ 
pos pour reprendre haleine dans le chemin escarpé dtll 
perfection. O mon ame! tournez^vous doiHo verâ il 
repos bienheureux, que vous a ménagé lé Seigmênt 
dans son infinie miséricorde (a). 

II. A la suite do la foi se présente naturellement la pÉd^ 
tence qui nous inspire Thorreur et la détestation dapépMi 
Marie n'avait pas , il est vrai^ de péchés particulieif à 
détester et à expier, puisque jamais aucune faute, VslqB 
légère, n'était entrée dans ion ame ; mais son iniiooaade 
ne lui inspirait pour le péché que plus d'horreur ^^«1» 
au défaut d'égarements personnels è effacer par les k^ 
mes de la pénitence, elle voulait^ i Tcxemple de aoA di- 
vin fiis , devenir comme la pénitente universelle im Mrte 
r£glise, en prenant sur elle toutes nos misères » «m 
portant nos iniquités. C'est là le sentiment qui raaioMiti 
lorsque debout , au pied de la croix , elle allait piiiier 
dans les pensées de la foi des motifs toujours nouveaux 
d'accroître dans son cœur l'exécration dont eUe était pé- 

(i) Fides sine operibus mortua est, Jac. u, a^ 

(a) Converterûy anima mea^ in retiuitm tuom, quia Dcminus 

ùcnefecil tibù Ps. cxiy, 5. 
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arfIréB oqiitr^ cet^nneBii ftmeste de la gloire àb Dieu «t 
dvL salut des liommcs. Que la foi nous instruise à notrf 
tour^ ^^eUe bous découvre la maliee du péché et Vat^ 
tentât dont il nous rend coupables envers le Seigneur j 
^^elle dévoile à nos yeux les suites funestes qu'il traîne 
^rès lui , la sévérité du jugement auquel il nous expose^ 
la rigueur des peines qu'il nous mérite; quVUe ouvre 
d^^vant nous cette carrière interminable, cette durée in- 
finie d'une éternité malheureuse, qui doit en|étre le |uste 
prk; et notre ame ne pourra manquer d'éprouver une 
impression salutaire, qui la détache de Flûiquité et la ra* 
mène au Dieu des vertus. Mais que dé nouveaux degrés 
pour nous élever à la perfection de la pénitence ! Gom^ 
mencez , ame pécheresse , par connaître l'état de votre 
conscience *, car comment détester ce qui vous est in- 
cotmu? Sondez les plis et les replis de votre coeur \ inter^ 
rogez non seulement vos actes , mais vos paroles -, non 
seulement vos paroles , mais vos pensées \ non seule*^ 
ment vos pensées , mai( les moindres mouvements qui 
peuvent agiter votre intérieur. Vojez et vos fautes, et 
Toccasion qui les a causées , et les suites qu'elles ont en- 
traînées après elles. Dites, en un mot, avec le pieux 
roi Ézéchias : Seigneur, je repasserai défont vous tmt- 
tçs les années de ma vie dans t amertume de mon 
ame (i). Son ame est dan$ Tai^ertume, pourquoi? 
parce que , rentrant en lui-même , il a jeté un regard 
exact et sévère sur toutes les années de sa vie. Sans ce 
retour intérieur, sans cet examen sérieux, ne vous flat- 
M^ pas de trouver l'esprit de pénitence , mais craignez 
plutôt d'éprouver la vérité de cet autre oracle 2 La iûrre 
a été désolée d'une grande désolation , parée tfv^il n^y 

(1) Rteogiiaho tihioimv9$ annos m^oi inammitudine amimas 
mec?, Isa. xxxyui; i5. i 
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a personne qvi médite dans son cœur (i) pour, l^ 
prendre à se connaître soi-même. Vos péchés une fcb 
découverts ^ ne vous arrêtez pas à ce premier eflfort^ çiiik 
tez-Yous à en concevoir toute F horreur qu'ils méritent; 
dctestez-Ies , mais du fond du cœur , et non pas seule* 
ment du bout des lèvres^ de peur d'encourir ce repro- 
che que Dieu faisait à Fancien peuple : Ce peuple wlh& 
nore des lèvres , maïs son cœur est loin de moi (a) ; 
et encore : Déchirez vos cœurs et non pas vos vik' 
ments (3). Détestez-les^^ mais sans aucune exception^ 
sans aucune réserve , sans aucun reste d'affection pour 
la faute privilégiée y pour la passion dominante^ pour la 
petite idole qui a toujours reçu votre encens et yos hMr 
mages. Car, dit le Seigneur, si timpie fait pénitence 
de tous les péchés qu'il a commis y il vivra, et je fie 
garderai plus le souvenir de toutes les iniquités dmU 
il s'est rendu coupable (4)* Détestez vos péchés i mais 
ne croyez pas trouver dans vos propres forces ce senti* 
ment surnaturel et divin. Adressez-vous avec atdeor an 
Saint-Esprit, qui peut senldemander votre grâce parces 
gémissements ineffables (5) qui pénètrent le Ciel. Gon- 
jurez-le d'amollir la dureté de votre ame , et de nsefl^ 
un cœur de chair à la place de ce cœur de pierre (6) 

(i) Desolatione desolata est omnis terra, quia nuUus est 
qui recoQÎtet corde, lex, Tiu , ii. 

(a) Populus iste labiis me honorât, cor autem eorum kmgB 
est à me. Matth. xv, 8. 

{^) Scindite corda vestra f et non vestimenta vestra, Joâ| 
II , i3. 

(4) Si impius egerit pœnitentiam ab omnibus peecaiis iwr 
guœ operatus est»,,, vitâ viwet,,,, et omnium iniquitatum 9JtUt 
quas opeixitus est, non recordabor ampliàs» Ezecb. xtiii, ai-as» 

(5) Ipse Spiritus postulat pro vobis gemitibus inenamtbi' 
libus. 'Rom, viii, 26; 

(6) Auferam car lapideum de corde eorum ^ et daho eu cor 
cameum, Ezech. xx, 19. 
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que rien ne saurait attendrir. Détestes tos péehéf ^ inaii 
rendf^z de plus en plus cette détéstalion par&ite pair hi 
fttJété de vos motift ; ne vous contentez pas d'nn regret 
fende sur la crainte des maux temporels ^ ou sur le désif; 
dès avantages mondains ^ ayez dans votre repentir des 
vîies de foi , qui , s' épurant de plos en plas^ vpus attirent 
la miséricorde et le pardon. Que les ravages du péché 
âans votre ame commencent à Tagiter saintement ; que 
la perte du Ciel vous afflige ^ que Fenfer même vous ef- 
fraie : à Dieu ne plaise que je vous ote un sentiment si 
salutaire ; mais joignez-y des affections plus dignes en^ 
core d'un enfimt de Dieu ; allez puiser au pied de la croix, 
ouvrage malheureux de vos péchés / ces sources de Ia)>^ 
mes abondantes 5 dont^ à l'exemple du Boi pénitent, 
tous puissiez baigner y durant le silence des nuits, vo^ 
tre couche solitaire (i) : c'est vous, voys dirai* je 
comme saint Pierre aux Juifs déicides^ c'est vous ifui 
avez crucifié Jésus, que lé Seigneur a ressuscité \fai^ 
Um donc pénitence pour obtenir la rémission de vos 
péchés (a) ; et puissent vos cœurs être, comme ceux des 
inih, pénétrés à cette parole d^une salutaire componcr 
tUm (3). Détestez vos péchés , mais que cette détesta- 
tation soit souveraine j qu'elle surpasse toutes les dou- 
leurs que pourraient vous faire éprouver les pertes les 
plus sensibles et les fléaux les plus cruels de la terre. 
Pites encore avec notre illustre pénitent : Tai eu le pé- 
ché en horreur, et je tai rejeté comme une abomina^ 
tion (4)* Oui , le péché est à mes yet^x un monstre dont 

(i) Lwabo per singulas noctes lectum meum\ lacrymis meis 
stratum meum riçabo, Ps. ti, 7» 

(a) Ressuscitavit D«us hune Jesum quem vos crucifixistis,,. 
pcenitentiam agite in remis sionem peccatorum vestroram, 
Âct. II. , 3 3-38. 

(3) His auditis, compuncti sunt corde* Ibid. S^. 
4) Iniquitatem odio haàui etabominatus suum, Pf« ci^vnf » 
i63. 
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je ikt Saurais même supporter la vue j nulla liomiir an 
peut entrer en parallèle avec Fhorreur qu'il m'in^ini 
jamais ennemi n'a dëtest<i son ennemi commOx)d détate 
ée bourreau de mon ame et ce ver rongeur de ma iêb 
cité : Tai eu le péché en korreuTy d je tùi rejeÊk 
tomme une abomination. Détestez vospéchds^ sais 
avec un ferme propos de renoncer k vos mauTaHsti 'im 
bitndes , et de vous éloigner de toutes les oocasiofts fi 
pourraient vous y entramer de nouveau. Uhitiex èncani 
tine fois vos voîx^ on plutôt vos cœurs au ttint j^mtentda 
FEcriture , pour répéter avec lui et dans le mftnt at&tf« 
ment que lui : Je taijuréy je l'ai résolu ^ 4 mon IHm\ 
de garder les jugements de votre justice (i). Que 
ne soit pas là un simple désir, une simple vellëitîiy 
promesse faible et chancelante j que ce soit un iciiûiMt 
solennel , une résolution inébranlable , une volonté taptf* 
rieure à tous les obstacles .* Je l'ai juré ^ je Foi rémlm^ 
de garder y 6 mon Dieu^ les jugements de votrejustM. 
Ecoutez mes paroles^ ô pécheur! méditez-les } Béttlt^ 
les en pratique, et, réconcilié avec Dieu par la cifr^ 
cérité de la pénitence , vous pourrez bannir hi terteur 
et vous reposer en paix^ selon cet oracle de FEcriturt t 
Celui qui prêtera une oreille docile à mes eolUe^ 
goûtera un repos exempt de toute terreur (a). 

III. Vous êtes arrivés au repos de la pénitence j vitlk 
avez repris vos forces : avancez encore. Vous trouverek 
la simplicité à reconnaître vos péchés et à en faire 
Faveu. Marie, exempte de toute faute, peut cependant 
encore vous servir d'exemple, et d'un exemple d'autant 
plus admirable qu'elle veut paraître pécheresse^ quoique 
jamais elle n'ait connu le péché. La voilà qui marche 

(i) Juravi et statuicustodire judicia justitiœ tuas, ?•• oxVfHi 

(a) Qui me audierit, ahsquc terrorc reffuiescct, ProY* i> $3» 



vers U temple comme pour demander Qtt pardon dont 
elle fi'ft pâi besoin ; la voilà comme une femme ordinaire 
procternée anic pieds du ministre de la réeenciliatipn li- 
gale ; la Toilà soumise Ji une loi de clémence qui nW 
pM faite pour son innocence et sa modestie \ la toilà re^ 
cherchant la grâce de la purification^ elle qui n'a jamaii 
cessé d'être pure. Enfants de Marie, craihdriea*vous de 
tons humilier à son exemple en outrant avec simplicité 
TOtre cceur au représentant du Dieu qui pardonne. Non, 
rame simple ne connaît ni la dissimulation ni la réserte ^ 
Fime simple avoue ingénuement et sans détour les fautes 
échappées k sa faiblesse ; elle ne se laisse pas arrêter par 
un orgueil criminel et par une coupable honte : point 
de péchés qu'elle ne confesse , point de circonstances 
qu'elle n'explique, point de détails qu'elle ne dételoppe 
pour iaire connaître son état au médecin spirituel chargé 
de sa guérison. Seigneur, s'écrie-t-ellc avec le Pro- 
phète, /cif^ouerai mon injustice devant vous, afin ifue 
Wus me remettiez la rés^olte impie que f ai commise 
en vous offensant (i). Peo contente de dévoiler la 
honte de ses infidélités , elle aime à communiquer an 
guide de sa conscience, ses tentations pour les combattre 
par l'humilité , ses doutes pour les dissiper par d'heu*^ 
reuses lumières, ses sécheresses pour recevoir une sainte 
consolation, ses répugnances pour apprendre à les sur- 
monter, ses attraits pour y discerner la volonté du Sei^- 
gneur, ses bonnes œuvres mêmes pour y éviter Tillusion 
et les rendre plus méritoires par l'obéissanôè , en sorte 
qu'elle puisse répéter a^ec la chaste Suzanne : Dieu 
éternel j vous connaisez tous lès secrets de mon inté- 
rieur (2), et vous les connaissez comme Dieu même , ô 

(i) Dixi : confitebor aduersàm me injuttitiam Domino, et 
tu remisisti impietatem ^cccflfi mei. Ps. xxxi , 5» 
(a) Deus œteme.,. absconditorum es co^m'tor. Dan. xiii, 24. 
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vous^ qai sur la terre me tenez yisibiement la platie de 
la divinité. Oui^ tous les secrets intérieurs sont manir 
festés par cet ame simple au ministre du Dieu Tivant } 
elle ne néglige pas même de le faire entrer dans rétode; 
de ses intentions les plus cachées. A-t-elle prié par goAt 
plutôt que par charité , a*t-elle secouru les mdheareiiz 
plutôt par naturel que par religion^ a-t-elle fréqaenli 
le sacrement de pénitence plutôt par inclination que 
par désir de se réconcilier avec Dieu, a-t-elle partie^ 
aux saints mystères plutôt par habitude que par amour., 
enfin s*est-jl/ de quelque manière que ce soiti'.gUsié 
quelqu'imperfection^ quelque sentiment humain dans les 
motifs qui Font conduite et dirigée, elle se hâte de dé- 
clarer ces faiblesses à celui qui peut et les réformer pat; 
ses avis et les pardonner par sa puissance. Ministre ifi 
Seigneur^ peut-elle dire encore, vous m^ai^ez éproufifie 
et vous nCa^^ez connue^ vous at^ez connu toutes m^ 
démOfckes^ vous a^^ez compris de loin toutes HfM 
pensées ^ vous ai>ezpré{fu tous mes pas (i). Enfia^Ue 
ne manque jamais de prendre conseil dans toutes ses en-r 
treprises et de régler tous ses desseins par les avis de k 
religion. Ce n'est pas le goût, Thumeur^ le caprice du 
moment qui la détermine j c'est Toracle du Saint des 
saints qu'elle va consulter , comme autrefois le fidik 
David, pour assurer la droiture de ses voies et la jusike 
de ses prétentions : et Dand consulta le Seigneuf 
pour savoir s'il irait habiter dans une des villes de 
Juda\ et le Seigneur lui répondit : allez. Et David 
ajouta : où irai-je ? Et le Seigneur lui répondit en 

(i) Domine, prolfasti me, et cognopîsti me ^ tu cognotnsU 
sessionem meam, et resiirrectionem meam; intellexisti cogita» 
tiones meas dû longé,,,, et omnes vias meas prossndisti* Pi. 
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hébron(^\^. Allez donc, ô aroe fidèle , marchez cons^ 
tammenl dans votre simplicité (a) , habitez dans 
Jacoh y prenez s^otre héritage dans Israël, poussez 
de profondes racines au milieu des élus de Dieu^for^ 
tifiez-i^ous dans S ion y et goûtez dans la cité sainte 
le calme d'un doux repos (3) . 

IV. Pour fortifier ce repos^ fruit heureux de la sim- 
plicité^ il faut avoir recours à la pratique de la mortifi- 
cation. Personne n'ignore jusqu'à quel point les Saints 
ont pousse Famour pour Taustérité^ et sans doute, Marie, 
la reine et le modèle des Saints, n*a pas dû se laisser sur- 
passer par des âmes vulgaires dans l'accomplissement de 
ce devoir. Sans doute elle fut la première à se soumettre 
avec joie aux jeunes et aux abstinences imposées par les 
apôtres aux premiers fidèles , et dont Tusage s'est per- 
pétué jusqu'à nous; sans doute elle joignait à ces péni- 
tences générales et publiques des pénitences privées et 
volontaires , non pour expier %t% propres fautes , mais 
ponr attirer sur les hommes coupables des bénédictions 
toujours nouvelles. Or , voulons-nous faire un pas de 
plus dans la voie raide et pénible de la perfection ? Ap- 
pliquons-nous à effacer nos péchés par la vertu de la 
mortification, mortification nécessaire, en observant avec 
régularité les temps d'épreuve marqués par la sainte 
Église y et en se proposant , comme Daniel , dans son 
cœur y de ne pas souiller sa bouche par des mets pro- 

(i) Post hœc consuluit David Dominum dicens : Num as- 
cendam in unam de ciwitatibus Juda? et ait Dominus ad eum : 
Ascende; dixii que David : Quà ascendam? et[respondit et : 
In Hebron. a. Reg. ii, i. 

(3) Qui ambulat in simplieitate, Prov. xix,^i. 

(3) In Jacob inhabita ,, et in Israël hœrcditare , et in electis 
ffieis mitte radiccs.». In Sion firmata sunij et incifitate sanc^ 
^ificata.*, vequievi, Eccli, xxiv , i3-i5. 

>4 



hibé^ (1) et des aliments défendus. Mprtificatym w^i^ 
taire^ soit en condamnant son corps à de mdeii nuiUl- 
rités, comme la pieuse Judith^ dont il est dU : QfM rdir 
ree ^a/i^ 5a cellule avec les filles qid la «arfoiipil» 
^lle portçiit sur ses reins un cilice etjeùnaii $ou$ Ijfi 
Jours de sa çie, excepté dans les grandes solf ^ mii t 
d'Israël (^) : soit en se refusant les joùissancef per- 
mises et légitime^, à ^exemple du jeune Tobie^ qui, tié- 
dis que la multitude allait se livrer à des fite« pr^^NKlIf 
et honorer par de criminels divertissemeni le^ FC4if4P 
if or élevés dans Israël, s'empressait de courin à Mn^ 
salem pom^ offrir à Dieu, avec des privations amti- 
nuellesy t encens de ses prières et les prémices de ses 
richesses (3). Mortification réglée, non par les d^Wid^ 
la propre volonté^ mais par l'autorité de la yolont^ 4^" 
vine, de peur que Dieu ne détourne ses regards de nos 
jeûnes et de nos humiliations extérieures, en nous disist 
comme autrefois aux Juifs : Est-ce là le jeûne que f ai 
cj^oisi ? Hélas ! je nai troui^é dans toutes ces péiÊè- 

tences apparentes que votre propre volonté (4)' ^^^ 
tification dégagée de tout sentiment humain , releTce 
par des motifs surnaturels , indépendante de toute oir- 
constance mondaine, et constante au milieu dis toutes Jes 
répugnances de la nature , en sorte que Ton puisse dire 

(i) Proposuit Daniel in corde suo ne polluerefur de -gf^^â 
régis. Dan. i , 8. 

{2) //* supcrioribus flomiîs suce fecit sihi secretiim cubicU" 
lum in quo cum puellis suis clausa morabatury eth<ibens super 
lumbos suos cilicium jejunabat omnibus diebus vitœ suœ prœ- 
ter,,,Jesta domûs Israël, Judilh. viii , 5, 6. 

(3) Cum irentomnes advitulos aurcos,,, pei^vbat in Jerusth 
lem ad templum Domini,,. omnia pn'mitiua siiujîdeliter q^- 
rens, Tob. i, 5, 6. 

(4) Numquid taie est jejunium quod elcgi?,,, Ecce ù? fbc 
jejuniivestri int^enitur voluntas vestru, Isaï. ^vm, 3, 5. 
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de? nous avec saint Paul, quç nous portons toujours en 
ppus-mêmes la mortification de Jésus-Christ (i). 
||[IortiÇcation enfin à laquelle peut bien s'appliquer cette 
parqle du Prophète, parlant de la Sagesse : Ecoutez, 
nionjîls^ recelez le conseil dç t intelligence y çt ne re- 
latez pas mon avis : mettez vos pieds dans les fers 
de la mortification y et soumettez votre col à son joujgi 
cçf4rbez sous son joug votre épaule^ etpoctez4a sç^n^ 
vQus dégoûter de ses chaînes \ consacrez-voiui à elle 
df^ns toute votre ame, et réunissez toute votre ver^u 
poijr consen^er ses voies , à la fin vous trouverez en 
ellfi votre repos j et elle se ckangei^a pour vous, en dé- 
lices (2). 

y. Après avoir goûté quelques instants ce rc^pps quç 
4onne la mortification , cherchons le calqse plus parfj^it 
qui naît àç la vigilance. F'eillezy dit le Seigneur k $ef 
fpotfes^ ce que je dis à vous ^ je le di^ à (oifs: 
F'eillez (3). Marie ^ sans doute, pouvait bien se çfoire 
çzempte de cette loi générale comme de toutes les autres; 
çpnfirmée en grâce sur la terre , elle n'était pas oblifi^c 
de f|iir aycc tant de soins jusqu'aux plus légères occa- 
sions ; ef: cependant Marie est dan^ une vigilance perpé- 
tuelle \ elle veille la nuit et )e jour \ elle veille à Vinfé-* 
rieur et à Textérieur *, elle vaille sur spn corp$ çt sur ^ofi 
ame \ elle veille sur elle-même comfpe sur le monde qui 

(i) BlorUficationem Jesu semperin corpore riostro circum,' 
ferenles» 2, Cor. iv, 16. 

(2) j4u(H , //// , et accipe consilium intellectûs , et ne abjicias 
consilium meum. Injice pedem tiium in compedes illius , et in 
torques illius collum tuum : subjice humerum tuum et porta 
tUanij et ne acedievis vînculis ejus ; in omni animo tuo accède 
ad illam et in ojnni virtute tùâ conserva vias ejtis.,» In no" 
vissimis enim internes requiem in eâ, et cont^ertetur tibi in 
oblectationenu Eccli. vr, 24*29. 

(3) Quod vobis dico, omnibus dico : yi§ilate, Marc» xiu, 37. 

4. ■'• 
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Tcnvironnc*, cVst cette verge toujours vigilante f que 
le Prophète aperçut (i) autrefois dans son extase^ c'est 
celte sentinelle exacte, qui abandonne son ame à la vU 
gilance dès le matin (2) \ cVst cette sentante bienheu^ 
rcuse^que le maître trousse toujours éveillée^ quandû 
revient ei quil frappe (3)*, c'est cette époase fidèle 
qui même durant son sommeil ne perd pas de vue ion 
ëpou^ céleste : Je dors, mais won cœur veille (4). Or, 
si une Yierge exempte de tous les mouvements de la con- 
cupiscence , si une Mère de Dieu environnée de toutes 
les grâces les plus fortes et les plus choisies, veut se 
condamner cependant à une vigilance perpétuelle et At- 
tentive, que ne devez-vous pas faire, ame chrctieonèi 
mais faible et chancelante , que tant de tentations as* 
siègent, que tant d'ennemis harcèlent, que tant de s^ 
ductions attirent, que tant de ruses cherchent k tron^ 
per , et que des grâces communes et ordinaires soutienneât 
à peine dans les temps de calme et de paix? Ah ! veillex» 
veillez; veillez sur toutes vos démarches; ^}re2 du 
milieu de cette Babylone (5) , où tout est plaisir trom- 
peur et voluptés criminelles ^ loin de vous la pompe des 
spectacles, la folie des danses, la licence des sociétés, 
la légèreté des manières, les familiarités de la galanterie; 
dites comme le Prophète : Je me suis éloigné^ f ai Jid^ 
et je me suis plu à demeurer dans la solitude (jS). 
Veillez sur vos regards ; ne les arrêtez jamais ni sur an 
livre dangereux ni sur un tableau lascif, ni sur uo ob- 

(i) Virgam vigilantem ego video, Jer. i, ii, 

(a) Corsuum tradvt ad vigilandum diluculo. Ecdi. xxzix, 6* 

(3) Beati seivi illi, quos , cîim venerit Dominus, int^enerfi 

vigilantes , ut cum venerit et pulsaverit , confestim aperiant 

ei. Luc. XII, 36, 3 7. 

(4; JSgo dovmio , sed cor meum wigilat. Gant, v , a. 

(5) Fugite de medio Babflonis, Jer. li , 6. 

(6) ^cce elongavi Jiigiens , et mansi in solitudine» F«. wv, 8. 
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jet capable d*amollir le cœur. Que la chute d'uo David 
TOUS instruise, et vous porte à vous ccrier avec le saint 
homme Job ; Tai fait un pacte avec mes yeux pour 
ne jamais donner entrée dans moname à une pensée 
funeste à mon innocence (i). Veillez sur vos oreilles^ 
ne les ouvrez pas i ces discours, qui d'abord s'insinuent 
avec la douceur du miel , mais ensuite déchirent comme 
le fer et dévorent comme Fanimal féroce. Profitez de IV 
TÎs du Sage \ Faites une sérieuse attention à ce que 
vous pouvez entendre (2) , et méditez la raison que 
FApôtre vous en donne : Les mauvais discours cor^ 
rompent les bonnes mœurs (3). Veillez sur votre lan- 
gue : Cest un monde d'iniquités ; c'est une étincelle 
qui allume souvent un vaste incendie; cest un che- 
val fougueux qui a besoin du frein et du mors pour 
le retenir; cest un mal inquiet plein dun poison 
mortel; c'est un être indompté que ri a pu subjuguer 
la nature humaine, qui d ailleurs a subjugué tous les 
êtres (4)* Rendez-vous maître de tous ses mouvements 
et libres de toutes Jautes dans vos paroles ^ vous serez 
un homme parfait {S), O Dieu , mettez une garde à 
ma bouche et un poste de surveillance à mes lèvres 
afin que je ne pèche point dans mes paroles (6). 
Veillez sur votre esprit, pour ne lui permettre aucune 

(i) Pepigi fœdus cum oculis mets, ut ne cogttarem qui" 
dem de t^irgine. Job. xxxi, i. 

(a) Attende diligenter auditui tuo, ^ccVl, xiii, 5. 

(3) Corrompant mores bonos coUoquia prai'a. i. Cor. XT, 33. 

(4) Lingita unwersitas iniquitatis»»* Equis frena mittimus 
ad consentiendum nobis*», inquietum malum, plena veneno 
mortijero,,, Omnis natura bestiarum,,* domita sunt à nature 
humanâ ; linguam autem nullus hominum domare potest» lac. 
m, 3-8. 

(5) Si quis in verbo non ojfendit, hic perfectus est vir^ Ib. 3. 

(6) Pone Domine, custodiam ori meo et ostium . circum- 
ttantiœ iabUs meis^ ut non delinquam in linguâ meâ. Ps. eu» 3. 
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pensée coupable ] car les pensées perverses séparée 
de Dieu.... t Esprit saint s' éloignera des pensées ifm 
manquent d* intelligence^ et on demandera à fùnpîéîm 
compte rigoureux de ses pensées (i ). Veillez sur vitîe 
mémoire, pour ne souffrir en elle aucun de ces souyènin, 
qui pourraient ternir la pureté de votre ame, et reporta- 
la sans cesse sur la crainte de Dieu et sur sa miséricorde; 
Ne perdez pas de vue la crainte du Seigneur, et tiur 
liance que le Très-Haut a contractée as^ec vous (a). 
Veillez sur votre cœur^ pour ne pas le laisser s^éloîgner 
de Dieu , comme les Juifs infidiles dont Dieu diiaot : 
Leur cœur est loin de moi (3)-, mais pour le dîfiffT 
sans cesse vers la sagesse (4) > et le dilater dans Tt- 
mour que Dieu réclame particulièrement de Iiii , taira 
le premier , le grand précepte de la loi : Vous aifite^ 
rez le Seigneur de tout votre cœur (5). Veillez et M 
vous lassez point dans votre vigilance (6), jusqu'à ci 
que le Seigneur accomplisse la promesse quMl â Êftèâ 
tous ses serviteurs : J^oilà^ leur dit-il, que je vàusdcSh 
nérai te repos , et vous ôterai la crainte de tous vas 
ennemis (j). 

Vt. Cependant le repos que Dieu vous donne nWt JMi 
encore un repos définitif et étei^nel ; c'est un repiÀ doK 

(i) Peri^ersœ enim cogitationes séparant à Deo.*, SpiriùlS 
sanctus disciplinœ ej/ugiet fictiu/iy et aiij'erct se à cogitatiorùAuf 
quœ sunt sine intellectu , et corripietur à supervemenU i/ti^ 
tjfuitate, Sap. i , 3-5. 

(a) Memorare timorem Dei.., memorare tcstamentum aùù' 
simL Eccli. xxyiii,'<8, 9. 

(3) Cor ejus longé est à me. Isaï. xxix , i3 , et Maltk* xv» 8i 

(4) Animant tneam direxi ad sapientian. Eccli. li , 37. 

(5) Diliges Dominum Deum tuiim ex toto corde tuOm DmE* 
Vf, 5. 

(6) iVb/i déficient invigiliis suis, Eccli. xliii , xi« 

(7) Requiem dabo iibi ab omnibus inimicis tuis. a. Reg.vu, ii« 
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%jSM lebléiilient k i^ènouveler vos forces. Cest la haltè âil 
iri^ldat qiii suspend sa marche ^out Tolck* àteé plûk dé 
ftrèe au combat» ou du coùrsiei' qui s*àrrêté ûii jîiomekit 
dans lisi lice pour la franchir ensuite pàt uii élan ^hïi 
vif ^t plus rapide. Cet élan nouveau qtl*il vùtiï faut 
piièhdrè, c'est Télaii sacré dé rébeissai'cèi dont ^uelijucè 
kèties Suffisent pour nàus fitirë feiire éè ràj^idiei pirogtèl 
ëaM ta céleste carrière , où Marie a vèùlu ëncdre û'oità 
jïréèédfer. Appelée à exercer iïxt uii Dieu râtttèriîé iù^ 
j^Véïhë et InàVernelle^ elle ^e laissé néaninolt^s éôtodûifé 
iiirét là simplicité d*un enfant par cetit qUé Dieu loi i 
iAbiiiiéèpôur supérieurs lou pour ^Ides.&tà Vo(x deJT'ôsél^b 
éne quitte^ sans hésiter et sans ràisdlAher^ mâilèli;^ taihiîlé 
é^^pàtrie, pour s'ènjgàger dans iih éxi) lointain é\. ificottnû . 
TïKèpli lui 'est enlevé ^ àiais Jean lui rësié, et d'est 1 sa 
ctmdnite qu'elle s'abandonne kan^ ré^)rvé Û sites fètô'ûî*^ 
haut montrant ainsi j^àt ion èicèinpie ces qbàhre ip'ih'è$ 
ÏËlltHoiis qui, en dctachknt l'hoiùftie de lui-iûlèm^v l'àp- 
t^tocfaebt si près de Dieu, je Veu^dii-é, là ^Votti]^ti(iii}é de 
l'obâs^nce, là plénitude iè I\>béhsail'cé , !à ^étfe'ctibà 
de Tobcissance , là cfônstànbé de l'obéissào'cé. ^jr&tn'j^li- 
¥udb d'obéissance ^ n'ôhvèl Abrahâiii , îe àhiM'éh ttâéle 
et dbcile ne différé pas un âcbl iùùiaéht i ib l'éùnîi'ettlrfc 
4 ta Volonté de Dieu maniféstiJli j^àr èfertè dû sVi^érfèïlK 
WWi parle, et Abraham se fëVe p'oVkV'sâdrifiet sôti Hh 
ttnil^ùc-, représebtàiit de feiéù , le sûpéi-fetir farté, ttifc 
Wa chrétien, ifttMl ïacriftév ce qull *â de ^hlt fchéï» k 
monde, se soumet à ses ordres sans tarder et sans diffé- 
rer un seul moment, parce qu'il sait Qu'obéir à Tauto- 
rité, c'est obéir à la voix de Dieu même (i). Wini*- 
tttde de robéissance, exact imiiateut d'un l)ieu qui s^est 
rendu obéissant pour nous jusquà Ut mort ^ et à 10 

(i) Obedisti voci meœ» Gen. xxii , lo* 
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mort de la croix ( i) , il ne fait pas distinction des liem, 
des temps, des circonstances^ il ne sait ce que c'est qne 
d'exccuter un précepte et d'en négliger un autre ^ il se 
donne bien garde de cette vile parcimonie qui porte la 
rapine jusque dans F holocauste (a) \ il se plaît à ré- 
péter avec le peuple juif dans les jours de sa fidélité : 
Tai obéi à la voix du Seigneur mon Dieu, etfakfwï 
tout ce quil ma commandé (3). Ainsi mérite-t^il k 
même éloge, que le saint roi David entendait autrefois de 
la bouche de Dieu même : Tai choisi en David un 
homme selon mon cœnr^ qui accomplira toutes mes 
volontés (4)« Ponctualité de Tobéissance : à l'exemple 
du divin Sauveur , qui a respecté dans sa soumission les 
moments marqués par les décrets éternels pour sa mani- 
festation au monde, il ne se contente pas de faire le bien 
ordonné par le Seigneur, mais il le fait dans le temps, 
dans. le Ueu, de la manière fixée par sa proyîdenee; 
il ne peitl pas de vue la ruine de Corée et de ses com* 
pagnons engloutis par la vengeance divine , pour avoir 
présenté dans leur encensoir un feu étranger \ la puni- 
tion de Moïse privé de Feutrée dans la terre sainte pour 
avoir frappé le rocher qu'il devait seulement conjoivr 
par ses paroles \ le châtiment de Saùl réprouvé de Dicn 
pour avoir offert un holocauste avant Tépoque fixée par 
Tarrêt de sa volonté. Il aime à répéter souvent à Diet 
avec le Roi-Prophète, ou avec le Fils de Dieu dont il était 
alors la figure : T ai dit : Me voici, afin d accomplir 



(i) Factus obediens usquè ad mortem, mortem autem crueit» 
Phil. u , 8. 

(a) Odio habens rapinam in holocauste, Isa'û ljli , 8. 

(3) Obedivi voci Domini Dei mei, etjeci omnia sicut /wtP- 
cepisti mihi. Deut. xxyi, i4. 

(4) Inveni David Jilium Jesse, virum secundùm cor meump 
quijacietomnesvoluntates meus, Act* xiii, a2é 
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votre volonté sainte (i). Constance de robéissance : il 
ne lui suffit pas d'obéir pendant quelques heures y pen- 
dant quelques jours, pendant quelques mois , pendant 
quelques années ; son obéissance ne connaît ni terme ni 
affaiblissement. Pas un instant jusqu'à son dernier soupir 
où il ne dise comme le jeune Samuel : Parlez, Seigneur y 
car votre sers^iteur vous écoute {p,). C'est une espèce 
d'éternité d'obéissance qui demande une récompense sans 
fin dans l'éternité : Celui, dit l'apôtre, qui fait la vo- 
lonté du Seigneur, demeure éternellement {V). Quelle 
est donc vraie cette parole du Sage : L'homme obéissant 
chantera victoire (4), et son ame, soumise à cette heu- 
reuse discipline^ troussera après l'effort dun tra^^ail 
léger, le calme fortuné dun céleste repos f 5). 

VIL Mais pour que ce repos ne puisse être troublé 
par les peines et les tribulations inévitables dans cette 
yie^ il faut s'établir encore dans la pratique de la pa- 
tience qui , au jugement de l'apôtre saint Jacques , est 
parfaite dans ses œui^res (6). Suivez Marie au pied 
de la croix , voyez-la debout au pied de cet arbre de 
douleur, contemplant d'un œil résigné les tourments de 
l'unique objet de son amour, recevant dans son sein les 
gouttes précieuses du sang qu'il verse pour le salut du 
monde, et unissant dans un entier abandon les angoisses 
de son cœur aux angoisses du cœur de Jésus. Censi^ 
dérez et voyez, vous tous qui passez par ce chemin , 

(i) Dixi : Ecce venio ,„. ut faciain voluntatem tuant, Ps. 
XXXIX , 8. 

(2) Loquere, Domine, quia audit servus tuus» i. Keg. m , 9. 

(3) Qui Jacit voluntatem Dei, manet in œternum. a. Jo. 
11,17. 

(4) Fir obediens^ loquçtur victoriam, Prov. xxi, 18. 

(5) Suscipiat anima vestra disciplinam,,. modicùm laboravi, 
et inueni mihi multam requiem» £ccli. li , 34-35. 

(6) Patientia opus perfectum habet, 7ac. i , 4* 



il 8 niérOIRE DE NOTAfi-DÀlti 

s'il est douleur semblable à ses douleurs |f i). Cèhit-^ 
dérez et voyez s'il est patience compàrSible i ion hi^ 
roïque patience. Youlez-vous^ àbie chrétiehtaë^ éiitttf 
ëh participation de la patience de Marie , cOmïbJèhcci 
^ar supporter lés épreuves temporelles qu'il pl'att k u 
divine Providence de vous envoyer. Perte des bîeni, 
perte dei honneurs, perte de la réputation^ perte de U 
santé y perte des amis , perte des parents , rieb ne Sala 
vous ébranler, rien ne doit vous abattre. U vous tàA 
dirfe avec le saint homme Job': Le Seigneur me ta 
donné, le Seigneur me ta retiré , que son saint hûm 
soit béni (a). Ne vous bornez pas à ce premier effort: 
appliquez- vous encore à supporter la privation m 
moyens extérieurs de dévotion et de piété que fc Sfi- 
gneur vous avait ménagés dans sa mise^ricorde. Si Yoai 
ne pouvez plus assister à ces instructions qui vous châôr^ 
inaîent^ participera ces cérémonies qui vous ranimaftSti 
chanter ces cantiques sacrés qui renouvelaient votre ài^ 
deur, conférer avec cet homme de Dieu dont les àVik 
vous étaient si utiles et la conduite en apparence si né- 
cessaire, souvenez-vous-^ue la tribulation opéré tapi* 
iience, que la patience opère Tépreus^e, que Véprëùx/é 
opère V espérance y et que f espérance ne saurait noA 
confondre (3). Allez encore plus loin 5 soumettcz-yoiit 
à VA soustraction des grâces intérieures, et aux délaisse* 
ments auxquels votre amc pourrait être quelquefois h- 
vrée. Si votre esprit s'enveloppe de ténèbres, si votre 
mémoire vous refuse les souvenirs du bien pour vous M* 
siéger par les images de la volupté , si votre c<feur se 

(i) O vos omîtes qui transitis per vianiy atiendite et vi" 
detCj si est dolor sicut dolor meus. Tlir. i, la. 

(2) Dominns dédit, dominus abstulity sit nomen DonUiu 
lenedictum. Job. i, 21. 

(3) Tribulatio patientiam operatur, patientia autem proha- 
tionem, pvohatio spcm, spes autcm non confundit. Rom. v, 3-5. 
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dessèche et tombe dans Taridité , si Voé i^bl tîfbttlft 
vieboent augmenter le désordre de votre coiiitieîice, si 
dail^ le chaos qui tous environne, vous vou^ Sëntei^ tëfaié 
dfe croire que Dieu s'est retiré de vous, et 'dfe voué ictiii 
àVêiè Jéius crucifié :Mon DieUf fnonDieupourifuoim'^à' 
i^Z'Çous abandonné (^ï)? ne Vous Hh^et point abktM; 
tnc^aitlez comme un bon soldat de Jésus-^ChYist^'i), 
et knéritez par votre résignation <|ue le Seigaèttr Vbtil 
dise comme autrefois à un de %e% serviteurs : Je connais 

Vos œuvres y et voire travail vùus avez lapa-' 

tience et votre courage n'a pas dé/ailti(i)^ 

Enfin pleins de cette pensée , que Dieu aime i tridUve^ 
isài nos offrandes, non seulement la générosité qui donné 
àtec plénitude, mais encore l'allégresse du dâBur qui se 
réjouit dans ses dons (4), sachez enttek* dans la dispo- 
sitvod du grand Apôtre, lorsqu'il s'écriait, dams un liihi; 
transport : Je surabonde de foie aïi milieu de toutes 
me^ tribulations (5). sainte joie! o déticietise pait! 
â '£vin repos ! hâtons^nôus et y entrer (l6) tt de Hinù 
enà^tr^ à cette source sacrée'^ des biens précieux 
qu'clte Verse dans les âmes fidèles (7). 

Vin. Mais si nous VoutùiÀsque cette héih'eiiie^ttM 
ioit pas troublée, fondoÀs«la sur line cfôtïfiancèsànst^ 
nés dans le Seigneur. Marié entend le vièillSfrd SAiilfon \A 
annoncer que son ame i^a percée d^uh gfaive Afeattirè 
ifés contradictions {8) ^t ii/n ÛsWrà * subir j et elle 

(i) Défis meus , Ûeut ^tTi/ï, Ht qUidtierMjuhti ntt, MaVtli. 
XXVII , ,|7. 

!») Lahora sicut bonus miles Christi Jesu, 2. Tina, ù , 3. 
3) Scio opéra tua et laùqrem tuum.,. patientiam haùes.,, et 
non dejecisti, Apoc. ii, 2, 3. . , . 
/i) fyilarem datorem (iili§it Deus, u. Cor. ix , 7. 

(5) Superahundo gaudfo "/» 6fHmtrib\ihitiàiéèi M. Yiï, 4- 

(6) Fcstinemus ingVedi in illam reqw'emi htihe* iVj n. 
• 1^1 In requie sud rfiplebimur Àofv'i«^i&cc|U. xauu^ 3v • 

(8) Ecce positus est hic,., in signum cuî contradic€tur\ ^ 
tuant ipsius animam pertransibit gladius, Luc. 11 y 34 » ^^* 
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ne se décourage pas. Marie reçoit la nouvelle quHdrode 
cherche son fils pour te mettre k mort , et elle ne iV 
bandonne pas à la défiance. Marie voit son fils dans le 
sépulcre, et elle ne se laisse pas aller au désespoir. Mark 
se trouve délaissée au milieu du monde après rascen- 
sion de son fils dans le ciel, et elle ne perd rien de la vi- 
vacité de sa confiance. Imitons ce hel exemple ci de' 
meiirons fermes et inébranlables dans la professùm 
de notre espérance^ pidsque celui qui nous a fait des 
promesses est fidèle (i). Loin de nous rabattement et 
la défiance; loin de nous les idées noires et mélancoliques; 
loin de nous ces vains regrets d^avoir reçu Tezisteiieei 
et ces désirs plus vains encore de soupirer après la mort» 
Espérons que Dieu nous délivrera des maux k Tenir et 
qu'il proportionnera à nos forces, ou plutôt à notre fai- 
blesse, les maux présents ménagés par sa providence ponr 
éprouver notre vertu et accroître nos mérites, selon Tas- 
surance que nous en donne FÂpôtre : Dieu ne permet* 
trapas que les épreui^es surpassent vos forces, tnaisil 
ajoutera la grâce à l'epreui^e, afin que vous puistin 
la supporter (2). Espérons que ce Dieu de misériconk 
nous donnera tous les biens qui pourraient nous être né- 
cessaires en ce monde^ et surtout les biens infinis et éter- 
nels qu'il a promis à la vertu dans la gloire \ point de 
crainte, point d'inquiétude, point de méfiJhce \ car ce* 
lui qui nous a appelés est fidèle, et il ne manqueK^ 
pas d'accomplir ses promesses (3 ) .Espérons, et que ao 
tre espérance universelle dans son étendue, ne connaifi^ 

(i) Teneamus spei nostrœ confessionem indeclinahiU^i 
fidelis est enim qui repromis ii» Hebr. x , a4* 

(a) Deus non paiietur vos tentari suprà id quod potestis, 
sedjaciet eliam cum tentatione proventum , ut possitis sutU' 
nere. i. Cor. x , i3. 

(3) Fidelis est qui vocavitvos, qui etiamJacieU i. Th^f^ 
T i i34 
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ni exception ni mesure (i)-, espérons, et que notre espé- 
rance pure dans ses motifs, soit fondée^ non sur nos pré- 
tendus mérites, mais sur la grâce de Dieu seul (2); car t;oux 
n'abandonnez pas, 6 mon Dieu, ceux qui s'appuient 
sur {fotre puissance ; mais vous humiliez ceux qui 
présument d eux-mêmes et de leur faible s>ertu (3); 
espérons, et que notre espérance , ^^rzniïe par la pa^ 
rôle de l' Evangile , soit ferme et immobile (4)) comme 
la parole du Seigneur lui-même*, espérons^ et que notre 
espérance, supérieure à toutes les tentations ^ à tous les 
délaissements, à toutes les pertes, à toutes les maladies^ 
à toutes les épreuves, soit semblable à celle du grand 
Abraham, qui, fort deTalliancedu Seigneur, espéra con^ 
tre toute espérance (5). Sainte espérance, c'est en vous 
que mon esprit et ma chair se reposeront; car le Sei* 
gneur n'abandonnera pas mon ame, dans l'enfer^ 
et il ne permettra pas que cette ame consacrée à son 
sen^iccy éproui^e jamais la corruption (6). 

IX. Parvenus à cet abandon total entre les mains dé 
Dieu , nous n'avons plus qu'un pas à faire ^ qu'un élan i 
prendre y qu'un degré à monter , pour arriver au som- 
met de la perfection. F^ous aimerez le Seigneur voire 
Dieu de tout votre cœur , de toute votre ame , de tou^ 
tes vos forces (7) -, voilà , dit Jésus-Christ ^ le premier 

(i) Omnia spcraU i. Cor. xiii , 7. 

(2) Speramus in Deum vwum, i, Tim. iv, 10. 

(3) Non derelinquis prœsumentes de ta, et prœsumentes de 
se et de sua virtute gloriantes humilias, Judith, vi * i5. 

(4) Si,,,, permanetis in fide Jundati, et immobiles à spe 
Ewangelii, Coloss. i , 23. 

(5) Contra spem in spem credidit. Rom. iv , i8. 

(6) Caro mea requiescet in spe, quoniam non derelinqnes 
animain meam in inferno , nec dabis Sanctum tuum videra 
corruptionem, Ps. xv , 9-10, 

(7) Diliges Dvminum Deum tuum ex toto corde tuoy et ex 
totd itnimâ tua , et ex totâ fortitudine tua, Deut. vi > 5. 
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et le plus grand àç tous les préceptes. Marie a zimép tq) 
est le grand secret de son ëminente sainteté \ ii^if^ 
commis I^Iarie, et votre sainteté ser^ bientôt consqmqi^l 
comme la sienne. quel amour consumait déjà le ojDftor 
de cette Vierge sainte , quand^ dès les premiers joi^t ^ 
son enfance, elle quittait avec joie le toit patei;^el,.(st 
ipontait avec allégresse les degrés du temple , pour i^Uff 
$e consacrer au Dieu de son cosur ! Mais quel açcrpifiçr 
ment d'amour^ quand ^ dans Taccomplissemept A^]^ 
auguste mystère^ elle sentait dans son seip imm^iflif 1| 
présence réelle du Dieu fait homme ! quel aoçcoisfa^f^ 
d'aiaouri quand y dans ses heureuses comiop|iiçf|(îfiq| 
avec TEnfant-Dieu, elle le portait çntre seç bray mutnr 
nels f le pressait contre son cœur^ le Qourri|sai$ jeu 
substance et le couvrait de ses chartes cafesseï ! qii^lM 
çrpis^ement d'amour^ quand elle recueillait ^sp^(f4ff>i 
étudiait ses exemples^ unissait ses prières avec lei ^^ 
nés, contemplait ses miracles et pénétrait av^ r{|;|ifK^ 
meut les secrets de sa doctrine ! quel accroisseB|e])( f'^" 
mour^ quand 9 après sa douloureuse $éparatio(i> pllfUh 
lait tous les jours au pied du saint autel adprer |^ ])m 
qui la laissait encore dans son pèlerinage^ le fef:fTf||K 
dans son cœur, et^ perdue dans les ravissemeiu ç( JQ 
extases , commencer sur la terre cet exercice dç çjup^ 
pure et sans mélange, qui doit consommer le bonheur de 
Tame fidèle dans la gloire. Allons, mon ame, plut'de 
délais ni de langueurs *, volons sur les traces de B(brie 
dans la carrière de Tamour ^ disons avec le Roi-Propbte 
ou plutôt avec elle-même : Je vous aimerai ^ ô Dku 
qui êtes ma force (i). Oui, je vous aimerai plus que 
tous ces biens qui s'évanouissent, et que toutes cei créa- 
tures qui disparaissent comme un songe *, je voas aiae- 

(i) Dilii^am le , Domine . J'ortitudino mea, Ps. ;tvn, a» 
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rai plu9 que Téclat des honneurs , plus que Tabondance 
^es richesses j^ plus que la pompe des sociétés mondaines, 
plus que Fattrait des plaisirs , plus que les cliarpAes des 
passions. Je vous aimerai plus que mes parents, pi^s 
que mes frères , plus que mes bieiifaiteurs , plus que mes 
amis, plus que moi-mêm^. Malheur à moi, si je méri- 
tais d'être frappé de ce\ anathême : Si quelqu'un (iij^ 
son p^re , sa mère , sonjils ou sa fille , ou soi^ qinc 
mêifieplus que moi, il i^ est pas digne de moi (i). Je 
vous aimerai , et je vous aimerai uniquement : nu} aur 
tr^ amour ne viendra plus partager moncçeur , et si j'ai 
^npore quelque affection sur la terre, ce sera seulement 
dans Tordre de votre amour , et avec un rapport fidèle 
de tous mes sentiments à celui qui mérite de les posséder 
tout entiers -, car , je le sais : f^ous êtes un Dieu ja-- 
Iqux (2), qui ne souffrez pas de partage. Je vom$ aimer 
rai au souvenir de tant de bienfaits dont vous m'avez 
comblé depuis mon entrée dans le monde \ que dis-je? 
n est-ce pas vous-même qui m'ayez introduit dans cp 
monde ^ ouvrage de vos mains paternelles , pour me lan- 
cer en quelque so| te dans la carrière de la bienheureuse 
éternité? N'est-ce pas vous qui m'avez prévcnq dès len- 
fançe par 4^s grâces de prédilection et de chojx , <^t| me 
{^firquant ayant que je n'eusse encore Tusage de ma r|4- 
^n du caractère de votre enfant? n'est-ce pas vous qiii> 
?BF^f m'avoir racheté sur le Calvaire p^r l'effusign de T9- 
yfç f^ng adorable , av^z daigné m'appliques les méritas 
d.e vptre Passion, p^ai^ tant de hpunç^ p^iffée^, de holjs 
désirs, de saintes résolutions que vous m'avez inspirées? 
ii'est-ce pas vous qui m'avez appelé tant de fois à votre 

(i) Qui amat patrem aut matvem plus quàui nie, non est 
me di^nnsj aut qui amat (Hiiiin , aut filiam plus quùm me, 
non est me dii^nus. Matth. x , 87, et seqij. 

(a) JUe^ts est œmuUitor, pxod» ^xxjv , i4* 
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table , et nourri , par un amohr ineffable ^ de Totre pro- 
pre substance? Et ce beau ciel qui brille déjà, quoique 
de loin, à mes regards, qui Fa préparé k met cflTorti? 
qui le présente comme prix à ma fidélité, sinon voas, 
ô mon Dieu , qui voulez être et ma force dans le temps, 
et ma grande récompense (i) dans Téternité ? Dieo! 
ma récompense et ma force , je vous aimerai, parce que 
vous m^avez aimé le premier, et que, dans votre amonr, 
vous vous êtes lit^ré, non seulement ^our moi^^^^ mis 
encore à moi tout entier. Je vous aimerai non seulement 
par reconnaissance, mais par charité \ non seulement à 
cause de vos faveurs , mais à cause de vous-m£mè^ non 
seulement pour vos bienfaits, mais encore pour vos at- 
tributs adorables. Vous êtes celui qui est (3). Nulles 
taches qui déparent votre pureté infinie; nulles perfee« 
tions qui manquent à votre infinie beauté; vous renfer- 
mez en vous-même toutes les amabilités qui peuvent 
charmer , ravir , transporter le cœur ; c'en est frit : 
J*ai cherché celui que mon cœur aime , je tai trouai, 
je ne V abandonnerai jamais (4) \ là je m'endormirai 
dans une heureuse paix y et je me reposerai itep' 
nettement (5). 

Parvenus en esprit au sommet de la montagne, pent^ 
être nous nous croyons déjà près de Marie ; mail qa^ 
nous en sommes encore éloignés ! Sa perfection est Wof^ 
élevée , pour que nous puissions jamais y atteindre -«- 
Elle a pratique les mêmes vertus que nous sommet ip**** 
pelés à pratiquer nous-mêmes; mais ces vertus ^ui p'à^-^ 

(i) Eîjio mei'ces tua magna ni mis, Geu. xv , i. 
(aj Christus dilexit me et tradidit semetipsum pro m^^' 
Gai. II , ao. 

(3) Ego sum qui sum, Exod. m , 14. 

(4) Quœsiuiquem diligit anima mea,„ tenui eum f nec dm'^ 
mittam, C>ant. m, '^-/|. 

(5) In pacf. in idipsum dormi am ^ et requiescam. Pi. If r 9« 
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missent communes dei^iennent singulières en Ma^ 
rie (t)y selon le langage de saint Bernard» à cause de 
la sainteté qu'elle a su apporter jusque dans ses làoiùdres 
œuvres. On a vu des âmes animées de l'esprit de religion 
et de foi, mais quelle foi a jamais approche de celle de 
Marie? On a vu des âmes pe'nitentes pe'nëtre'es d'horreur 
pour le pe'ché , mais quelle diflfe'rence entre la froideur 
de leurs sentiments et la vivacité' de ceux de Marie ! On 
a vu des âmes simples et naïves y mais où trouvera-t-on 
une simplicité qui puisse égaler la simplicité de Marie? 
On a vu des amcs adonnées aux travaux de la pénitence 
et de la mortification , mais combien les mortifications 
des Saints ont été légères en comparaison de celles de 
Marie ! On a vu des âmes attentives et vigilantes , 
mais est-il une vigilance qui puisse entrer en parallèle 
avec celle de Marie? On a vu des âmes obéissantes et 
soumises , mais a-t-on jamais trouvé une obéissance sem- 
blable à celle de Marie ? On a vu des âmes résignées et 
patientes , mais que la patience des hommes ordinaires 
est éloignée de la patience de Marie ! On a vu des âmes 
abandonnées par la confiance entre les mains du Sei- 
gneur, mais est-il abandon aussi plein et aussi entier que 
Ta été celui de Marie ? Enfin , on a vu des âmes embrasées 
de charité et d'amour pour le Seigneur^ mais quelle cha< 
rite et quel amour pourraient ne pas s'éclipser devant les 
saintes ardeurs de Marie? Marie» vous êtes la plus 
parfaite des créatures» et toute mon ambition doit être, 
non de vous égaler» puisque c'est là un effort dont la 
nature humaine est incapable » mais de travailler à me 
rapprocher de vous autant que peut le permettre ma lé- 
gèreté et ma faiblesse. Secourez-moi dans ce pieuxdessein» 

(i) Cœteras virtutes singulare^prorsàs itwenies in Maria ^ 
quœ videùanturesse communes, S. Bern, Serm. iv, de Assumpt. 

N. V. 

i5 
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et que VOS prières m'accompagnent sans cesse parmi lei 
diiTicuItës qui pourraient arrêter mes désirs et retarder 
mes efforts. 

DEUXIÈME RÉFLEXION^ 

Moyens à prendre pour arriver à la perfection. 

Quel est celui qui montera sur la montagne du 
Seigneur (i)? Telle est la question que je me sens pressé 
de m'adresser en ce moment avec le Foi -Prophète, oa 
plutôt telle est la question à laquelle il m'est facile de 
répondre en jetant seulement un r«gard sur les pieux 
pèlerins de Roc-Âmadour. Pour franchir les degrés qui 
doivent les conduire à Marie , ils commencent par te 
prosterner les genoux en terre , et cVst en cette humble 
posture qu'ils s'efforcent de parcourir la sainte carrière; 
et pourquoi, sinon pour nous apprendre que pour s^éleVer 
il faut d'abord s'abaisser , et que l'humilité est le 
premier et le plus efficace de tous les moyens pour par- 
venir à la grandeur? Ils joignent à leurs efforts le recours 
à Dieu et le saint exercice de la prière^ et pourquoi , 
sinon pour nous rappeler que sans la prière nos efforts 
seraient inutiles, et que c'est en Dieu seul qu'il convient 
de fixer nos espérances ? Enfin ils s'adressent à Marie 
pour arriver par elle jusqu'au Seigneur, et ils se plaisent 
à l'invoquer avec une confiance toute filiale 5 et pour- 
quoi , sinon pour nous montrer qu'après Dieu nous ne 
saurions avoir de plus puissante protectrice et de patronne 
plus tendre que la divine Marie ? Ainsi Thumilité, la 
prière, le recours à la très sainte Vierge, voilà les trois 
moyens de monter rapidement et avec facilité au sommet 
de la perfection. 

(i) Quis asccmlet in montem Domini? Ps. xxiii, ^. 



!• Qufi Ffaumilitë spit le foadej^e.at de t^j^ff v^ftil » 
c'çst ce dont il est facile de se c(myaipcr£ , upD S(B||if-» 
ment par cette parole de TÉcriture : Dieu dom^e fa 
^râce aux humbles et résiste aux superbes (i), inais 
encore par la simple considération des dispositiio^ Jbabir 
tuelles et inébranlables de Famé vraiment humble, 

L'amç humble se croit indigne de toute espèce de COB* 
sidëration et d'estime : si on la loue , si on la Célicijte 9 fX 
on I4 flatte 9 si on la comble d'applaudissement^ ^ fi 
on Fexalte par les éloges les plus flatteurs , elle est in|6i|- 
sible à tout ce bruit extérieur ^ parce qu'elle trouve à9J» 
son intérieur une réponse de iEiiblesse et de néant (jmi 
réduit tout ce tumulte du dehors à sa yéritahU valeur* 
L'ame humble se croit digne eu même tempf de tpus les 
dédains et de tous les mépris : si on la déchire p9ir la 
médisance, si on la noircit par 1^ calomnie i^ei ou àiy%t^ 
sur elle la dérision et le blâme, si on la fait 1^ but des 
sarcasmes et le jouet des conversations j si /op )iBtte 
sur elle des regards de compassion et de pitié ^ iji 
an la foule aux pieds comou: la poussière dcji .cbw^pi^ 
et comme la fange des places publiques^ t\\§ ne $e jrér 
volte pas contre ce débordement d'outrages et d'oppro- 
bres } elle croit mériter encore une confusion plos pro- 
fonde f parce que son cœur lui rend uu juste témoignage 
de ^a misère et de son indignité. Sentiments sublimes el: 
^dipirablement féconds en chefs-d'œuvre de perfection { 

De là respect profond devant son Dieu» adoration d'av 
oéantissement en sa présence, ^ilençe di^ cœur dans la 
contemplation de sa majesté j comment laisserait-elle 
échapper quelque distraction ou quelque légèreté ? Dieu 
est tout, et il n'est rien. Cendre et poussière, s'écrie- 



(i) Dcus superbis resistit, humilihui (tutem dut ^iam. 

Jac. iT . 6. 

y5« 
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t-elle avec un grand patriarche ^ je parlerai à mon 
Dieu (i)dans le sentiment que sa grandeur inspire \ 
ma bassesse et sa puissance à mon néant. 

De là support généreux et constant de tous les défiiats 
du prochain^ toujours attentive à ses propres faiblesseti 
elle aperçoit à peine celles des autres, et leurs plus 
grandes chutes dissimulées par la charité lui apparaissent 
comme des légèretés excusables en comparaison de ses 
propres iniquités^ qu'une vive humilité grossit conti- 
nuellement à ses yeux \ aussi ne craignez pas pour elle 
les contestations et les disputes : elle ne sait que souffrir^ 
se résigner et se taire. Laissez^-les faire ^ dit-elle 
comme autrefois David *, car le Seigneur qui est juste et 
qui connaît mes mérites, leur a commandé de me faist 
expier par leurs malédictions (2) tant d'infidélités doift 
j'ai eu le malheur de me rendre coupable et que le monde 
ne connaît pas. 

De là patience inébranlable dans les peines. Ces peines 
semblent encore trop légères à son humilité quand elle 
les rapproche des châtiments éternels que souvent elle 
a mérités par ses révoltes : f^ous êtes juste, Seigneur, 
et vos jugements sont équitables (3). 

De là, enfin, une défiance perpétuelle de ses talents et 
de sa vertu. Nous sommes dans le siècle de là présomp- 
tion : la jeunesse croit tout savoir, et valoir mieux que 
tous les hommes qui Font précédée. A peine entrée daoi 
la carrière de la vie , elle juge de tout^ elle décide de 
tout ^ rien ne parait douteux à sa vaine et pitoyable har* 

(i) Loquar ad Dominum meumy ciim sim pult^is et cims» 
GcD. xviii, 27. 

(2) Dimittite eum lit nialedicat; Dominus enîm prœcepit d 
ut malediceret David, 2. Reg. xvi, 10, 

(3) Jiistus eSf Domine, et rectum judicium tuwn» P* 
cxvni; 137. 
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diesse *, mais le juste humble et fidèle est dans une 
crainte continuelle ^ il craint les postes ëminents^ parce 
qu'il en sent le poids et la responsabilité ; il craint les 
œuvres difficiles, parce qu il connaît son insuffisance; il 
craint les occasions dangereuses^ parce que, convaincu 
de sa faiblesse, il sait qu il porte la vertu dans un vase 
fragile (1)5 il craint, et sa crainte fait son bonheur: 
Heureux t homme qui esttoujours dans la crainte (a); 
il craint, mais sans lâcheté^ il craint, mais sans décou- 
ragement*, il craint, mais avec une confiance d'autant 
plus grande dans le Seigneur, qu'il a moins de confiance 
dans sa vertu et dans ses talents. Ainsi craignait Marie 
lorsqu'à la parole de Tange qui lui annonçait sa haute 
destinée, elle se troublait dans son humilité, et s'écriait 
avec un transport mêlé de terreur et d'allégresse : F^oici 
la serinante du Seigneur (3). Unissez votre voix à la 
sienne, et loin de vous prévaloir du peu de bien que 
vous avez fait, de ce bien qui ne saurait vous empêcher 
de vous reconnaître pour des serviteurs inutiles (4)> ré- 
pétez avec cette Vierge pleine de grâce : f^oici le ser^ 
viieur, voici la servante du Seigneur^ abaisse- toi, 
ô ame superbe et présomptueuse ; abaisse- toi toujours 
davantage 3 abaisse- toi, abaisse -toi! jamais tu ne sau- 
rais t' abaisser assez : abaisse-toi et tu seras élevée , et 
la hauteur de ton élévation sera mesurée sur la profon- 
deur de tes abaissements. 

IL L'humilité conduit à la prière : car une fois con- 
vaincu de cette parole de Flmitation : Seigneur, je ne 
suis rien, je n'ai rien, je ne puis rien (5) , on est 

(1) Habemus thesaurum istum in vasisjictilibus, 1, Cor, iv, 7, 

(2) Beatus homo qui semper est paMus, ProVt x.xvni, ;4« 

(3) Turbata est.» dixit : Ecce ancilla Domini. Luc, i, 29-38. 

(4) t^em inutiles sumus, Id, xvii, 10. 

(5) Nihilsunif nihil habeo , nihilpossum» liait. Christ. 
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comme nécessairement entraîne à réclamer là proteC'* 
tîan <ie cet Être suprême qui est tout, qui à tout et qui 
peut tout ; ainsi incapable de rien par soi-même^ rhommo 
devient capable de tout par la prière. 

L'homme de prière se prosterne devant le Seigneur, 
et Fenfer tremble, et le démon frémit, et les puissances 
des ténèbres prennent la fuite à la hâte et en désordre* 
Cest, dit Jésus-Christ, par le jeûne et la prière que 
sont chassés les démons les plus obstinés (i). 

L'homme de prière invoque le nom du Seigneur^ et le 
mondé disparaît avec le clinquant de ses plaisirs, avec le 
faux éclat de ses fêtes, avec Tappareil séducteur de set 
théâtres , avec Tattiait fallacieux de ses misérâBIés 
honneurs, avec le charme trompeur de ses indigentes lî- 
chessesj avec les vaines illusions de ses usages et de ses 
coutumes. Jésus était en prière, lorsqu^il repoussait avec 
mépris la ridicule proposition dVchanger la vertu contre 
les dignités et l'opulence du monde. 

L'homme de prière implore l'assistance du Seigneur, 
et les passions s^apprivoisent, et les emportements delà 
colère s^apaisent, et le feu de la cupidité s'éteint , ef le 
calme mortel de la lâcheté fait place à l'activité du cou- 
rage, et les ardeurs de la concupiscence se refroidissent, 
et les détours de l'artifice se rcctiCent, et le venin db 
l'envie Se change au miel de la charité. C'est cette pa- 
role puissante qui commande aux vents et à la mer, et 
ramène partout tordre et la tranquillité {^, 

L'homme de prière lève ses mains suppliantes Vert te 
trône du Seigneur^ et les tentations deviennent piqs ra- 
res^ les attaques moins redoutables, les combats meins 

(i) Hocgenus non ejicitur nisi in oratione et jejunio* I^IUk. 
IX, 28. 

(2) Impevavit ventis cl mqrif etfqcta est tranquilUtas ma» 
gna, Matth. viii^ 26. 
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màtt y les |iréril$ ttoins lâD^ItipH^s , lés éhtitH iddàt è 
eràindi^e^ lés tictoires {iflùs assurées. Osf tfff haUrd^ 
Moï^ qui, les maitis tendues Vers te ciel, d^^ôxie^ ]pif 6if 
foi^ee de sod ihftercession les Yams étkfttt lé iéi iHMâ^ 
htablés ennemis. 

L'homme dé prière stppélh k son ^c(mh h Vita iê§ 
réttiif^s et totites Icfs vétiui (i(etieiïiïeiirt sort betiteeri pttt^ 
Ù^, et la sagesse écltfire ^n esprit, et là Mmùilnié 
adoncit ses mœurs, et la moiétiiian tè^U M àééirtf et 
H éhâfsteté répxiAie Yi^âteta^iit def Ms tétxs, 6t là tâî^ 
ètétiùû domine sa-Iangue , et là rèteûûé ffftrtdih^ msn 
Jtaty et la charité, cUmtttt reine de fontes Itt rèrttff , 
établit son trône gforiém^ an nfilîéti de cette sàrhrte et 
admiraible escorte i c^èsf uù nouVcfaa SsAdlâotr ^r dé'' 
Amande la sagesse, et obtient arec elle tout léi biefrti dMft 
ék est la sourde (i). 

Homiùe de prière, qui rie vdus àtfAiireràii? ctni nfén^ 
viérait votre sort? Mali bélasff qnë xms ëteiHte dâfmj 6él 
sîêcle^de relâchement et de tiédetnr! Où ifàttyfët kt^ûtit^ 
ShfA ces àttiei régdlièrief^ Aâtià httti exettiéeî sfrfrifdeh 
qtti, fi^èiel à tont , né itiânqnertt rien , né snp^fiitfèùd 
riéffi n'sfbrègcnt rien, tte diffèrérit rien dé léûtt (ffatiqtrét 
iiflrgiense^? Où trduvei' ces aitféè ftécântioùriéés qui , 
arc^tles j^àr FEspril saint qUé priéf éms pripâtaîlaH 
eH tenter le Seigneur{*i)y Ée dlîp(yiêlit àtée ioîti ÈtA 
c(rttfMtitfîc^iôns qii'èllcf^ doiveM §f ôl# âtéc fe Sdgfféif; 
cl it péflêftent d'âtâfîtfé des èéÉrthûénté ^u'dlc* d(rt<^éùt 
exprimer à I>ieù iàtii U ^tuCé At tdttàmf 0& ffM- 
véf €e§ smét attentif W qui ^eïlféirt âvtfé ûUbtè i fc- 
pousser les dUttâdi6ils et \ét fehîléët Utiû^èM t^i 
pdttr#aiéMt é^àer îâltfftéfétl &ê létff îtOl^inoû? Où 

(i) J^enerurtimihltmnia^bnàpdtliêrcUmiUà.tivp. Hi, ïi, 
(2) Anù oratîanm ptéf^tHLétUmàm ïwtM^ HàêHs iMi 

komo qui tentai Deum. Eccli. xTiii, i^l. 
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trouver ces amcs embrasées d'amour pour le SeigneuTi 
qui, loin de compter avec lui et de regretter sans cesse 
le temps consacré à le visiter, font leur bonheur de se 
trouver en sa présence et se plaignent que les occupt- 
tions viennent trop tôt les séparer de leur union aveclc 
bien-aimé de leur cœur ? Où trouver enfin ces chrétieni 
recueillis et intérieurs dont Fesprit est toujours occap^ 
de Dieu^ dont le cœur brûle à chaque instant de Tamoar 
de Dieu, dont toute la félicité est de se perdre en Dieu^ 
dont la vie tout entière est comme une seule et longoe 
conversation avec Dieu, selon la recommandation de 
Jésus-Christ même : Il faut toujours prier et ne se las^ 
ser jamais (i)? Telle a été Marie : toujours exacte à 
SCS devoirs de feligion, toujours fidèle à s'y préparer^ 
toujours vigilante à les faire avec attention , toujours 
portée à les prolonger, toujours appliquée à la pensée 
de la divine présence. L'as-tu imitée, ame tiède. et 
lâche qui tant de fois omets les prières les plus essen- 
tielles, qui^ avant Toraison, ne penses pas même à ce que 
t» vas faire, qui, dans ce temps précieux^ abandonnes tes 
pensées à mille évagations et à mille écarts, qui trouves 
comme insupportable la durée de quelques instants pas» 
ses devant le Roi des rois, et qui, loin de prier tou- 
jours, peux te reprocher peut-être de n'avoir jamais prié. 
Comment oser après tant de négligence se plaindre de 
ne pas faire de progrès dans le chemiu de la perfectioQ? 
Demandez et vous recourez , cherchez et vous trow', 
verez, frappez et il vous sera ouvert {%y 

III. Mais pour airiver plus facilement jusqu'au cœur 
de Dieu, adressons- nous au cœur de Marie. 

Rien de plus juste que de l'invoquer j car à qui pou- 

(i) Oportet semper orare, et non deficere. Luc. xtiu, i. 
(a) Petite et accipietis, quœriu et iwenietis, pulsaU et 
aperieturvobis. Id. xi, 9. 
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Tons-nous plus raisonnablement recommander nos inté-^ 
rets qu'à cette fille privilégiée du Père éternel^ qu'à 4 
cette mère auguste du Fils de Dieu, qu'à cette admirable 
épouse de FEsprit saint, qu'à cette reine puissante du 
ciel et de la terre. C'est cette noble et illustre princesse 
qui, pour avoir mis au monde le Roi des rois, ob-" 
tient à sa droite un trône (i) éclatant et^ublime. ^ 

Rien de plus u^ile que de recourir à son intercession» 
selon cette belle sentence de saint Bernard ; (( Dieu n'a 
Youlu nous rien accorder qui ne passât par les mains de 
Marie (2). » Et comme dit encore le sage et savant Idiot : 
« C'est par elle, c'est avec elle, c'est en elle, c'est d'elle 
enfin qne le monde a reçu et recevra encore toute es- 
pèce de biens (3). » Elle est cette sagesse divine dans 
laquelle seule est renfermée toute t espérance de la vie 
et de la vertu (4). » 

Rien même de plus nécessaire que de se remettre entre 
les mains de Marie ^ car, ainsi que Tobserve saint An- 
tonin : « Comme il est impossible qu'une ame soit sauvée 
quand Marie détourne d'elle les yeux de sa miséricorde, 
aussi est'il nécessaire que ceux sur lesquels elle arrête, 
avec ses regards, la vertu de son interv^ention, trouve la 
justice et la gloire (5). » Elle est cette arche sainte à 
laquelle il faut nécessairement recourir pour échapper 
aux tourmentes des passions et aux abîmes de la damna- 
tion éternelle. 

Rien de plus décisif pour le salut que de se jeter avec 
une confiance absolue dans le sein miséricordieux de 

(i) Positus est thronus matri régis ^ ^uœ sedit ad dextçram ' 
ejw. 3. Reg. xi, 9. 
(a) Serm. m, sur la veille de la Nativ. du Seigneur, 

(3) Idiot, préfac. de la ContempU 

(4) In me omnis spes vitœ etvirtutis. Ecdi* xxiv, a5. 

(5) S. Anton, xv* part, tit. zv» chapt^uy, $7* 
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Marié; car être Aé^ot âMarie^ est^ anjugcftiièittdéfdtil 
lesSaiots, la marque de prédestination la pliïs Assurée / 
puisque, selon saint Bonalyentare : « Cenx quï aufôttf 
obtenu les Hontes grâces de Marie ^ seront reconntis ffèt' 
les citoyens du paradis, et que quiconque aurai ce tiriiS^ 
tère, sera note dans le livre de la vie éternelle (i). ïï 
C'est encore d'elle qu'il est écrit au chapitfê huitiéflfé 
des Proverbes ; Celui qui rnaura troUi^éë trowtfâ la 
vie et obtiendra du Seigneur la plénitiiJe du édbdé 
Mais celui qui m! aura offensée y blesseta son àMé§ 
mè kaïr^ c'est aimer la mort (2). 

Màis^où trouver maintenant ces ^fais serviletifs dé 
Marie , ces serviteurs éclairés qui la révèrent $sAs Ifi- 
perstition et sans scrupule ^ ces serviteurs modestes otil 
ne déshonorent pas par de honteux désordres le éqifé 
qu'ils rendent à la plus pure des vierges , ces sefvitéùi¥ 
proffondément humbles qui s'appliquent à plaire k celte 
humble servante du Seigneur par lïmitatiôn fîd£ié^ 
son humilité 9 ces serviteurs constants qiïi ûe ^e déplf* 
tent jamais de leur amour et dé leur dévoueiiieïît fSûi 
eUùy ces serviteurs sages dans leur confiance qiit tXSÊ 
font pas par une criminelle présomption un ttiùptitt 8é 
la bôiité de Marié cotitre les remords de leur êolïsfîfeX&iJê 
et les sollicitations de sa grâce-, ces serviteufs édifilKitt 
dans toute leur conduite qui loin d'ei^posér par léùY âf- 
blesse les livrées de Marie à l'opprobre et à la dérisicUf , 
lés rehaussent au contraire pair là pureté dé leurs mdSurs 
et raclât de leurs vertus? Heureuse Fàme qui péùt'iir 
reconnaître dans ce tableau ! Heureux le chrétien qui 
témoigne sans cesse à Marie cette dévotion sainte cl par* 

(i) S. Bonav. sur le Ps. x. 

(a) Qui mè infenerit int^eniet vitam^ et hauriet salutem à 
Domino. Qui auiem in me peccat^erit, lœdet animam suam ; 
omnesj qui me oderunt, diligunt mortem* Prov. vuii 55-â(J. 
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{ûHtl cat c'eit elle qui peut dire Avec yêiUé t J^âtëfk 
îha puissance et à ma disposition les rlcheésêé^ lét 
gloire j T abondance et la justice pour èHriehir eeà^ 
qui nC aiment et pour remplir leurs ifèèàts (i). 

Mais taisons-nous poiir laisser ^ éh fiitissaiif , parler te 
glorieux saint Berbà^d dont les paroles, quoique tépé^' 
tëes par toutes les bouches et retracées par toutes les 
plumes, méritent d'être à jàtmâkrcff racées, à jamais ré- 
pétées, à jamais méditées, à jamais goûtées par les âmes 
fidèles : a torûs, dit-i), qui qtie votis s6jé^, qil) tentez, 
par votre expérience, que votre course en ce monde est 
plutôt rnie navigation sur une lûéx orsfgettse qo'tio^oyirge 
sut «ne terre solide, ne détdurnez jamais les yeux de cet 
astre lumineux si vous ne foulez être englouti par le» 
orages. Si les vents des tentations s'élèvent, si vofùsdotH 
nez contre les écueits des ttibuliftièns, regardez t^élefile^ 
invoquez Marie. Si vous^ êtes ballotés par lés flots de For- 
goeil^ de Faiftbitidn^ de la médisance, de Tetfvie, régitf ^ 
déi^ Fétolf é , invoquez Mairie. Si la colëMf, Favdrice tfti 
lé# sditcifations dé la chair secotfent avec violériréé lé 
Vi^sêau de vôtre âme , levez les yeux ter» Marié. 81/ 
trètiHé par Fénornrité de vos crimes, confondfl pàf le* 
sotirilûreà dé votre conscience, épcrtivitnté ptfr lesf héf* 
réWs du ftigemént, vous comittenéez âi tomber* dëriS' lé 
gétifte de la tristesse et daïts FabtiËé du déséspirtr, peilsè» 
l Mairie. Dans vos périls , daifit vos ifffltctiérti/ dèffis iisH 
dftttéi, fensez i Mariée îftvoquéz Méfie. QtféàWiiéŒ 
soit fotrjou^s dans vorfre booché , qtfé ttit Hùvti^f Hé 
sorte pas de votre coeur ; et afin d'obtenir lé stiffi^à^é ië 
ses prières, n'abandonnez pas Fexemple de sa conduite. 
Si vous la suivez , vous ne vous détournerez pas du droit 



..— Mi 



(i) Mecum sunt divitiœj et gloria , opes superhœ, et JûsU' 
tia,., ut ditem diligentes mè, et thesâurbs toiUM tepîiâm, 
Prov. vni, 18-21. 
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chemin; si vous la priez^ vous ne vous désespérerex 
ii vous pensez à elle, vous ne vous égarerez |K>iDt}*:^ 
elle vous soutient, vous ne tomberez point ; si elle voni ; . 
protège, vous ne craindrez point \ si elle vous condnity ' 
vous ne vous fatiguerez point ; si elle vous est propice, 
vous arriverez heureusement au port (i)*» ^ 

PRIÈRE 

■ 

<( Yierge, mère de Dieu, dont le soleil même etb. ' 
lune admire la beauté ! 6 notre reine, secourez vos ser- 
viteurs qui crient sans cesse vers vous : Reçenez^ revù^ 
nezy ô Sunamitel retenez, retenez j afin t/ue nousaytms 
le bonheur de vous contempler (3). 

« Vierge bénie au-dessus de toutes les créatures, r^. 
venez à nous : votre nature vous y invite. £h ^ptoiT 
parce que vous êtes déifiée , auriez-vous oublié ntUtt- ■> 
humanité? Non, sans doute, ô ma souveraine! voutsavii 
dans quel danger vous nous avez laissés \ vous saveiB ^, 
gissent vos serviteurs, et combien ils sont sujetsà toml^^ 
Non^ il ne convient pas à uiie si grande miséricorde d'oin. .. 
blier une si grande misère, parce que si la gloire en 4ttr« 
trait vos regards, la nature les y ramène. Non, vonS-Mj 
vous rappelez pas tellement la justice seule de Dieu ^pil 
vous méconnaissiez sa miséricorde. Non, vousn'&t^féi 
tellement impassible que vous soyez étrangère à U ci»ftr ' 
passion. Vous avez notre nature , et non une nature 

(i) S. Bernard, Homél. ii, sur TÉvangile : Missus est» \ 

(2) Fetr/Dam., Serm. i, sur la Nativité de la Sainte *^Viérge, 
N. X. 

(3) Revertere, revertercy Sunamitis ! reverterej reyeriere, Ml 
întueamur te. Gant* vi> xa. 
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^trangèrf ; il est donc juste que nous soyons couverts 
dvec abondance de la rosée de votre tendre piti^« 

« Revenez j votre puissance vous y engage; car celui 
qui est puissant ajait en vous de grandes choses (i), 
et toute puissance vous a été donnée dans le ciel et sur 
la terre. Quelle faveur pourra vous être refusée , après 
que vous avez obtenu de rappeler un Théophile des gouf- 
fres même de la perdition (2)4 Ame infortutiée, elle niait 
avec son propre seing tous les prodiges qui se sont opé- 
rés en vous, et vous l'avez retirée du sein de la fange et 
du fond de la misère (3). Rien ne vous est impossible 
puisqu'il vous est possible de ramener les désespérés à 
Tespérance de la béatitude. Et pourrait-elle s'opposer à 
votre puissance^ la puissance de celui qui a pris de votre 
chair son origine dans la chair? Vous paraissez devant 
cet autel d'or de la réconciliation humaine, non seule- 
ment avec Tautorité de la prière , mais avec celle de 
Tempire, non comme servante , mais comme maîtresse. 
Que la conformité dénature vous touche, que la supério- 
rité de puissance vous avertisse ; car plus vous êtes puis* 
tante, plus vous devez être miséricordieuse : jamais la 
puissance n'obtient plus de gloire que quand elle renonce 
à venger des injures qu'elle pourrait punir. 

a Retenez f votre amour vous en sollicite 5 je n'ignore 
pas, ô grande reine! que votre bonté est infinie et 
votre tendresse pour nous invincible^ car c'est en vous 
et par vous que votre fils et votre Dieu nous a aimés d'un 
amour suprême. Qui sait combien de fois vous apaisez la 
colère du juge, lorsque la justice, comme un trait re- 
doutable, s'échappe des trésors de la divinité? 

(i) Fecit mihi magna, qui poiens est, Luc. i, 49* 

(2) Théophile, grand pécheur sauvé par la charité de MuriCé 
Voyez Surius, tom. i des Saints. 

(3) Eduxit me de lacu misence, et de lutofœcis* Pi. ^xxïx, 3# 
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(( Jtef^enezenûuy vos privilèges réclament ce r^t^; 
car en vos mains sont toutes les richesses de^ viç^iricor^ 
du Seigneur, et seule vous avez e'té choisie pbi|r recevoir 
cette grâce ineffable. Votre main pourrait- elle Amfi 
çessejp de répandre des faveurs? Ne cherches-yons p^s^ 
sans cesse Foccasion de sauver les misérables et de pro- 
diguer la miséricorde? Votre gloire^ au lieu de dimiimçr» 
ne s'accroitr-elle pas lorsque les pénitents, justifiés pu le 
pardon, sont appelés à la gloire ? 
1^ « Bei^enez donc, ô Sunamite, c'est-à-dire Vierge bflL* 
miliée, dont rame a été percée d'un glawe et qui ayez 
porté le nom d'épouse d'un artisan. 

« Rei^enez, et pourquoi? afin que nous puissions vous 
contempler. Le comble de la gloire, après la vue de Piçi|, 
c'est le bonheur de vous rester attaché, et de dennepDCif 
sous l'aile de votre protection. Daignez nous écouter i 
car votre fils vous honore jusqu'à ne rien vous re£t^çjr^ 
lui qui est le Dieu béni dans tous les siècles des siècles*' 
Ainsi soit*il. » ^^1 
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Li J^EBME^É DU ROC SUR LEQUEL KOTHS-DjLIIS DE BqC-AwADODA 

EST PLAC£E. 



Fundamcnta œterna suprà peiram solidam efnfanr 
ifata Dei in corde mulieris sanctœ. 

Jj€s Commandemens de Dieu, dam le cœ^r d'une 
l^gitkte femmey sont comme des fondements étei^lfi 
basés si^r une pierre solide, fçcli. xxyj^ 24* 

Cet oracle célèbre avait: dëjji trouvé son accomplis- 
sement dans plusieurs nobles femmes de Tancienne 
alliance. Judith^ retirée du monde pour vaquer dans le 
^lence et le recueillement aux exercices de ]a piété : 
JSstherj assez courageuse pour conserver la modiestieetla 
vertu au milieu des délices et de la corruption d'ui^e 
cour infidèle, avaient su convaincre le monde par jde jçu- 
jblimes exejBples , et démontrer aux plus incrédules que 
Les préceptes du Seigneur peuvent jeter daas le« cœurs 
jnémc naturellement timides de profoades racines» et op- 
poser comme des remporte âiernels» fcmdés sur la pierre 
ferne^ à tous les efforts du siècle et de Teo^r. M»is U 
fallait à la parole diyîfte uo accompli^eipieAt plus pmr^ 
4ak et à Thommje uo plus illv^lre lagd^^e, Marie p^r^U; 
voilà cette fefiuae vraÎMent «ainte^ iùvt la CûnsMMc 
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n'a jamais cédé au moindre péché *, voiU ce cœur yrai* 
ment héroïque^ d'où ni la crainte ni le plaisir n'a pu jft- 
mais arracher la semence précieuse des divins préceptes; 
voilà cette pierre solide contre laquelle sont venues se 
hriser toutes les fureurs et toutes les ruses du malin et- 
prit. Exemple sàcré^ illustre leçon ^ que Marie parah 
avoir voulu remettre sous les yeux de ses enfants , en 
établissant sa demeure sur des rocs inébranlables qui , 
dans leur immuable solidité, semblent défier la violence 
des tempêtes et les ravages du temps. Puisse notre cœur, 
formé sur celui de la Mère de Dieu, arriver à cette heu- 
reuse fermeté qui fait le principal caractère des Saints! 
Puissent les préceptes du Seigneur être dans notre cœor 
comme des fondements éternels basés sur la pierre Uh 
lide : Fundamenta^ etc. Âinsi^ conduits comme oata* 
rellement à méditer sur la fermeté de caractère, nous 
considérerons !<> en quoi consiste cette vertu , 2<^ quels 
sont les moyens les plus propres pour Facquérir. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Qu'est-ce que la fermeté de caractère? 

Rien de plus commun dans le monde que d'entendre 
parler d'intrépidité et de bravoure ^ mais rien de plus 
rare que de trouver la véritable intrépidité et la bra* 
voure véritable. 

C'est un brave, dit-on ordinairement , en parlant A 
cet homme qui, pour sauver la vie à son semblable pris 
de périr au milieu des eaux, s'expose sans crainte à toute 
la fureur de ce perfide élément \ et souvent cet homme, 
assez fort pour lutter contre la violence d'un courant ra- 
pide et impétueux, n^est que faiblesse et lâcheté^ quand 
il s'agit de résister au torrent des usages et de la cou- 
tume. Fausse bravoure ! intrépidité mensongère ! 
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C'est un brave^ dlUon de cet homme qui, impassible 
dans le plus extrême péril^ contemple sans émotion les 
flammes d'an vaste incendie, et traverse les tourbillons 
de feu^ pour arracher à la mort de misérables victimes 
incapables de procurer leur propre salut ; et souvent cet 
homme, dont le courage ne peut êtfe Aranlé par la vue 
des brasiers ardents où il est sur le point de s'engloutir, 
se laisse dévorer sans résistance par le feu intérieur de 
Famour et de la volupté^ fausse bravoure ! intrépidité 
mensongère ! 

C'est un brave , dit-on souvent de ce guerrier qui , 
calme et tranquille parmi les hasards des combats, voit, 
sans frissonner , briller de toutes parts les glaives à ses 
yeux , et se jette, comme en jouant, à^travers le clique- 
tis des armes, le sifflement des balles meurtrières et les 
menaces multipliées de la mort ; et souvent ce héros, 
Tadmiration de Funivers, est un lâche qui frémit à la 
seule pensée d'une parole injustement méprisante, ou un 
vil esclave qui se soumet docilement à tous les caprices 
d'une femme libertine et volage ^ fausse bravoure ! in- 
trépidité mensongère ! 

Mais il n'en est pas ainsi de mon héros, du héros de la 
religion ; sa bravoure ne se borne pas seulement i s'é- 
lever, par quelques actes passagers, tristes fruits de Fau** 
dace et de Torgueil, au-dessus de la fureur des éléments 
ou de la crainte des dangers corporels \ elle méprise tout 
à la fois et les périls du corps et les terreurs de l'opinion. 
Sa bravoure ne défie pas seulement la crainte ^ elle sait 
dompter les attraits de la chair et la séduction des plai- 
sirs. Sa bravoure ne s'exerce pas seulementcontre des en- 
nemis extérieurs et étrangers; elle se déploie encore contre 
les ennemis personnels et intérieurs, c'est-à-dire contre, 
cette multitude de passions qui voudraient honteusement 
subjuguer son ame noble et indépendante, Aioii la yé- 
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ritable feimeté du chrétien consiste à braver lès eraintet 
humaines, à vaincre les charmes du monde et à tarmim- 
ter les faiblesses de la nature ; trois degrës de iSsmeté 

• 

que nous apprend Texemple de Marie y victoriente dei 
impressions de la terreur , victorieuse de Tattrait dei 
plaisirs, victorieuse de Tentraînement des passions. 

I. Marie , victorieuse des impressions et des terrem 
du monde, nous apprend à vaincre la terreur et ses cf^ 
frayantes impressions. Que de sujets de crainte sont 
venus traverser le cours de sa belle vie ! Depuis le glthre 
de douleur prédit à son cœur par Foraele prophétique 
jusqu'à la lance déicide qui perça le cœur du divin 
maître; depuis cette fuite silencieuse qui Tentr^tiiaity a 
milieu des ténèbres, loin de sa famille et de sa patrie» 
vers des contrées inconnues et des plages étrangères ^ 
jusqu'à cette halte sanglante qu'elle fit debont et hn* 
mobile au pied de la croix \ depuis les mépris àivtniê 
sur sa jeunesse par un orgueil insultant qui se plaisÀ à 
la dédaigner comme Fépouse d'un simple artisan, jnsqnà 
la fureur judaïque qui aurait voulu, dans les jours de si 
vieillesse, anéantir avec l'existence de la mère , le son-* 
venir importun de son auguste fils, tout nVt-îl ptsité 
pour elle une continuelle occasion d'inquiétudes, d'auié* 
tés et d'angoisses? Et cependant son courage a-t-îi Oéàà 
un moment sous le poids de tant de craintes accumulées? 
A-t-elle jamais ressenti la moindre atteinte de cette fai- 
blesse qui faisait gémir le Roi-Prophète lui-m£me, qoni 
il s'écriait : Les torrents de l'iniquité ont jeté le Cnra- 
ble dans mon ame (i) ? N*a-t-clle pas pu au contmiif 
répéter à tous les instants de sa vie : Si f enfer dreuê 
son camp pour m' attaquer , mon cœur ne eratwéfê 
point : si le combat s'élè\fe contre moi^fespénrai 

(i) Torrentes iniqnitatis conmrhayçnmt me. P^. xvn, & 
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daiu le Seigneur y et rien ne me fera trembler (i). 

Fidèles à marcher sur les traces de Marie , les pf'e-^ 
miert enfants de la Croix ont développa le même carac* 
tère de forcé et d'intrépidité en face d«s tyrans et devant 
ka échafaïuds des persécuteurs. Quelle lutte inégale! 
quel admirable contraste ! d'un côté , la puissance du 
monde assise sur un trône de gloire, toute radieuse de 
splendeuri précédée de Tépouvante, environnée de La* 
ches^ de licteurs , de chevalets ^ de torches ardentes et 
de tout Fappareil des supplices^ armée du glaive de la 
terreur j suivie de la destruction et de la mort ; de Tautre, 
la faihlesle de la Croix honteusement dépouillée de tout 
ornement humain, chargée de chaînes pesantes, noircie 
par la poussière des cachots, rougie par des plaies sai-> 
gnantes, exténuée par la faim et par la misère , privée 
de toute consolation et de tout secouifs. Adversaires bien 
illégaux, les voilà en présence ; le signal est donné , le 
combat commence : a Renonce à tes principes, abjure ton 
Dieu...» Tel est le cri de guerre proféré par la puissance 
mondaine j et le glaive a brillé, et le feu s'est allumé, 
et les chevalets ont été dressés, et le sang a coulé, et 
des membres déchirés sont semés ça et là sur le sable en^ 
sanglantéé «Je suis chrétien, je suis chrétien, » tel est le 
premier comme le dernier soupir poussé par la faiblessd 
dtf la Croix , et les ongles de for se sont émoussés, et les 
lauett inutiles ont volé en éclats, et les flammes semblent 
avoir perdu leur violence, et les chevalets demeurent 
impuissants, et les bras des bourreaux tombent de lassi- 
tude, et toutes les ressources de la cruauté viennent se 
briser contre un cadavre tronqué , sans pouvoir étoufifer 
cet accent de religion et de courage : (i Je suis chrétien , 

(t) Si consistant aduersiim me castra, non timebit cor 
meum; si exurgat adversitm me praslium, in hoç ego speraào. 
Ps, xxyi , 3. 
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je suis chrétien.» Ici^ c'est FÂpotre des nationisVcriaiit 
dans le transport de son zèle : Je sais gue des tribula' 
tions et des chaînes m'attendent^ mais je n^ vraiti 
pas les fureurs du monde : toute mon ambition est iè 
consommer ma course et le ministère de la paroèB- 
que j'ai reçu du Saweur Jésus (i). Là^ c'est le graili 
Basile bravant toute la rage du préfet Modeste ^ et M 
apprenant, par sa patience, ce qu'est un évéquede JÀns* 
Christ. Ici; c'est une légion tout entière déposant lau 
résistance des armes qui, si souvent utiles à rétat'dani 
des mains fidèles, pourraient^ dans des mains rebelléf> 
lui devenir si funestes, et recevant avec le calme de U 
résignation le coup d'une mort injuste et cruelle. Là y 
c'est la jeune Agnès présentant aux fers de la [captivité 
des bras encore trop minces pour être serrés par 'tedn 
étreintes, et se montrant déjà mûre pour la victoire dus 
un âge où elle ne paraissait pas même encore capddé 
du châtiment. Point d'âge, point de sexe, point deêOB- 
dition qui n'ait ses témoins et ses héros ^ les couronnes 
se multiplient de toutes parts *, le monde est partdot 
vaincu » et onze millions de martyrs s'élèvent sur bs 
ruines du paganisme , comme autant de monuments' qui 
viennent déposer de la défaite de Terreur et des triom- 
phes de la Croix. >'; 
£n vain le monde, ranimé dans ses espérances par k 
relâchement et la langueur de ces derniers siècles^ SHI4 
voulu chercher, dans des attaques nouvelles, de noiK 
velles occasions de réparer sa honte ^ il a vu , par UM 
expérience incontestable, que TÉglise, dont la beautéw 
vieillit pas et dont la vigueur ne saurait se détruire, nV^ 
tait pas épuisée par son ancienne fécondité j, et qu'elk- 

(i) yincula et tribulationes me marient; sed nikil homM 
vereor.,, dummodd consummem cursum meum et ministeriuB 
verbî, quod acçepi à Domino Jesu. Act. xx, a3-a4. 
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savait encore opposer à la rage de Timpiété^ comme à la 
£Eureur du paganisme, des âmes héroïques capables de 
souffrir pour leur conscience et de mourir pour leur 
Dieu. Il a vu de nouveaux Basile tomber avec calme 
sous le glaive des bourreaux, de nouveaux Chrysostôme 
mourir sans se plaindre dans les épreuves d'un exil loin- 
tain, de nouvelles Agnès monter à Téchafaùd en chan- 
tant des cantiques d'actions de grâces; il a vu que le sang 
des .Martyrs coulait encore dans les veines des vrais fi- 
dèles^ et que toutes les conditions et tous les âges comp- 
taient encore de ces âmes généreuses qui ne savent pas 
dévier du chemin sanglant tracé par nos pères et nos 
prédécesseurs dans la foi. 

Mais le temps de ces douloureuses épreuves n'est-il 
pas enfin terminé ? l'Eglise, si long-temps battue par les 
orages , n'est-elle pas enfin arrivée au jour de la tran- 
quillité et du repos? la civilisation^ dans son développe- 
ment, n'assure-t-elle pas au vrai culte une liberté de 
conscience qu'elle prétend tous les jours revendiquer 
pour l'erreur ? ce que Ton appelle avec emphase le 
règne des principes et de l'humanité, conservera-t-it 
toujours l'humanité et les principes à l'égard des servi- 
teurs de Jésus-Christ? Vous le savez, ô mon Dieu! et 
vous seul pouvez le savoir. Mais ce que je sais, ce que 
sait comme moi tout homme qui réfléchit et qui pensé, 
c'est qu'un autre genre de persécution est journellement 
suscité contre l'Eglise, persécution, non du glaive et du 
sang, mais de l'opinion et du mépris. funeste illusion ! 
ô déplorable renversement ! Aujourd'hui l'impiété mar- 
che léte levée, et la piété est contrainte à fuir et à 4é 
cacher; aujourd'hui le crime se montre sans rougir^ et la 
vertu rougit de se montrer ; aujourd'hui on applaudit 
au désordre, et la régularité nelrouve que blâme et con-» 
fusion. Dites d'un homme qu'il n'a ni foi; ni probité^ ni 
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mœurs 5 ni sobrîëtë , ni conduite ^ la soci^ë, telle que 
Tincrëdulitë Fa faite, non seulement le supportera, nab 
TeuTironnera peut-être d'estime et de louanges. Dite 
d'un homme qu'il est sobre, chaste, intègre , elirétlea | 
religieux, il n'a plus de ménagements à espérer j Ml 
crime est irrémissible ^ un cri général de réprobatimi ifé* 
lève contre lui *, il ne mérite plus aucun éloge ; il ne sil- 
rait plus avoir aucun talent; il est incapable de tout 1 9 
est chrétien. Au milieu de cette gréle de sarcasnaeaetdb 
dédains , le vrai fidèle continue avec un calme inpM-' 
sible à s'avancer dans la noble carrière qu'il a ohidri** 
Le monde le méprise , et il méprise le monde. Ycbcs f 
braves de la terre, vous qui défiez les éléments, tous q4 
méprisez l'ardeur des flammes et l'impétuosité des caaz, 
vous qui vous promenez sur un champ de batailk een^ 
me dans un jardin de délices *, venez essayer ce novPMM 
genre de force et de courage, et je croirai à Totra 
rage et à votre force. 

IL Marie , victorieuse de l'attrait du plaiiit -^ 
apprend à vaincre le plaisir et ses attraits. Lei 
naces qui renversent sont souvent moins redoutak^ei 
qu^ les séductions qui entraînent. Samsoa^ vainqiww 
des Philistins, est vaincu par les caresses de la perfidi 
Dalila ; Salomon, après tant de triomphes remporlÀiv 
de puissants ennemis , se laisse enchaîner lut-nèM 
comme un captif au char de triomphe de qo^lqMt 
femmes étrangères. Qui fut plus brave qu'un Henri^If 
dans le feu des combats? qui fut plus faible que 1q| m 
présence d'une beauté coupable. Qui , plut qa^ 
Louis XIV, cueillit des lauriers dans la carrib« im 
armes? qui, plus que lui, fit de tristes chutes dansh ctf* 
rière de la pudeur? Il n'est donc héros qu'à demi edoi 
qui dompte la crainte et cède k la séduction. Biais cio— • 
la craiate n'a pu abattre le cœur de Marie, de mâBe le 
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S^uction n'a pu rentraÎDcr. L'or brille , et son éclat 
demeure impuissant^ les plaisirs se multiplient^ et leurs 
charmes sont inutiles \ les assemblées profanes étalent 
leur magnificence, et leur splendeur est méprisée^ les 
théâtres déploient toute la pompe de leurs représenta-* 
tionsi et ils n'obtiennent pas même un regard \ les danses 
cadencées avec art sollicitent tous les cœui*s à la joie, et 
leurs vaines sollicitations échouent contre Tamour de la 
pénitence ; les chants lascifs font retentir la mollesse de 
leur harmonie licencieuse, et la licence de leur harmo- 
nie ne frappe que des oreilles dures et insensibles \ la 
volupté cherche à faire glisser dans Tame la douceur 
perfide de son venin corrupteur, et toutes les atteintes 
dç ce dangereux venin sont repoussées par Théroïsme de 
la pureté. Ainsi le monde tombe abattu aux pieds de 
Marie ; sachons aussi, en qualité de ses enfants, l'abattre 
nous-mêmes à nos pieds. Héritiers de la même foi, cm* 
portons la même couronne ^ car c'est dans lajoi que 
trouve son origine et son principe cette victoù'e qui 
dompte le monde {i). 

Cette foi, une en elle-même, ne laisse pas que d'être 
variée et différente dans ses effets ; elle tend au même 
but, mais elle s'y dirige par divers chemins. Parmi les 
hommes qu'elle anime de son esprit, les uns s'acheminent 
vers le terme par une glorieuse retraite, les autres y 
volent par une audace plus glorieuse encore. Les uns 
triomphent en fuyant> comme ces anciens guerriers qui 
lançaient dans leur fuite des traits mortels à leurs adver- 
saires; les autres surmontent le péril en l'affrontant > 
comme ces antiques phalanges qui s'avançaient de pied 
ferme au milieu des bataillons ennemis^ (ans pouvoir 
être entamées par leurs efforts et par leurs coups. 

(i) Hœo est Victoria cjuœ vitictt mundumjides nosVa, i, 
3oan. V, 4» 
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Les uns ont vaincu les attraits du monde par nne glo- 
rieuse fuite. Tels ont été autrefois ces pieux solitaireti 
ces rigides anachorètes que Thistoire de FÉglite nous 
représente enfouis dans Fhorreur des dëserts^ sëparéi de 
tout commerce avec le siècle ^ unrquement occupés de h 
contemplation des biens célestes^ et tellement étrangers 
aux événements de la terre ^ qu'on les entendait quel- 
quefois demander aux personnes qui venaient les visiter, 
s'il y avait encore des peuples et des rois, si les homnes 
s'occupaient encore à bâtir des maisons et à former dtt 
établissements ; tant ils avaient rompu toute espèce de 
liens avec les mortels. Tels ont été et tels sont encore ces 
religieux fervents, ces ferventes religieuses, qui, au voi* 
lieu des cités les plus populeuses^ savent trouver la soli- 
tude des déserts et puiser dans le silence et le recueille- 
ment, le dégoût des faux biens qui passent, et le goAt des 
biens éternels qui ne passeront jamais. Tels sont aussi 
ces pieux fidèles qui, sans avoir entièrement brisé avec 
le monde, sont cependant au milieu du monde comme 
n'y étant plus, font de leur demeure comme un clottré 
sacré voué à l'oraison et à la prière , ne paraissent jamûs 
dans la dissipation des assemblées profanes, et , selon le 
conseil de l'Apôtre, se saui^ent par la retraite des égare- 
ments de cette génération perverse (i). Heureuses et 
mille fois heureuses les âmes auxquelles il a été donné 
par une faveur singulière de comprendre ce mystère de 
fuite et de silence , cette parole de sécurité et de salut, 
dont si peu de chrétiens parviennent à trousser tintelr 
ligence (a) ! Semblables à un vaisseau retiré paisible- 
ment dans le port, elles n'ont plus rien à redouter de sé- 
ductions qu'elles ne voient plus, de vanités qu'elles ne 

(i) Sali^amini à generatione istâ prat^â, Act. ii , 4o» 
(2) iVp/i omnes capiunt veràum istud, Matth, xix, tu 
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connaissent plus^ de plaisirs qui ne s'offrent plus à leurs 
regards. La parole du Sauveur se vérifie pour elles : 
Marie , image de cette vie intérieure , adonnée 
loin du monde à la dévotion et à la piété ^ Marie a 
choisi la meilleure part y et jamais elle ne lui sera 
enlevée Çi). 

Mais comme les étoiles diffèrent en éclat et en lu- 
mièfe (2)9 de même les élus de Dieu diffèrent en vertus 
et en mérites^ et tandis que les uns rendent inutiles^ en 
fuyant^ tous les efforts d'un monde séducteur, les autres 
ont la force de les dompter en les bravant. Tels sont ces 
riches qui demeurant au sein de l'opulence, font^ par un 
noble usage de leur fortune, servir à leur salut ces tré- 
sors qui si souvent tournent à la réprobation des autres 
par Favarice. Tels sont ces grands qui , élevés au faite 
ifis dignités et des honneurs, sanctifient leur élévsftion 
par la pratique de Fhumilité et par les ardeurs d'un saint 
zèle à défendre les intérêts de Dieu et de son Eglise. Tels 
sont ces pères de famille qui, engagés par la nécessité de 
leur état dans Fembarras du commerce ou dans le tour- 
billon des affaires, parviennent à allier ensemble le re- 
cueillement et le travail^ la multitude des occupations 
et le devoir de la prière. Telle est cette mère vertueuse 
qui, forcée quelquefois de se produire dans des assem- 
blées dont le bruit la Êitigue , et dont les futilités la 
dégoûtent , s'applique à conserver , dans lâ' distraction 
nécessaire des conversations humaines, les sentiments 
nobles et célestes qu'elle va puiser tous les jours dans sa 
conversation avec Dieu. Tels sont enfin , et ce jeune 
homme qui, aspirant par un désir légitime au poste hono- 
rable où l'appelle la divine Providence, et cette jeune per- 

(i) Maria optimam partent eîegii, quœ non ,auferetur ab 
eâ. Luc. X , 43, 
(i) Stella à Stella diffèrtin clantate. i. Cor. iv> 4'« 
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sonne qui, jalouse de se ménager un établissement hoimto 
aussi u tiie à sa sanctification qu'à son bonheur^ ne torlait 
de la retraite qu'avec toutes les précautions d'une juste pnh 
dence, et toute la vigilance d'une crainte «alutaife* Tih 
ont ctc les saint Louis sur le trône, les Monique dantk 
mariage, les Hélène à la cour, les François de Sales Mot 
le rochet épiscopal, les Maurice dans le fracas des âmes; 
tels ont été, tels sont encore aujourd'hui ces Saints im* 
nombrables qui font la gloire de l'Eglise ^ et yienncnl 
tous les jours déposer sur les autels des trophées enlevés 
à l'orgueil de la séduction et de la cupidité. Heoreusee 
encore une fois et bienheureuses les âmes fidèles «I 
généreuses à qui l'on peut adresser avec justice cette 
parole de l'Apôtre bien-aimé : f^ous êtes de Dieu, Ht 
vous ai^ez vaincu, parce que celui qui rèffie M 
vous est plus grand que celui qui règne datu le 
monde (a). 

Mais hélas! que ce bonheur est rare! qu'il est rare Je 
voir le monde vaincu par la prudence d'une sage retraUa 
ou par le courage d'une audacieuse attaque ! On ne sait 
ni fuir le plai&ii*, ni en dompter les attraits ; on troav# 
mille prétextes pour justifier la fréquentation des jms 
profanes de la terre , et l'on ne trouve aucune viguenr 
pour repousser leurs traits, empoisonnés d'une perfide diMlp 
ceur^ on ambitionne les honneurs, et l'on n'a pointée 
force pour abaisser les élévations de l'orgueil ; on tk 
dans la richesse, et l'on ne sait pas déraciner de son ecsitf 
le germe funeste de l'intérêt ^ on se jette avec une témA» 
rairc hardiesse dans les périls des assemblées tamok» 
tueuses du siècle, et l'on n'exerce aucun pouvoir ni mr 
ses yeux pour en prévenir les écarts , ni sur %t% paroles 

(i) Vos ex Dco cstiSfJiliolij etvicistis cum {munditm) quo* 
niam major qui in voùis estquàm qui in mundo* i. Jqao^iv, 4* 
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pour en rëprîmer la licence, ni sur ses sens pour en ar- 
rêter les criminelles révoltes. Ainsi , audacieux dans 
Fattaqueet faible dans le combat, on se prépare, non pas 
une victoire assurée^ mais une défaite comme nécessaire, 
telon Foracle du Sauveur : Celui qui aime te péril y 
périra {i). 

IIL Marie, victorieuse de Tentrainement des passions^ 
nous apprend à vaincre les passions et leur rapide entrât- 
Bernent. Marie, maîtresse de son esprit, ne Ta jamais 
laissé se perdre dans Tégarement des sophismes, et s'at- 
tacher obstinément à la certitude si incertaine des idéo- 
logies et des systèmes, fruits corrompus de Torguetl et 
de la présomption. Marie^ maîtresse de son imagination, 
ne lui a jamais permis de se complaire dans d'agréables 
chimères, dans de flatteuses illusions^ dans des représen- 
tations fantastiques , amusements trop ordinaires du 
désœuvrement et de Foisiveté. Marie, maitresse de son 
cœur, ne lui a jamais donné la liberté de se jouer dans deii 
affections dangereuses, dans des sentiments romanesques^ 
dans des tendresses efféminées, dans des amitiés molles 
et eharnelles , écueils funestes où vient échouer tous les 
jours la sensibilité des faibles mortels. Marie, mat- 
tresie de sa volonté > n'a jamais souffert qu^etle don-- 
nftt une indigne préférence ni aux usages des hommes snr 
les préceptes du Seigneur, ni anx biens trompeurs et 
passagers du monde sur les biens solides et durables de 
Félemité. Marie, maitresse de toutes les puissances de 
son ame , a prêché par d'efficaces exemples ce que les 
anciens philosophes n'avaient enseigné que par de froides 
paroles, lorsqu'ils avaient répété à leurs disciples dans 
leurs orgueilleuses leçons : Sachez vous rmincre vous* 



mêmes. 
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£t VOUS aussi^ enfants de Marie, sachez vous vaincre 
vous-mêmes y à Fexemple de votre mère. Sachez vous 
vaincre vous-mêmes , esprits fiers et soperbei ^ qiii 
errez à Taventure dans les régions brillantes et périileiuct 
des systèmes , et , pleins de confiance dans vos propret 
lumières , vous croyez appelés à régler le sort des em- 
pires et à réformer jusqu'à l'Eglise , cette grande réfor- 
matrice de l'univers. Sachez vous vaincre vous-mêmes, 
imaginations iuquiètes et ardentes, qui vous créei tans 
cesse de brillants fantômes , et volez continuellement 
d'illusions en illusions, d'erreurs en erreurs , de téda^ 
tions en séductions, comme l'insecte volage qui^ ébloui 
par une lueur trompeuse, voltige de flambeaux en flimp 
beaux, jusqu'à ce qu'il trouve enfin, dans les attraits 
d'un éclat perfide, le principe de ses périls et de sa mort. 
Sachez vous vaincre vous-mêmes , cœurs tendres et 
sensibles, qu'une parole attendrit, qu'un regard désame, 
qu'une affection entraine, qu'un sentiment captive , et 
qui, semblables à ces malheureux, enchantés par les 
charmes séducteurs d'une voluptueuse syrène,vous laisseï 
ravir en un instant votre liberté par les faux attraits 
d'une beauté aussi vaine que trompeuse. Sachez vous 
vaincre vous-mêmes , volontés rebelles et indodUetqoi, 
comme ces vieux chênes élevés par leur cime jusqa'aa 
ciel et enfoncés par leurs racines jusqu'à Tabime^ aimei 
mieux être brisés par le vent de la colère de Dien, que 
de ployer humblement sous le souffle bienûiisant de tes 
préceptes et de son amour. Sachez vous vaincre vous^ 
mêmes, chrétiens, qui que vous soyez ; sachez dompter 
l'orgueil de votre esprit, les écarts de votre imagination^ 
les faiblesses de votre cœur, la roideur de votre volonté^ 
la rébellion de vos sens , et vous entendrez les angetf 
descendus de la vo&te céleste, faire retentir ^ en votre 
honneur, ce cantique qu'ils entonnaient autrefois pour 
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câëbrer le triomphe d'un grand martyr : Tu as vaincu, 
illustre vainqueur, tu as vaincu (i). 

DEUXièllIE RÉFLEXION. 

Moyens pour arriver à la fermeté de caractère. 

Deux moyens peuvent nous conduire à cette heureuse 
fermeté dont nous venons d'admirer les augustes préro- 
gatives ; le premier est la réflexion ^ le second est la pra- 
tique : la réflexion^ qui nous développe les avantages de 
cette vertu ^ la pratique^ qui nous habitue par un saint 
usage à en produire des actes fréquents. 

I. La Réflexion. — Il ne la faut ni bien longue^ 
ni bien profonde pour comprendre combien cette 
vertu peut être utile au vrai serviteur de Jésus*Christ; 
car en elle seule semblent être renfermés tous les^ biens. 
Voulez- vous de la gloire ? elle en est le principe. Voulez- 
vous de la sécurité? elle en est la source. Voulez- vous 
de la perfection ? elle est la voie certaine pour y arriver. 
Méditons ces trois précieux avantages. 

lo La fermeté de caractère est le principe de la 
gloire. La gloire! c'est un désir naturel à Fhomme, 
c'est le besoin des grandes âmes. Ce noble besoin , ce 
désir généreux, la religion ne les condamne pas, ne les 
réprouve pas, ne les étouffe pas ] elle les relève, elle les 
ennoblit, elle les perfectionne. L'homme charnel ne voit 
dans la gloire que sa propre exaltation \ Thomme spiri- 
tuel y voit au-delà de son exaltation personnelle , un 
bien plus précieux et plus excellent, la gloire de son Sei- 
gneur et de son Dieu. Ainsi le juste ne rejette pas la 
gloire, et plus la gloire qu'il ambitionne est grande et su- 

(i) ncistiy Fictory vicisti. Kart S. Vîcl. 



^54 BiarOIBE DB l«OTRt'*DAllB 

blime^ plus est vif et ardent le dësir qui lo ptrto à It Élllk 
ter. Or, àneconsidérermâmequelaraisoiiiqaeUeToieplii 
sûre pour arriver à la gloire que la fermeté d'un caractère 
inébranlable? Les païens Tavaient senti , et Rome 
même profane exaltait par la bouche du prince de set 
poètes lyriques, comme le chef-d'œuvre de l'héroïsme , 
ce sage impassible qui^ fixe et immobile au milieu des 
vicissitudes humaines^ aurait vu crouler sur lui les ruinet 
du monde volaut en éclats, sans éprouver la plus légère 
émotion (i). Mais ce que Rome païenne ne supposait 
que par une vaine chimère dans la personne de set jAâ^ 
losophesy Rome chrétienne l'a vu s'accomplir à la lettre 
dans SCS confesseurs et ses martyrs. Eh ! qui n^admirenît 
le courage d'un saint Paul exposé à toutes sortes dep^ 
rils , périls sur la mer, périls sur Usjleu^^es, pérUt 
de la part de ses proches, périls aè la part des gSMr 
tilsy périls dans la ville, périls dans la solitude, pi^ 
rils de la part des voleurs, périls de la part desjhux 
Jrhres (2), et s'écriant à travers ces innombrables dan- 
gers : Nous sommes affligés par la tribulation, mais 
sans être à la gène; nous sommes prit^és de toutp 
mais sans être dépouillés ; nous souffrons la peni' 
cution, mais sans être délaissés / nous sommes aha$r 
tus, mais sans être réduits àpérir{i). Qui n'admirerait 
un saint Athanase ballotté pendant près d'un demi^èclç 
par tous les orages des persécutions, exilé, poursuivi j 
tantôt retiré dans un désert^ tantôt enseveli vivant dans 

(i) •., Sifi'actus illabatur orbis, impayidum f crient rum0%' 
Hor. 

(2} Periculis fluminum,». periculis ex génère..» pericuJUs » 
gentilfus, periculis in civitate ^ periculis in solitudine, peri- 
culis in mari, periculis in falsis fratribus. i. Cor. xi, a6. 

(3) In omnibus tribulationempatimur, sed non angustiOanM^p 
aporiamuv, scd non destiiuimur; persecutionem patimur, sed 
non devclinquimurx dejicimiir, sed Honperimus. a< Cor, it, ^^ 
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UQ iépulcre, et jamais^ parmi tant de crises et de tern* 
pétet) ne se départant un seul moment de la défense de 
la vérité? Qui n'admirerait un saint Ghrysostftme, traîné 
dans des contrées lointaines et sauvag^f , accablé en 
Blême temps et par les douleurs de la maladie^ et par 
les Êitigues d'une marche forcée^ en butte tout à la fois 
tt à la cruauté des barbares et k la fureur de ses ge&liers^ 
toujours souffrant et toujours invincible^ toujours captif 
et toujours libre , toujours mourant par la faiblesse du 
corps» et toujours plein de vie par la vigueur de Famé ? 
Qui n'admirerait enfin cette troupe innombrable d*in^ 
trépides martyrs, qui, jetés dans d'obscurs cachots, 
éprouvés par de longues vexations , tourmentés par de 
cruels supplices , déchirés par toutes les inventions de 
la cruantéy déjouaient toute la puissance des empereurs, 
toute la rage des peuples , tous les raffinements de la 
cruauté des bourreaux par cette seule parole que rien 
ne pouvait arracher de leur bouche ni de leur cœur ; 
nous SOMMES CHRi^TiEiis. Oh ! qu*ils paraissei^t petits en 
présence de ces illustres héros de la religion, ces grands 
personnages selon le monde, qui, au lieu de chercher la 
véritable gloire dans les qualités de Tame dont la pos* 
aesston leur est propre et personnelle , ne cherchent 
qu'une gloire fausse et mensongère dans la noblesse d^une 
naissance qui n'a pas dépendu de leur volonté , dans 
l'éclat de vaines richesses qu'ils n'ont pas eu même le 
mérite d'acquérir par leur propre mérite, et dans la 
pompe de quelques honneurs qui ne sont pour eux que 
des ornements passagers, semblables à ces livrées briU 
lantes dont le grand orne aujourd'hui un de ses serviteurs 
pour le passer le lendemain à un autre ! 

a« La fermeté de caractère est une source de sécurité* 
Rîen de moins propre à tranqwlliser idans la grande af- 
du salut, qu'un earactèrè ftàhk et puâl«nim«; ta 
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plus légère occasion suffit pour renverser en lui la reiîUf A 
toutefois on doit donner*te nom de vertu il des ditpoli- 
tions bonnes , mais superficielles , qu'un souffle pMt 
éteindre en un instant. On Fa souvent répété, et^ oertd) 
on ne saurait le répéter trop souvent, rien de pire et 
fait de religion et de morale que la pusillanimité et h 
faiblesse. Une ame faible est incapable de toute actÎM 
noble et généreuse, et devient par sa faiblesse même o»* 
pable de tous les désordres et de tous les crimes. Scfi* 
t-elie obligée de pourvoir à sa subsistance par le trafafl? 
admise à la table de Timpie qui viole avec scandale les 
abstinences de TEglise, elle les violera scandaleusement 
avec lui. Pressée de profaner le jour du Seigneur pear 
achever un ouvrage commencé ou satisfaire un caprice, 
elle n'osera refuser une si indigne profanation. Sollicitée 
de prendre part à une injustice, elle rejettera la proliîté 
qu'elle honore pour se souiller par l'iniquité qu'elle né* 
prise. Semble-t-elle , par sa fortune, indépendant^ de 
toute influence étrangère ? indépendante par position, 
elle se rendra dépendante par caractère ^ elle craiadft 
les reproches d'un ami, les observations d'un parent, 
les regards peut-être d'un serviteur. Entre-t-elle en coi^ 
versation avec le monde ? un mot la trouble^ une railkrit 
la déconcerte, un souris la désarme. Se condanu&enH 
t-elle à la solitude et à la retraite? la retraite même si 
la solitude ne l'établiront pas dans un état solide de d^ 
votion et de piété. Exempte des impulsions extérieuMy 
elle se retrouvera tout entière : aussi faible contre kl 
passions de son propre cœur que contre les attaques da 
monde, elle oubliera, dans un moment de tentatisn 
toutes ses résolutions et toutes ses promesses. Ainsi 9 
point de promesses , point de résolutions qui paissent 
la rassurer ^ une fatale expérience ne lui a que tro]^ d^ 
montré combien il fallait peu d'effort$ de la part de 
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ennemis pour anéantir les plus saints engagements ^ et 
détruire les serments les plus solennels. 

Mais si la faiblesse est la disposition la moins rassu- 
rante pour le salut, n'est-ce pas une conséquence né- 
cessaire que la disposition la plus rassurante pour le salut 
doit être Fesprit de fermeté? Et en effet^ donnez-mdi un 
chrétien ferme et généreux, que peut-il encore redouter 
sur la terre? £st-i] une difficulté capable de Teffrayer, un 
obstacle assez formidable pour Farrêter^une attaque assez 
violente pour le vaincre? Que le respect humain vienne 
lancer contre lui les mépris et les sarcasmes , vous l'en- 
tendrez répéter avec le fioi- Prophète : Xe Seigneur est 
mon soutien ^ je ne craindrai pas ce que t homme 
pourrait me faire (i). Que les plaisirs déploient à ses 
yeux toutes leurs illusions et tous leurs charmes, il re- 
jettera toutes les chimères du plaisir avec cette sentence 
du grand Tertullien : Pourquoi parlez-vous de volupté 
à un chrétien dont toute la volupté doit être de mou- 
rir(j2)? Que les persécutions ouvrent pour lui les prisons, 
dressent les échafauds en sa présence, et fassent briller 
à ses regards le glaive de la mort, fidèle imitateur des 
apôtres, il se réjouira d^ avoir été jugé digne de souf-^ 
frir pour le nom de Jésus-Christ (3). Que les pas- 
sions, élevant au fond de son ame des tempêtes d'autant 
plus redoutables qu'elles sont plus intimes, multiplient 
les fantômes dans son esprit, les affections dans son cœur, 
les désordres dans ses sens, il déjouera tous leurs vains ef- 
forts en empruntant b généreuse réponse du Prophète 

(i) Dominus mihi adjutor, non timebo quidfacîat mihi Iw 
mo. Psalm. cxvi, 6, 

(2) Non possumus vwere sine voluptate, qui mon cum vo- 
luptate debemus ? Tertn], de Spectac. N. xxvii. 

(3) Ibant gaudentes à conspectu conciliif quoniam digni 
habiti suntpro nomine Jesu contumeUam pati, Act. y, 4'* 
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royal : Je taijuré^ je l'ai résolu de garder hi ço^ 
mandements de mon Dieu (i)< Que les puisfaii€M:4i 
Tcnfer se joignent aux puissances du mçiidf et «iy| dé- 
règlements de la nature pour Tavracber $iu le^jce 4liK 
Dieu auquel il a consacre tous ses sentiments et IMIW 
vœux, sujet incorruptible, soldat sans reprochci ME^rilv 
teur dévoué, il redira jusqu'à la fia cette ddYiM|:dft|| 
fidélité et de Tamour : Quelque part que voh4 #<)^w^ 
6 mon Seigneur et mon Roi ^ ou à la vie^ 99ê,èci$ 
mort 9 là aussi sera votre serviteur (st). Ainsi rkMJi 
saurait inquiéter Tame ferme et gçnérense : pg fi^iMdit 
invincible, sa vertu est à Tépreuve, sa^ salut fft Mm6 
3<) La fermeté de caractère est la voie de U peifto* 
tion. La perfection et la faiblesse sont deux oi^ti finitctr 
diçtoires, deux dispositions incompatible!^ Là qA: ai 
trouve la jEaiblesse ne saurait se trouver la perfe€jtifpi{ 
là où se trouve la perfection ne saurait se trouver b^^ 
blesse* La perfection exige de continuelles violc^Mi 
la faiblesse les craint et les évite *, la perfection d€iai|Pl4f 
des sacrifices, la faiblesse les exclut et les r^jett()|..ll 
perfection ne considère que le devoir, la faiblesse açsnit 
que la peur; la perfection est rbéroïsme de la v^Vi 
rbéroïsme n'est pas le partage dos lâcbcs, c'es( ]« pii^ 
ronne des braves. C'est la perfection que le Sauveur 4^ 
signait par le royaume de Dieu quand il disait : G^ 
qui met la main à la charrue et regarde en omilf 
n'est pas propre au royaume de Dieu (3). La perf^ 
tion, dit le Prophète, appartient à cet liomiae 444M 

(i) Jiiravi et s la lui ciistoch're judi'cîa justitîœ tuœ, P<alJD« 
cxviii, loG. 

(2) In quocufiKfue loco fueris , Domine mi rex, sivê ÎA 
morte, sit^e in viiâ, ibi erit urvus tuus. s. Beg.xr» ai. 

(3) JVemo mittens manum ad aratranif et r9spfci4n$ rflnij 
aptns est re§no Dei, Luc. ix , 6a. 
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fi^adUà son père et à sa mère: Je me vous conmàù 
ffos f età sesjrères : Je vous ignore ( i ) • Si vous voê$^ 
lez être parfait, ajoute le Sauveur lui-^iÉéma en ptr« 
lant au jeune homme de rÉvangile, allèz^ vèndeM tout 
ée ^ue vous possédez f et suivez^moi^ et vous auret un 
ttésordans le ciel(j2), Suis^ez-moi dans rbérMitne de 
l'hamilitéi dans Thëroïsme de la douceur^ danl Tfaëroume 
«k la patience , dans Théroïsme de la mortifiealîoni dàiis 
f bàroïsme de toutes les vertus. Cet héroïsme n'est pat 
Touvrage de la faiblesse , c'es^ le^ triomphe de k ier» 
làeté} la faiblesse ne peut servir de base à rhéreitme dt 
h perfection ; la perfection est un édifice solide et dli^ 
rable dont la fermeté doit être Tinébranlable féndt^ 

U est donc clair que d'est par la tttmàU de oainctif^ 
qu^on arrive à la perfection^ comme c'est ànsii par «Ik 
ifitn assure le salut et qu on parvient à la véritable 
l^ilre. Comment se convaincre de ces vérités dans TcK 
ràboui et ne pas se sentir vivement pressé detravaUlet à 
établir cette heureuse disposition dans son coeur? 

IL Mais il ne suffit pas de se pénétrer parla réfleiion 
de TutilLté de cette vertu^ il &ut de plus se FapprefitMr 
par la pratique ^ il faut mettre la main à rœnvrty j) fiukl 
agir. £n vain un marin aurait étudié toute» ksrègleade 
fart de la navigation ^ jamais il Àe serait éapsdala de 
guider avec force et prudence son vaisseau à travers bs 
tagnes écumaàtes , s'il n'avait jamais affronté let tèm- 
pèlei et traverse \t% âbimes des mers. En vain uâ Éisli- 

(i) Perfeciio tua, et doctrina tua viro sanoto tuo»*^* ^m 
dixit patri suOf et matri suœ : ^escio vos, et fratribus suis : 
Ignoro vos, Deut. xxxni, 8-9. 

(2) Si vis perjectus esse , vade , vende quœ haies , et da pau» 
feribuSf et hdbebis il^sikwum /«.««y/^vi etv^m^ sepêer^ pie* 
Matlb, XIX, 21. 
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taire aurait consacré sa ^ie tout entière i le fermei lli 
science des combats, jamais il ne pourrait dévelDj^erk 
courage d'un hëros et la sagesse d'un fameux capitaine i 
li jamais il ne s'était trouvé dans la mêlée, et n'avaitji- 
mais bravé le feu des troupes ennemies. Ainsi jamais le 
chrétien ne saura diriger sa barque parmi let onifet di 
monde et des passions^ s'il ne s'est habitué par rmagè I 
éviter les écueils semés de toutes parts dans ce vaste 
océan qu'il doit parcourir. Ainsi il ne combattra |aÉMis 
avec avantage les combats du Seigneur , si , étraDger I 
cette guerre spirituelle qu'il doit livrer aux enoemii da 
salut, il n'a jamais^orm^ ses mains aux eombaii et 
ses bras à la victoire ( i ). 

Mais en quoi ferons-nous consister cette pratique 
de la fermeté chrétienne? En deux points essentiels qo'H 
est bon d'indiquer en finissant. 

Le premier, c'est de nous mettre dans la disposidiB 
de ne jamais céder en rien aux attaques de nos adver- 
saires^ soit qu'ils cherchent à nous abattre^par la viih 
lenccj soit qu'ils travaillent à nous effrayer par la cndntey 
soit qu'ils s'appliquent à nous séduire par la volopté, 
soit qu'ils veuillent nous surprendre par la ruse. Ba^to 
de la foi comme d'une cuirasse, couverts de TespécaDee 
comme d'un bouclier, armés de la charité comme tm 
glaive à deux tranchants, tenons ferme, ne reciiloDS ja- 
mais, ne lâchons jamais pied. 

Le second point que nous devons observer « c'esti 
quand même il nous arriverait de céder un aaomeati 
l'impression de la faiblesse , et même de faire une chnte 
totale , c'est alors de ne pas nous laisser entraîner dam 
le découragement , mais de nous relever plus forts et 

(i) Qui docet manus meas ad prœlium , et digitos wuos éi 
bellum, Ps. cxuii, i. 
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plus robustes, réparant notre faute par quelques actes 
de g^nérositë et d'héroïsme ; semblables à ces vaillantes 
armées qui , réduites i plier un instant > reviennent 
bientôt à Fennemi^ plus fortes et plus terribles , et font 
à leur tour fuir^ devant leurs armes victorieuses, ceux 
devant qui elles avaient paru fuir un moment ^ ou à ces 
valeureux athlètes qui , renversés d'abord par leurs ro- 
bustes concurrents j recommençaient la lutte avec une 
plus vive ardeur , et , comme si la poussière dont ils 
étaient couverts devenait pour eux un nouvel aiguillon 
de courage, semblaient trouver dans leur chute même 
le principe de leur victoire. Imitez ces nobles exemples. 
Vous avez été renversés sous les coups du respect hu- 
main; donnez un coup mortel au respect humain par une 
profession solennelle de votre foi. La volupté vous a percé 
de ses traits empoisonnés; arrachez ce trait de votre cœur^ 
pour le rejeter par un saint renoncement dans te cœur 
de votre ennemi. Vous avez succombé aux attaques de 
l'orgueil, détruisez Torgueil par des actes réit<frés d'a- 
néantissement et d'humilité ; Timpatience vous a em- 
portés, opposez à l'impatience des paroles douces et dés 
actions charitables. Que chaque £iute devienne pour 
vous le principe des vertus contraires ; que chaque £ai-^ 
blesse soit comme la semence d'une nouvelle force ; que 
le démon apprenne que jamais il ne doit plùi vous crain- 
dre qu'au moment où l'humiliation d'une chute réveiUe 
votre lâcheté et ranime votre courage* 

Si vous employez ce double moyen , vous acquerrez, 
n'en doutez pas, cette sainte fermeté de caractère' qui 
vous rendra semblable à la divine Marie , dont l'Eglise 
se plaît à exalter le courage , en l'appelant dans ses priè- 
res Tour de Dandtt Tour d'woire (i); tour de Du" 

(i) TuriHf JDauidica } tuiris elumea» LiiUï. 



vid, parce (jumelle est imprenable à came de tapèakiarij 
tour ctiifoire y parce qu'elle ett inexpugnable à 
Ae la soliditë des matériaux qui la composent ( tonr 
crée y que toutes les forces de l'enfer ont assiégée Jmiil 
tant d'années ; sans pouvoir ni y porter aucant attcinls^ 
ni y faire la moindre brèche. Puissions-nous ptrlîe^pM 
à sa force sur la terre > et partager sa gloire dam k éM 
Ainsi soit- IL 1^= 

PRIÈRE 

(( F^oiis avez trowfé grâce devant Dieu, (a)» Q Ie^ 
douce Vierge Marie \ grâce corporelle « parce <{9ç tqm 
avez été un vase d'innocence et de pureté sans t9cVj^ 
sans souillure » et que la première vous ave^ l^té.i^f^ 
tendard de k virginité , féconde sans corruptipA^ e^v 
ceinte sans dégoût , mire sans douleur \ grâce spifitueHjP^ 
parce que vous ave^ , ô Vierge Mari« y réuni ia^% voIrQ 
ame la dévotion de rbumilité , la retenue de la pud^Vs 
la grandeur de la foi et le martyre du çQçiir ^ g|(|^ 
toute eéleste , parce que vous avez été y q Vierge II%> 
rie> préservée de la tache originelle, honorée delà % 
lutatioB de Tange » remplie de la. grâce du Saint-Ilq^ 
et glorifiée par la conception du Fils de Dieu. 

(( Mais comment y o très heureuse Vierge Hadei 
avez<^¥out trouvé toutes ces grâces? Autrefois^ Eve jer^ 
dit la grâce par l'orgueil, la désobéissance et la curie* 
site 'y et vous, o Vierge très glorieuse, vous a^e; prison 

(i) Oa igqore le nom de cet auteur, qui par hnmOll^t 
pris le nom à*Idht, Cette prière seule suffira ponr moBlie^A 
science dans la piété. De Virg. Maria ContemplaUy cap» Vi* 

(a) Intfenisti grati'am apud Deum. Luc. i, Se; 
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éhétkin opposé pour trouver cette gr&c^ , qae YOtls ft^«* 
Y69 jAmais perdue , en derenantla plus humUe de tort* 
Ie9, la plus obéissante de toutes , la plus Solide de tontesr 
Jan^^Ia seience de Dieu. Votre humilité s^est peinte elk- 
BlèAie dans ces paroles du Cantique : Le Seigneur (t 
regtÉrdè {humilité de sa serinante , et voilà qi£à tave^' 
nir toutes les nations rrCappelleronthienhenreuse(^\^. 
Votre obéissance s^est manifestée dans votre réponse à 
l'ange : f^oici la servante du Seigneur , qt£il me soit 
fait selon votre parole (2). Qoant à Votre sagesse, elfe 
fat si solide , que Dieu seul était Tobjet de vos louangea 
et de votre joie , ainsi que l'atteste encore votre saint 
Cantique : Mon ame glorifie le Seigneur , et mon et" 
prit a tressailli en Dieu qui est son saliit (3). 

4i Or, ces grâces , vous lesr avez reçues, ô trfe bum- 
kle Vierge Marie , non seulement pour vous-même^ 
VÊSÀt encore pour nous , afin de pouvoir multiplier vos 
sueours à notre égard. (7est pourquoi vous secoures 
ibm^ia vie présente les^ bon» et les méchants; lés bons, 
en les conservant dans la grâce , selon le titre que nocrs 
vous donnons dans nos chants : Marie, mère de grâce ^ 
les méchants, en les ramenant à la miséricorde ^ ainsi 
qu'il suit : Marie, mire de miséricorde. Vous nous 
soutenez encore à la mort , en nous protégeant contre 
les embûches du démon , comme l'ajoute l'Eglise : PrO" 
tégez^nous contre notre ennemi. Vous nous secourez 
au-delà du tombeau, en recevant nos âmes, et les con- 
duisant au ciel , selon cette autre parole : Reces^ez-nous 

(1) Quia respexît humîlitatem ancîllœ suce : ècee enim ex 
hoc beatam me dicent omnes generationcs, Luc. i, 4^. 

(2) Ecce an cilla Do mini : fiât mihi secundiim verbum 
tuum. Ibid. 38. 

(3) Magnificat anima mea dominum : et exultavit spiritus 
meus in Deo salulari mec. Ibld. 47* 



4 
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4 t heure de la mor^(i). Vous assistez ceux qui wAi 
4ans la peine, en leur donnant la patience ; ceux fii 
sont tentés I en leur donnant la victoire ; ceux qui ont 
faim de Famour de Dieu y en leur donnant une réfieclkn 
sainte et intérieure. très douce Vierge Marie ^ je tais 
un misérable , un indigne y un pécheur : je me sens tenté 
et renversé par les ennemis auxquels j'ai souvent accordé 
mon consentement y jusqu'à passer à Faction coupable; 
secourez-moi donc y ô Vierge clémente y réparatrice de 
la grâce perdue : donnez-moi la patience dans les tri- 
bulations , la victoire dans les tentations y la pénitence 
pour les infidélités* Obtenez-moi le pardon pour le passé, 
la vigilance pour le présent, le courage de résistera 
tout péché pour l'avenir. Faites enfin que je passe, jb 
telle sorte le reste de ma vie, dans le siècle présent^ que 
j'arrive enfin au bonheur de célébrer à jamais dans la 
vie étemelle vos louanges et celles de votre Fils âdonr 
ble , à qui appartient avec le Père et le Saint-Esprit, nn 
honneur égal , un pouvoir immense^ et une gloire inter* 
minable dans tous les siècles des siècles. Ainsi foit-il. 

(i) Maria f Mater gratiœ, Mater misericordiœ ^ 7^ nos si 
hoste protège j Et horâ mortis suscipe. Hymn. offic B* Yirg. 
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QUATRIEME INSTRUCTION. 



L'image miraculbuse qtti RBPRÊgsNTB Notri-Dàmb db 

Roc-Ahadouiu 



Omnîs gloria ejusfiUœ régis ab intùs. 
Toute la gloire de lajille du roi est dans tinté" 
rieur. Psal. xliy, i4« 

L'image de Marie n*a rien de brillant à Textérieur ; 
la matière est un bois simple et commun ^ la forme gros- 
sière et sans art^ la couleur sombre et noire , rhabille*^ 
ment 9 une robe sans éclat et sans aucun prix. Mais sous 
cette écorce méprisable , réside la vertu du Dieii des 
miracles. Toute la beauté de la fille du roi est dans 
f intérieur^ selon la parole du Prophète : Omnis gloria 
ejusfiUœ régis ab intùs. 

. Il est donc une beauté extérieure que Marie méprise ; 
il est une beauté intérieure qu'elle aime et qu'elle am- 
bitionne. La beauté corpordle , relevée par les orne- 
ments pompeux du mande, ne lui parlât digne que de 
»t$ dédains ; toute son estime y tout^n amour est pour 
la beauté d'une ame ornée dans toutes ses facultés des 
vertus qui sont propres à chacune. Tklums d'entrer 
dans ses sentiments et dm fCHU esprit. 
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PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Beauté corporelle que Marie méprise. 

Dans le monde , la beauté exerce commo lif empire 
souverain sur tous les cœurs ; cet empire va même jusqu'à 
une espèce d'adoration , et le mondain , dans Tivrene 
de sa passion ; ne craint pas de prodiguer k une créature 
mortelle les expressions d'un culte qui n'est dA qQ*à 
Fimmortel créateur de tous les êtres. Pour augmenter 
cet empire et multiplier les hommages, la parure le 
joint à la beauté ; et qui pourrait dire toutes les recher- 
ches de la coquetterie pour relever les avantages de la 
nature? or, Marie condamne également par son exem- 
ple , et les vaitfs attraits de la beauté , el l«t VWKI iie- 
cherches de la parure, 

I. Marie condamne les vains attraits , je dae virais dinlM 
attraits dangereux de la beauté : car s'il n'y a rien deptos 
fragile , il ne saurait aussi rien j avoir de plo^fiiiieéle. 

10 Attraits fragiles de la beauté; hélas ! il ne lUà 
qu'une maladie pour les flétrir. Ce n^est plus 2iéh te ttM 
frais et coloré^ que Ton aimait à considérer dim» wl^iil^ 
reir Cdèle^ c'est une pâleur blanche et K^de qaePiM 
ose à peine contempkr. Ce n'est pins C6tt9 peao éiiii 
et unie que l'œil considérait arec un secret j^taMÎy f -M 
sont des sillons et des rides fonestes que YivAeéiU^^ 
ereusés sur le front et sur toutes les parties dli ri sÉ g c» 
Ce ne sont plus ces yeux dont les regards Tff» 9t âdt mi i 
ont peut*étre excité tant de passion ; ce tomi 4c# yeéi 
morts et des regards étekits qui peuvent k peint fW^pètM 
l'éebtde la lumière. Et ce ne sont là «nooret ^ te 
effets de ta souffrance dsins un dge plein dfespéHUMÉ it 
dévie; mai» bientôt va venir, avecla suceeuftiMito 
années > la sombre et méianedKque yieillM* )^ 
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encore pendant quehjues jours, si vous le Tonleac y i dls^ 
simuler les ravages du temps \ bientôt il faudra nëces-* 
sairement qu'ils paraissent. Ces cheveux blanchis, ce 
front couvert de ridcs^ ces joues creuse'es, ces dent» 
devenues rares dans une bouche contractée par Tâge , 
ces épaules voûtées, ces mains agitées d*un tremblement 
involontaire , tout votr e être qui diminue finira bien 
par vous trahir. beauté, qu'es-tti devenue ? fleur 
d'un jour , te voilà fannée ! rose du matin , tes feuillet 
à peine épanouies sont déjà tombées ! semblable à cet 
vieux édifices dont il ne reste plus que les décombres, 
la beauté ravagée par le temps ne se manifeste plus qoo 
par des ruines : et ces ruines vont bientôt encoi'e dé- 
parait re. idole du monde, que vat-il vous rester 
d*avoîr été applaudie et adorée sur la terre? Les adora* 
tiens du monde peuvent-elles vous préserver de ta 
mort ? Qu'est devenue votre beauté ? Je ne vùh pins 
ffà^nn cadavre décharné, qu'un crâne desséché, que des 
ossements rongés, qu'un amas hideux de poussière et de 
corruption. Où est maintenant l'éclat de vos parures? 
Son vêtement y dit TEsprit saint j sera la pourrkurà 
et les vers (i). Où sont ces parfums délicieux qui té** 
pandaient autour de vous les plus douces odeurs ? Une 
odeur de mort les a remplacés ^ une odeur de mort ^ 

^est tout dire c^est dire une odeur que nul bovmt 

me saurait supporter. Hélas ! on ne saurait plus même 
soutenir votre vue ; vos meilleurs amis sont {tvcés de 
s^étotgner de vous; vos parens mêmes sont obligé» de 

irons fuir Voilà le terme nécessaire oi vient aWitir 

fwr la terre une vaine et futile beauté. 

Kappelons-nous l'histoire de saint François à» Boffi«% 

• ! ■ . r 

(r) Suhter te sternetur tmeq, et operimentum mum^ #nii« 
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L'impératrice Isabelle , la princesse la plus belle et la 
plus accomplie de son temps, est emportée tout à 
coup par une mort presque subite ^ François de Borgia 
est chargé de la déposer dans ces tristes caveaux oà 
viennent s'engloutir tôt ou tard les grandeurs et ks 
puissances humaines. Il faut ouvrir le cercueil pour 
contempler une dernière fois ces tristes restes. A peine 
quelques jours s'étaient écoulés » et déjà ce n'étaient 
plus que des Gisements infects et corrompus. Il rap« 
proche de ce spectacle hideux le spectacle encore riant 
de cette jeune princesse dont les charmes attiraient tous 
les hommages , et pénétré d'un saint mépris pour Itt 
choses d'ici-bas : mon Dieu , s'écrie- 1« il, qu'est-ce 
que la beauté? qu'est-ce que la grandeur du monde?..*» 
et renonçant à l'instant même à toutes les espérances 
de la terre , il va chercher dans la retraite et la solitoda 
une beauté plus réelle , et de plqs solides grandeurs^ 

20 Encore si la beauté n'était qu'un amusement pour 
la vanité, on pourrait peut-être user de quelque indul- 
gence; mais si l'on y prend garde, on verra, par une 
fatale expérience , qu'il n'y a souvent rien de plus 
dangereux et déplus funeste. Une jeune penonne, finro- 
risée des dons de la nature, parait au milieu du monde; 
on l'entoure, on l'environne, on s'empresse de lui frire 
la cour. Applaudissements, éloges, adorations, tout loi 
est prodigué. Parlez-lui de quitter le monde ; comment 
le ferait-elle, retenue qu'elle est par tant de liens? twnr 
lez-lui de ne pas aimer le monde 3 comment ne pas aimer 
ce qui la flatte, ce qui l'exalte, ce qui semble la div^ 
niser ? Dites-lui seulement de ne pas se jeter avec nne 
espèce de fureur dans les fêtes, dans les bals , dans les 
plaisirs du siècle ; comment s'éloigner de ces lieux qui 
sont comme le théâtre de sa gloire et de ses triomphes? 
Malheureuse ! si elle eût eu moins d'avantages extérienny 
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e]]e eût été moins applaudie et moins recherchée ; si elle 
eût été moins recherchée et moins applaudie , elle eût 
$auvé son ame^ les recherches» les applaudissements ont 
causé sa perte , et sa perte pour Téternité. Comiàéiex 
au contraire cette personne dont on plaint la difformité, 
ou qui , du moins n'a rien de remarquable dans sa per* 
sonne. Â peine si elle ose paraître dans la société ; on la 
critique^ on la néglige ] le monde n'a point de charmes 
pour elle : il ne lui est pas difficile de sacrifier des plai* 
sirs où elle se voit abandonnée , des sociétés oà personne 
ne s'occupe de sa présence , des fêtes dont les autres ont 
seules tous les honneurs. Dans cet état de délaissement, 
elle comprend^ elle reconnaît le néant des chose^ide la 
terre ; rien n'arrête l'élan de son esprit et de son cœur 
vers Dieu ; elle s'éloigne du monde ; elle vit dans là rcr 
traite-, elle est sauvée* 

IL Marie ne condamne pas moins les vaines recher- 
ches de la parure, que les attraits frivoles et dangereux 
de la beauté. C'est pour nous enseigner ce détachement 
qu'elle n^a voulu, sur son image , que des ornements 
simples et grossiers. 

Et pourquoi donc s'attacher à de vaines parures et à 
des ornements méprisables? Condamnés par suite da pé- 
ché à nous couvrir, mettrons-nous notre orgueil dans ce 
qui devrait faire notre confusion? quoi de plus humiliant? 
nous avons besoin , pour nous vêtir , du travail des ani- 
maux. C'est l'ouvrage d'un ver que l'on porte avec tant de 
complaisance dans ces robes de soie sous lesquelles çn se 
pavane avec un ridicule orgueil ! Ces riches diamai^s 
achetés à un si haut prix, ce sont des pierres, des oh^ 
bons, des cailloux qui n'ont de valeur que parce qu'ils 
sont rares ! Pour nous soustraire à la rigueur du froid , 
il nous faut recourir à la dépouille des bêtes qui pi^çiQt 
dans nos prairies, ou des animaux féroces qui rugissait 
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dans les forêts! Oui, vous avez bieu sujet de toui enal^ 
^eillir : vous portez sur votre tête, avec la paille dn 
champs, les plumées de Toiseau qui vole dans l'air. Oni.^ 
votre vanitë est bien légitime, votre cou est entouré dt 
la peau d'un serpent ou de la fourrure d'un onn^ om^ 
TOUS avez raison de porter votre front jusque dans lecieli 
vous dont les pieds ne se dérobent à la poussière qu'en» 
reloppés de la peau d'un daim oU de la dépouille d'an 
cbeval. Les triomphateurs de Rome se glorifiaient d'en- 
trer dans cette capitale du monde, revêtus des richeiMs 
enlevées aux nations qu'ils avaient vaincues ^ trion^hi^ 
teurs nouveaux, entrez , avec un stupide orgueil ^ dm 
ce salon brillant, couverts de la dépouille des ^nHnrty 
sans raison, dont vous semblez rechercher les formes et 
la figure. Prodige incompréhensible ! on tient k Ces iitt* 
gatelies, et souvent on y tient plus qu'à son ame j 09 J 
lient de manière à oublier Dieu ; on y tient de telle sorte 
qn'on rend par là inutiles tous les remèdes de la religîotH 
on s'en occupe dans la prière, dans l'oraison, dans Tas* 
guste sacrifice de la messe, dans les instructions de ïtr 
glise, dans la participation même des choses saintes) «t 
souvent les seules pensées que l'on porte à la table de 
Jésus-Christ, ce sont les pensées de la coquetterie etd^ 
la parure. 

Pauvres de Jésus-Christ, vous que votre indigence 
éloigne de la société , et que votre position met hu$ 
d'état de rechercher ces vêtement! somptueux, rëjooi»" 
sez-vous, votre salut n'en est que plus assuré. YousaiH 
rez un compte moins rigoureux à rendre ^ c'est aiitai^ 
-d'écneils dont vous êtes préservés. Supportez avec joie 
votre indigence, mais prenez garde de laisser glisier^ 
dans une simplicité forcée, le désir de la parure et la x*» 
cherche de la coquetterie ; ne vous eflforcez pas de votts 
élever au-dessus de votre état } gardez*voui même de 



DE ROQ-ÀliiDOUR. PABT. If. OSTR. lY. ^yj^ 

Toaloir surpasser ou égaler ceux qui marchent de pair 
avec vous : soyez simples et modestes à F^xterieur, pour 
devenir intérieurement plus agréables aux yeux du 
Seigneur. 

DEUXIÈME mÉFLEXION. 

Beauté spirituelle et iutcrieure que Mark recherche. 

Les Israélites demandent un roi ^ Samuel est envoyé 
par Dieu même dans une famille illustre et nombreuse. 
L'ainé paraît devant le Prophète -, son visage était noUe, 
sa taille avantageuse^ sa démarche pleine de grâce et de 
fermeté : Tenvoyé du Seigneur en est lui-même un mo- 
ment ébloui-, mais Dieu lui dit : Ce ri est pas celui- 
là que j'ai choisi^ les hommes ne considèrent que 
le dehors y mais pour moi je regarde le cœur(i)» 
Tous les autres se présentent à leur tour^ et les qualités 
extérieures , qui les relèvent aux yeux du monde , ne 
peuvent fixer le choix du Prophète : ils sont rejetés l'un 
après l'autre, et Samuel, sans s^émouvoîr : Eh quoi! 
dit-il au père de famille, sont-ce donc là tous vos en- 
/ants? ne vous en reste-t-il aucun (2)? Oui, dit-il, 
j^en ai encore un fort jeune; mais il garde les trou- 
peaux dans la campagne {Z). LePropftfête veut qu'on 
le É3isse venir ^ et à peine Tavait-il aperçu que l'Esprit du 
Seigneur lui dit : Cest lui-même; Ici^ez-vous , répath- 
dez sur sa tête l'onction royale (4), et qu'il devienne 
le prince de mon peupïé. 

(1) Hune non ûlegit Dommasi^,. necjuxta intuitum homi- 
/izV ego jiulicoj homo enini videl qu^e parent Dominas autem 
intuetur cor, i, Reg. xvi., 7-9. 

(2) Dixit que Samuel ad Isttt > ^umquié jàm ecm/^téii 
tuntfiia, Ibid. II. 

(3) Adhiàc reliquus tiit parvidui f etpascit offi* Ibit}* . 
(4i (Surgf f Hn^ ev^; ip$e is t cnim^ Ibid. ta* 
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Ce Dieu qui regarde le cœur, a jeté tar Marie ub re- 
gard de complaisance-, il ne s'est pas arrête aux qualités 
extérieures, aux avantages du corps , et à Tëclat de Ja 
parure : sous les vêtements simples et modestes de là 
fille de Juda, il a vu des .perfections devant lesquellei 
s'éclipsent toutes les perfections même des anges; Û a va 
cette ame privilégiée , consacrée sans réserve à la gloire 
et à Famour de son Dieu ; il a vu sa mémoire uniquenusnt 
occupée du souvenir des bienfaits célestes; il a vu son 
esprit embelli par une continuelle méditation des vérité 
saintes ; il a vu sa volonté soumise aveuglément à la vo- 
lonté suprême -, il a vu son cœur embrasé par les fêuz 
d'une charité pure et inaltérable \ en un mot^ il a va en 
elle un sanctuaire où tout est à lui , et se donnant lui- 
même tout entier à elle par un heureux échange, il a 
consommé cette union surnaturelle et divine, qui, ra*: 
vissant une faible créature au-dessus d'elle-même, la fiât 
entrer par avance en participation des biens et des ré- 
compenses éternelles. 

I. Marie consacre à Dieu sa mémoire, cette mânoôe 
qui peut être si utile quand l'emploi en est bien dirigé, 
et si funeste quand on en abuse. Tous ses sonyenifsla 
reportaient aux idées de la religion et de la fei; elle se 
rappelait les paroles des patriarches, les oracles despra* 
phètes, les exemples des saints qui l'avaient précédée; 
elle se rappelait la vocation de Dieu sur elle , les pr^ 
mières grâces de sa conception immaculée, les grioes 
nouvelles de son enfance , les grâces plus abondantes de 
l'Incarnation et de la Nativité du Verbe ; elle se rappe- 
lait l'étable de son divin Fils, la solitude de ses jennes 
années, les fatigues de $e$ pénibles travaux , la ferveor 
de ses oraisons et de ses prières ; elle se rappelait les 
épreuves de la vie publique du Sauveur, l'onction de 
prédications évangéliques, la patience et la 
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do ÇsArsire^ elle se rappelait ces dernières paroles ^*il 
lui adressait da haut de la croix, ce dernier regard qu'il 
aliailsait sot elle^ ces dernières gouttes de sang qu'il lais-> 
sait tomber en rendant péniblement le dernier soupir. O 
qudSe faenrense occupation I et comment son ame aurait* 
elle pu mêler les pensées de la terre avec ses sourenirs 
sttitiatQrels et divins? 

Mais est-ce bien là Fusage que les hoiûme9 font de 
leur mémoire sur la terre? Us se rappellent, quoi? les 
mystères de la religion pour les ado)*er? Non; ils les du- 
l^nt> ils les méconnaissent ; ou s'ils y pensent, ce n'est 
Çùepoar les blasphémer. Ils se rappellent, quoi? les 
grlk:es qu'ils ont reçues pour en bénir Dieu et les mettre 
I profit? Non-, ils n'en conservent pas même lé plus 
léger souvenir , ou s'ils arrêtent un moment siir elles 
leurs regards, ce n'est que pour les mépriser et les fouler 
jplus indignement sous leurs pieds. Ils se rappellent, quoi? 
les instructions qu'ils ont entendues, les lectures qu'ils 
ôîit faites pour nourrir et alimenter leur ferveur? Non; 
ib n'ont de mémoire que pour retenir les discours scan- 
daleux et les lectures impies. Us se rappellent, quoi? les 
exemples des Saints pour s'animer à marcher sur leurs 
traces dans la carrière de la vertu? Non; ils ne semblent 
roît que les exemples pervers des libertins et des încré* 
dttles. Ils se rappellent, quoi? les péchés qu'ils ont com- 
mis pour les déplorer et les expier? Non; on dirait même 
qu'ils n'y pensent que pour s'en faire une gloire misé- 
râble et insensée. Ainsi cette mémoire qui devrait re- 
tracer à notre ame les tableaux du vice pour les détester, 
et ceux de la vertu pour lui en inspirer l'amOur, ne lui 
représente par un coupable abus que les images sédui*> 
santés du monde et de ses plaisirs, dcspassioUs el de leul» 
folie. Mon Dieu, que de reproches à me faire sous ce rap» 

port ! que de chutes ont été la suite de l'abus d'une mé« 

x8 
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moire qui ,^ consacrée à me rappeler -vos bien&iU^ an* 
rait assuré mon salut et mon bonheur pour Téternité I 

II. Marie fait à Dieu Thommagede son esprit comAe 
de sa mémoire. La mémoire exerce son influence sur k 
passé ^ Fesprit embrasse dans ses méditations et le pré^ 
sent et Favenir. La connaissance approfondie de lavé* 
rite, voilà son objet ; objet sacré, que Marie ne pei» 
dait jamais de vue , et qui était le terme habituel de .ses 
pensées et de ses méditations. 

Il ne manque pas de gens d'esprit dans le monde; 
aujourd'hui plus que jamais la science semble être deTemie 
populaire. On dirait que les plus simples même senti 
la hauteur des plus sublimes questions ^ mais il est une 
science qui enfle et qui égare , parce qu'elle est séparée 
de la chante qui édifie (i). Cet homme connaît tout 
les systèmes qui gouvernent les mondes aériens roulants 
sur nos têtes ^ mais que lui importe de les connaître 
s'il ne s'en sert pas pour s'élever jusqu'à Dieu? Gelni-ci 
est d'une prudence consommée dans l'art si difficile etti 
périlleux d'une politique profane^ mais que lui importCi 
s'il manque de cette politique sacrée qui peut seule as- 
surer son bonheur dans l'éternitc? Celui-là, versé dam 
l'étude des lois et dans la jurisprudence des tribunanif 
sait résoudre avec habileté les nœuds les plus serrés de b 
mauvaise foi et de la chicane^ mais que lui importe^ s'il 
ne sait diriger sa conscience selon les lois de la simpli- 
cité évangclique? D'autres excelleront peut-être à faire 
briller dans des écrits, immortels aux yeux des honuBCSi 
les traits du génie et les prestiges de l'éloquence j mais 
que leur importe , si, étrangers à l'Esprit de Dieu ^ il* 
n ont pas Theureux talent d'écrire leur nom dans le livre 
de la vie future ? Ils ont la science du monde ^ mais ib 

(i) Sçientia injlçt, cantas asdificat, i, Cort vm, i* 
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n^ont pas la science des Saints. Gomment rauraient-ils? 
Ils ne s'occupent jamais de l'acquérir ^ ils méditent sur 
tout, excepté sur le seul objet qui demanderait toutes 
leurs méditations. 

Et moi , Seigneur^ de quoi jusqu'à ce jour ai-]e nourri 
l'activité de mon esprit ? J'ai réfléchi sur les biens tem- 
porels du monde ^ mais ai-je pensé aux biens^ solides du 
siècle à venir ? J'ai réfléchi sur les études vaines et pro- 
fanes \ mais ai-je étudié l'art si difficile de me connaître 
et de me vaincre moi-même ? J'ai réfléchi peut-être sur 
des bagatelles , peut-être sur des ouvrages romanesques, 
sur des contes puérils, sur des intrigues de théâtre ; 
mais ai-je pensé à ces vérités terribles et incontestables 
qui doivent faire comme le fonds de ma croyance? 
Hélas ! Seigneur , j'ai pensé à tout , cxepté à vous étu- 
dier, à vous connaître , et à connaître avec vous la 
voie , la vérité et la vie (1). 

III. Marie joint au sacrifice de son esprit et de sa mé- 
moire le sacrifice de sa volonté. Elle ne veut que ce 
que Dieu veut. Si Dieu veut la prévenir d'une grâce 
de choix qui l'élève au-dessus des autres créatures, et 
l'appelle à la divine maternité , elle dit : Que votre 
volonté s'accomplisse; je suis et veux être à jamais 
votre servante (2). Si par une providence plus rigour 
reuse, il exige l'immolation de sou fils, suivie d'une 
longue et douloureuse séparation, elle ne répond à ces 
ordres sévères que par la même soumission^ c'est tou* 
jours le même langage r Je suis la servante du Sei^ 
gneur; qu!il me soit fait selon votre parole. 

La résistance à la volonté de Dieu , voilà l'origine de 
tous les malheurs de l'homme, ^dam est chassé ^u 

(i) Ego suum via , etven'tas, et vita, Joan. xiv, 6. 

(a) Ecce ancilla Domini.Jiat mihi secundàm verbum tuùm. 

Luc. i| 38. 

18. 



tkj6 HISTOIRE DE NOfRE-DitÉ 

Paradis terrestre , pourquoi ? Pafce qu'il a rélisté ï h 
volonté de Dieu en mangeant du fruit de Farbre d£^ 
fendu. David est frappe par un terrible fléaa, poniw 
quoi ? Parce qu'il a résisté à la volonté de Ditfa €h 
arrêtant sur un objet dangereux un regard indiscret et 
crimineK Judas est réprouvé par son divin Mâltrei 
pourquoi ? Parce qu'il a résisté à la volonté supi^Ble 
en livrant son cœur à Tamour de For et des richMèl* 
Tant d'âmes réprouvées brAlcnt à jamais dam les fim» 
mes de Tenfer , pourquoi ? Parce qu'elles ont préfilrf 
leurs plaisirs et leurs passions à Taccomplissemetit dk 
la volonté de Dieu* 

La résistance à la volonté de Dieu, voilà coiDlllele 
torrent qui entraine les malheureux humains sur la telfc. 
On renonce encore volontiers jusqu'à un certain {KAlt 
aux richesses passagères, aux honneurs périssables ^ âlp: 
plaisirs trompeurs^ aux passions déréglées; mais on Ht 
saurait tellement renoncer à soi-même que la voltaté 
propre disparaisse devant la volonté de Dieu. 

La résistance à la volonté de Dieu, voilà le snjèt tel 
plus étranges et des plus singulières illusions. Pli^t 
d'objet sur lequel il soit plus facile de se trofflptt* 
On s'imagine faire ce que Dieu veut, quand «nrne 
fait que ce que l'on veut soi-même. Un sacrifilHi 
déplaît, on s'imagine que Dieu ne le demande pat; Hàe 
mortification nous revient, on se persuade que Diéii 
l'aura pour agréable; une œuvre présente quelle 
chose de flatteur , on croit y être certainement appèU 
de Dieu ; une société nous charme , Dit u l'antoriie ; tme 
lecture plait. Dieu la permet; un confesseur exige quel- 
que renoncement pénible. Dieu ne l'inspire pins; nA 
autre est de notre avis, c'est Thomme de Dieu pour nous; 
il a seul plus d'esprit et plus de talents que tous les autrest 

La résistance à la volonté de Dieu , voilà la ^Qorce de 
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toutes les peines et de toutes les douleurs de rbomue 
9ur ia terre. Un homme résigné n*a plus de chagrin dam 
les pertes I plus d'amertume dans les maladies ^ plus de 
regrçts dans les exils , plus de craintes même à la vue 
de la mortj attaché à la volonté de Dieu i il est heureux 
dans les misères inévitables de cette vie, causes erdî^ 
naircs de désolation pour celui qui ne connut pas Theu- 
reux secret d'un saint abandon entre les mains de la 
Providence. 

La résistance à la volonté de Dieu, c'est cet ennemi 
déclaré qu'il faut combattre jusqu'à ce que nous l'ayons 
abattu et renversé, selon cette expression du Prophète : 
Je poursuwrai mon ennemi , et je ne quitterai pas 
Us armes amnt de t avoir anéanti (i). Ennemi ter- 
rible, et qu'un seul mot, un seul acte peut cepen« 
dant vaincre et détruire en un instant. Je veux, non 
l^us ce que me suggèrent mes passions, non plus ce 
que la nature réclame , non plus ce que sollicitent mes 
c;)prices; jfô veux ce que Dieu veut; que sa volonté 
^^accomplisse en moi. Je le veux y non plus à demi 
connue par le passé , non plus avec mesure et avec ré-» 
^erve \ je^ le veux entièrement; et %m% exception. Je le 
^^^x 1 non plus avec une faiblesse toujours prête à céder 
çtt à mollir , mais je le veux d'.une volonté ferme et 
absolue , que rien q« saur^t ni affaiblir ni renverser. 
&kJi€z les dire ces je veux tout puissants, et coUés poor 
ainsi dire à la volonté de Dieu^ vous aurez le bonheur 
4c^e un avec Jésus*Ghrist comme il est un avec son 
j?ère (%). 

IV. Enfin , Marie consomme la perfection de son 
sacri^ce en joignant à ees premiers hommages Thom- 

(i) Persequar inimîcos , et comprehendam illos : et non 
convertaVy donec dejiciant, Psal, xvu, 38. 

(2) E^ ei Vtaer uhum sumus» Joaii. x, ^o. 
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mage de ses affections et de son cœur. Mais ici , comment 
raconter ce que Tesprit humain ne saurait comprendre ? 
Comment ne pas se perdre dans cet abime de charité? 
Ah ! si la langue de Fhomme est trop faible pour expri- 
mer les ëlans d'amour qui transportaient sur la tertt 
les amis de Dieu , comment balbutier même les extaiei 
de la plus tendre des mèrels ? L'Âpôtré ^ rayi jnsqu'aa 
troisième ciel , ne pouvait donner une idëe de ce qa'il 
avait ressenti dans ce bienheureux ëtat \ et comment, 
avec des lèvres froides et glacées y raconter les secrets 
du cœur de Marie? Cœur sacré, vous brûliez déjà de ee 
feu divin dans votre conception immaculée; chaque 
instant de votre vie, marqué par quelque nouveau myi-* 
tère , devenait pour lui comme un nouvel alimentt' 
quels ravissements et quels transports quand le cid 
s'ouvrait sur votre tête , quand FEsprit Saint vous cou- 
vrant de son ombre, vous rendait le tabernacle de k 
Divinité^ quand le Fils de Dieu, incarné dans votre seîni 
vous donnait le droit de lui dire , comme le Père éter-' 
nel: Fous êtes mon fils , et je vous ai engendré Ami 
ce Jour (i) ; quand, appelée à vivre dans l'intimité de ce 
Dieu enfant, vous partagiez ses prières, ses travaux et 
ses peines; quand debout, aux pieds de sa croix > TOU 
le contempliez dans ses dernières douleurs, comme mie 
victime d'amour sacrifiée pour votre salut et pour le 
nôtre ! Non^ je ne saurais même écarter le coin davoîk 
mystérieux qui me dérobe ces divins secrets* 

Et pourquoi n'aimerais-je pas comme elle a aimé? moB 
cœur si sensible pour les créatures ne serait-il endord 
que pour le plus généreux des bienfaiteurs ? Ma sensil»- 
lité m'épouvante ; et ne devrait-elle pas me consoler? 
Sensible comme je le suis , n'est-ce pas uno facilité de 

(i) Filius meus es tu y ego hodic §enui te, P«. ii, 7. 
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plus ponr aimer un Dieu qui meVite à tant) de titres mon 
amour? Nous aimons, comme malgré nous, ce qui 
est beau , ce qui est juste , ce qui est bon , ce qui est par- 
fait ç OTj quoi de plus parfait^ quoi de plus juste , quoi 
de plus beaU; quoi cTè plus aimable que notre Dieu? 
Nous aimons ceux qui nous font ou qui nous ont fait du 
bien*,, et qui, plgs que Dieu, a répandu sur nous des 
bien&its pre'cieux et des grâces abondantes ^ grâces 
pour le temps : la vie, la santé, k fortune ou du 
lopins une certaine aisance ^ grâces pour le ciel: des lu- 
mières vives, de saintes pensées, de bons désirs, de 
salutaires remords, des exemples plus salutaires en- 
core que sais- je ? mon Dieu! vos bienfaits sont 

innombrables *, je ne saurais les comprendre ] c'est donc 
à vous et â vous seul que mon cœur doit appartenir. 

Non pas que la religion condamne les affections justes 
et légitimes. Marie aima saint Joseph^ elle aima saint 
Jean ; elle aima Elisabeth , et nous savons avec quel 
empressement elle courait pour lui rendre visite dès 
qu'elle sut qu'elle pouvait lui être utile. Mais alors ces 
grandes âmes se confondaient en Dieu, elles ne s'aimaient 
qu'en Dieu, elles ne s'entretenaient que de Dieu. Ainsi, 
ne rejetons pas les affections que la nature réclame et 
que la religion autorise \ mais sachons les consacrer par 
la piété, en sorte que Dieu seul en soit et le principe et 
la fin. 

Ames chrétiennes, ne perdez donc jamais Dieu de 
vue ^ entretenez votre esprit de ses grandeurs, soumettez 
votre volonté à la sienne ^ que vos cœurs embrasés ré- 
pondent par les transports de l'amour aux bienfaits que 
vous tenez de sa munificence. Travaillez avec ardeur à 
embellir tous les jours les facultés spirituelles que vous 
tenez de sa bonté, afin de vous rendre semblables à 
lui, et d'atteindre ainsi le but qu'il s'est proposé en vous 
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formant , celui de vous rendre heureux poiur tonte Vétnii 
site'. Ainsi soit-il. 

PRIÈRE 

W9 m^ûXm QIDIKDV co- 
te Votre beauté, ô bienheureuse Vierge Marie, est 
designée par sept figures qui se trouvent dans les Ecri- 
tures divines. D'un côté, c'est la beauté de FoliTe 
dont il est écrit : F^ous êtes comme tolmer qui décore 
les champs par sa beauté (2). De l'autre , c'esi k 
beauté de la colombe , dont TEsprit Saint a chanté: Je 
vous ai vue belle comme la colombe (3). Ici, c'«sth 
beauté du Liban, dont il est dit : Sa beauté est comme 
celle du Liban (4)* Là, c'est la beauté du ciel, dont 
on lit ; La beauté du ciel charme les yeux par féijat 
de sa gloire (5). Plus loin, c'est la beauté du feu dan 
la nuit, ainsi qu'il est rapporté : Le feu couvrait te 
tabernacle de sa beauté (6). Ailleurs, c'est la beauté 
de Tarc-en-ciel^ selon l'oracle du Prophète : y ai VU 
tare céleste^ et j'ai béni celui qui Va fait ^ car sa 
beauté était raidissante (7). Enfin, c'est la beauté da' 
soleil, dont il est e'crit : Elle est plus belle que k 
soleil (8). 

(( La beauté de l'olive consiste surtout dans Pagré- 

(1) Idioi. de Virg. Mar, Contemp, C. lïl, 

(i) Quasi oli^'a speciosa in campis. EccU. xxiv, tg. 

(3) Vieil speclosam slcut columùum, Ganl. vi, 3-3. 

(4) Spcclcs cjus ut Llhanù Id. v, i5. 

(5) Spcclcs cœll cum visionc gloriœ, Ecclî, XLni, i. 

(6) Operiebat taùernaculum quasi species ignis, HfBunm n, 
i5-i6» , 

(7) Fidi arcum , et henedixi qui feclt Htum.; valdè enim 
speciosus est, Eccli. xliii, 12. 

(8) Est enim spcciosior sole* Sap, yii , 39. 
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aiÂit de la verdure^ ainsi wotre beauté , ô bienlieureate 
Vierge Marie , consiste particulièrement dans la sincé« 
rite de la foi ; et comme la verdure de PoliTe pacifique 
charme les yeux du corps ^ de mime les yeux de Famé 
sont charmés par la pureté de votre foi y qui a su réf a- 
hlir la paix entre Dieu et Fhomme. 

« Ce qui fait la beauté de la colombe , c'est la simpli* 
dté de ses mœurs ^ Téclat de ses yeux, le jeu des cou- 
leurs qui changent et varient à chaque instant Faspect 
dfi sou cou. Ainsi^ o bienheureuse Vierge, votre beauté 
est dans la pratique de Thumilité , dans le mérite des 
pensées saintes^ et dans la vérité de la doctrine que le 
ciel représente. Car vous avez été Finstitutrice des Doc- 
teurs , et la maîtresse des Apôtres. Aussi dit-on que le 
bienheureux Luc , à qui parmi les autres évangélistes 
eit attribuée la description de riocarnation divine, ap- 
prit de votre bouche , ô Vierge Marie , la suite fidèle de 
la narration évangélique. 

« Le Liban tire sa beauté de la fécondité continuelle 
des rameaux qui l'ombragent , et de la blancheur déli- 
cieuse des fleurs qui le décorept. Ainsi, 6 glorieuse 
Vierge Marie ^ représente-t-il la blancheur de votre fé- 
conde virginité. Car c'est de vous qu'il est dit : Il sorH" 
ra un rejeton de la racine deJesséj et uncjleursur^ 
gif a de cette racine y et l'Esprit du Seigneur repo- 
sera sur elle, (i) Oui, l'on peut appliquer «vec raison à 
votre sublime pureté , cet oracle de TÉcriture : L'œil 
admirera la beauté de son éclatante hlànekeur (2). 

c( La beauté du ciel, e'est le spectacle de sa gloire; 

(i) ^(p^edieiur virga de radiée Jesse , et fias de rudioe éjus 
ascendet, et rcquiescet super eum Spiritus Domini/lsai. xi,' 
i-a. 

(2) Pulchvitudinem candoris cjus admîrahitur aculus* Eccli. 
XLHI , 20. • 
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image qui trouve en vous son accomplissement, ô IrlÉ ' 
sainte Vierge Marie y par la sublimité de la contempla^* 
tion 9 ainsi qu'il est écrit : La beauté de la/emme r^ 
jouit le cœur de son époux ( i ) ^ ce qui peut nous fidre 
comprendre que l'état d'une contemplation élevée est 
agréable et pleine de charmes aux yeux de la beauté 
divine. 

(( La beauté du feu se fait admirer dans la chaleur et 
dans l'éclat ^ ainsi ^ ô bienheureuse Vierge Marie, avec- ' 
vous entretenu dans votre cœur le feu de la charité i 
dont l'éclat et la chaleur attirent et amollissent le cœur 
de Dieu sur les misères du pécheur. Comme vous étei 
appelée la Reine des Vierges , ainsi cette charité qui 
fut votre principal apanage y est- elle nommée la reine 
des vertus , parce que toute vertu en perd le nom dès 
qu'elle ne se trouve plus dans la dépendance de la 
charité. 

« L'arc-en-ciel se forme par la réflexion des rayons 
du soleil sur l'humidité des nuages , ce qui nous figure 
l'Incarnation de votre glorieux fils dans votre sein. Ctr 
alors lesoleil dejustice, qui estla sp tendeur du Père {%), 
voulant entrer dans le monde , monta sur une nuée U^ 
gère (3); c'est-à-dire, s'unit une chair très pure, exempte 
du poids du péché , une chair formée de votre cbair^ et 
engendrée dans votre sein virginal. Ainsi s'est rendue n« 
sible l'image du soleil de justice, avec la profusion et la 
plénitude de ses grâces ; semblable à Timage de Tattre 
du jour, qui devient visible dans l'arc céleste , mais feu- 
lement alors que la pluie se répand avec abondance. 

c( Le soleil déploie surtout sa beauté dans la splen- 
deur des rayons qu'il lance de toutes parts , et par là 

(i) Species mulieris exhilaratfaciem viri, Eccli, xxxvi, ^ 

('^.) Splendor Patris. Hébr. i , 3. 

(3) AscendU super nuhem le\^em* Isaï. xix , a* 
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il nous donne à connaître en vous y 6 Vierge , notre avo- 
cate ^ cette effusion presque infinie de grâces que vous 
répandez sur ceux qui se tournent vers vous^ car vous 
êtes plus belle que le soleil, plus féconde et plus riche 
que lui en béne'dictions. 

« Votre béante', ô Vierge Marie! a donc consisté 
dans la chasteté du corps, dans la pureté de la cons- 
cience^ dans la pratique des vertus extérieures^ et dans 
la contemplation intérieure des divins mystères. Puri- 
fiez donc, ô très pieuse Vierge Marie! les taches et les 
souillures de mon cœur , et obtenez^ moi par vos prières 
la beauté spirituelle, qui me rendant un serviteur 
agréable à vos yeux et à ceux de votre divin Fils, me 
rende digne de la vie éternelle. Ainsi soit-il!» 
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CINQUIEME INSTRUCTION. 



Les MiniiCLSâ tëau» o&els opkhés vkm NoTRK-DiMi mt Boç- 

Amauoua. 



Dalo prodigia in cœlo et in terra. 
Je ferai des prodiges dans le ciel et sur la terre» 
Joël. II» 3o» 

La faveur de Dieu envers ses serviteurs s'est mani- 
festée dans tous les temps par le privilège de comiium- 
dcr en maîtres à la nature y et d'exciter radmiration des 
peuples en multipliant les signes et les prodiges. Ainsi 
s'agit-il d'accréditer en présence du roi des Égyptiens 
et auprès du peuple hébreu la mission du législateur qae 
le ciel a choisi pour Fexccution de ses desseins ? Moae 
apparaît .comme un être supérieur ^ transformant ce qoi 
existe^ appelant avec ujie autorité suprême ce qui 
n'existe pas encore^ et ouvrant d'un geste les abîmes de 
la mer devant les enfants d'Israël. Dieu veut-il autori- 
ser la prédication de ses Prophètes? les Elie et les Ely« 
sée^ revêtus de la force d'en haut, ferment ou rouvrent à 
leur gré les portes du ciel , multiplient la substance des 
veuves , rappellent à la vie les cadavres inanimés i et 
convainquent^ par leurs miracles, les plus incrédules que 
c'est le Seigneur qui daigne parler par leur bouche. Le 
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âsttVenr des hommes yient-il se manifester an ikionde 
«ms les humbles formes de la faiblesse et de Thamanité ? 
Ilfaatqae sa grandeur et sa puissance percent à trarei^ 
sa bassesse et sa misère apparente; il faut que les âmes do* 
ciles puissent voir en lui des traits certains de sa nature et 
de sa divinité; et voilà que les malades guéris^ les aveugles 
éclairés , les boiteux redressés > les paralytiques fortifiés, 
ks morts ressuscites , les tempêtes apaisées 9 les pains 
multipliés 9 toutes les lois ordinaires bouleversées vien- 
nent déposer en faveur de sa dignité méconnue. Enfin 
ce divin maître a -t-il envoyé après lui des disciples et 
des apôtres pour le remplacer? Ils feront des miracles 
aussi grands et plus grands même que ceux de celui qui 
les a députés , pour attester au monde la vérité de leur 
doctrine et la certitude de leurs enseignements. Sans 
doute ce Dieu glorificatcur de ses prophètes et de ses 
apôtres dans le monde y n'aura pas laissé sans honneur 
celle qu'il a daigné choisir par un privilège particulier 
pour sa nourrice et pour sa mère , éf s'il a pu permettre 
que durant sa vie mortelle elle n'usât point de ses pou- 
voirs par le désir de pratiquer Thumilité , il a Aà, après 
sa mort et sa céleste assomption > lui donner une auto- 
rité d'autant plus éclatante qu'elle s'est toujours plue à 
se cacher davantage. Aussi Marie a- 1- elle opéré et 
opère -t- elle encore tous tes jours des miracles , qui 
montrent tout à la fois et sa puissance et sa bonté y deux 
pensées bien propres à nou$ occuper quelques instants. 

raciifiÈttE vittvexPM^ 

Miracles témoins de la puissance de Marie* 

Marie a fait des mfa^es ) toi» les hiitorient en pflf« 
knt , tous les docteurs kt atte«t99t> toute J'Eglîie lef 
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révèle. Marie a fait des miracles, des miracles de toute 
espèce , des miracles par rapport à toute sorte de per- 
sonnes , des miracles qui ont éclaté dans tous les lienx^ 
des miracles qui se sont étendus à tous les temps. 

I. Marie a fait des miracles , et des miracles de tonte 
espèce. Chaque Saint a eu en quelque sorte un genre de 
miracles qui lui a été propre ^ mais Marie en a tellement 
fait de tous les genres, que l'on peut défier de trouTC^ 
une seule nécessité qu'elle n'ait pas quelquefois secon» 
rue par sa puissance. 

Miracles de gucrison : repassez dans votre esprit les 
souvenirs que rappellent les innombrables offrandes sus- 
pendues autour de ses autels ] ici c'est un homme perclus 
rappelé à l'usage de ses membres ; là c'est un enfant à 
l'agonie rendu tout à coup à sa mère ; ici une femme 
prête à expirer dans un enfantement douloureux obte- 
nant une heureuse et subite délivrance j là une jeune 
personne sur le point de céder à une maladie lente et 
inconnue , retrouvant tout à coup la force de sa jeunesse ; 
ici un aveugle revoyant avec délices le jour dont il était 
privé depuis de longues années^ là un estropié recou- 
vrant par un prodige sa première vigueur^ ici un parfr» 
ly tique qui se lève *, là un boiteux qui marche. Pas une 
infirmité qui n'ait trouvé son soulagement , pas uiie 
souffrance qui n'ait été adoucie par cette main si bien- 
faisante. 

Miracles de préservation : voyez cet homme qui 
tombe et qui n'éprouve aucune blessure 5* voyez cette 
maison qui s'écroule et qui ne fait dans sa chute ancun 
mal à ses habitants -, voyez ce malheureux foulé sous les 
pieds des chevaux et menacé d'être écrasé sous des 
roues pesantes^ voyez cet enfant que son inexpérience 
et sa légèreté précipitent dans un feu qui semble devoir 
le dévorer > ou exposé à recevoir la mort dans une cat 
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bouillante et meurtrière ^ voyez ce soldat au milieu des 
l)alles qui volent autour de lui et des boulets qui siiQent 
sur sa tête , de^meurant presque seul debout parmi d'in- 
nombrables victimes qui tombent de toutes parts à ses 
côtés; voyez ces marins exposés à Fimpétuosité des 
vents ^ à la fureur des flots ^ à la violence des tempêtes 
qui Jie leur laissent plus d'espérance et commencent à 
entr'ouvrir sous leurs pas les abîmes de la mort ; tous ont 
invoque Marie -, tous ont été secourus dans leur extré- 
mité; tous ont déposé devant Tau tel de la Mère de Dieu 
le mémorial authentique du bienfait dont ils sont rede- 
vables à sa protection. 

* Miracles de providence : un homme engagé dans de 
malheureuses affaires se voit perdu sans ressource ; il n'a 
plus rien à attendre de la part du monde; il invoque 
Marie , et Marie lui envoie des secours inattendus qui 
rétablissent sa fortune prête à s'écrouler. Une famille 
est sur le point de succomber au besoin , que la honte 
lui empêche même de découvrir^ et Marie lui fait trouver 
tout à coup une main charitable et délicate qui soulage 
sa misère, sans blesser sa sensibilité. Une communauté 
tout entière est réduite à un absolu dénûment^ il ne se 
trouve même plus dans cet asile de pénitence de quoi 
suffire durant un seul jour au plus strict nécessaire , et 
Marie multiplie miraculeusement et change en d'abon- 
dantes provisions le peu d'aliments qui lui reste. De 
jeunes époux sont sans enfants et gémissent de leur sté- 
rilité, Marie leur accorde d'heureux rejetons qui perpé- 
tuent leur nom et font la joie de leur vieillesse. De pieux la- 
boureurs, se confiant bien plus dans les grâces d'en haut 
que dans leurs sueurs et leur travail, mettent sous Ie« 
auspices de Marie leurs champs et leurs récoltes , et 
Marie leur envoie du ciel une pluie bienfaisante et une 
fécpndc rosée. 
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Miracles de résurrection : tantôt un eûhtklliéiA'wItlà 
baptême est rappelé à la vie pour recevoir ce ^àf^ llliiij^ 
pensable du salut *, tantôt un pécheur^ emporté pidr ttl 
accident subit dans Fétat malheureux du crime , estft# 
du à la lumière pour faire^ avec une sainte confessièn^ êè 
dignes fruits dêpénitenfie *, tantôt une ame ^ encdre vfHA 
dans le monde ^ est réunie à son corps pour avanMI 
Fœuvrc de Dieu par la pureté de sa doctrine et h lâlfl^ 
teté de ses exemples. Ils ont prié Marie dursmt leur vié^ 
et Marie ^ 'même après leur mort; se souvient de ledit 
prières. 

II. Marie a fait des miracles de toute espèce ; et M 
miracles ; elle les a opérés par rapport à toute eipèce' 
de personnes. Elle les a opérés pour des amer jnvtet él 
fidèles^ qui vivaient comme des enfants dignes dVlle dflM 
la perfection et la sainteté. Car c^est surtout kÀtk 
amcs exemplaires et vertueuses qu'elle se plaît àonvrii^ 
les trésors de miséricorde que Dieu a confiés à sa libëMh 
lité et à sa sagesse. Quel juste pourrait s^adreu^ Û 
Marie 9 et ne pas sentir à Tinstant même l'effet de lÉ' 
bienveillante protection ? Mais en exauçant partieilliè» 
rement les justes et les fervents , elle n'oublie pat hé 
chrétiens tièdes et lâches qui y sans avoir encore entift- 
rement renoncé à leur salut ^ se traînent cependant avec 
peine dans le sentier de la perfection. Elle agit Bfet 
eux comme une bonne mère avec des enfants sans ëner* 
gie et sans courage ^ qu'elle cherche à rendre plot 
actifs, bien plus par les récompenses et les caresset que 
par les punitions et les reproches. Le dirai-je même? ef 
pourquoi ne le dirais-je pas en Thonneur de cette mater-» 
nelle bonté ? Les pécheurs les plus criminels ne sont 
pas étrangers aux grâces qui s'échappent de cette maitr 
généreuse. Que des pécheurs Infidèles à tons leiif# 
devoirs, mais fidèles encore dans leurs dgarementià 
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invoquer quelquefois le nom de Marie , ont itçu par 
$on entremise des grâces et des faveurs même tempo- 
relles^ dont peut-être y dans leur folie, ils méconnais* 
paient la source ! Je n'en dis pas assez : que de pécheurs 
qui ne pensaient plus ni à Dieu ni à sa Mère , ont été 
prévenus par cette charitable maîtresse , qui cherchait^ 
par des bénédictions mondaines, à ramener à de meilleurs 
sentiments leurs âmes aveuglées et insensibles ! Oui, 
Marie, vous avez même été quelquefois chercher 
jusque dans Thérésie et l'infidélité les sujets de vos 
bontés et de vos miséricordes , pour montrer à Tunivers 
qu'il n'est pas d'hommes sur la terre qui ne puissent 
avoir part à vos bienfaits et à vos faveurs. 

III. Marie a fait des miracles dans tous les lieux: 
elle n'est pas comme ces Saints dont la gloire et la puis* 
sance sont renfermées dans une province et dans un 
royaume*, tous les royaumes et toutes les provinces 
relèvent de son empire. Pas une ville » pas une bour- 
gade , je dirai presque pas une maison <[ui ne soit mar- 
quée par quelqu'un de ses bienfaits. Partout des temples 
élevés en mémoire de ses divines faveurs^ partout dés 
autels dressés par la main de la reconnaissance ^ partout 
des mônumens qui attestent l'universalité de son pou- 
voir et de sa tendresse. Parcourez Fltalie, vous y verrez 
les Noire-Dame des Neiges , les Notre-Dame des Anges, 
les Notre-Dame deLorette. Passez en Espagne, vous 
y trouverez les Notre-Dame des Apparitions, les Notre- 
Dame du Pilier, les Notre-Dame de Mont-Serral, les 
Notre-Dame de Tolède. Entrez dans le Portugal, vous 
aurez à y honorer les Notre-Dame des Vertus, les 
Motre-Dame des Lumières, les Notre-Dame du Buisson, 

* * 

les Notre-Dame des Forêts , }e& Notre-Dame de Naza- 
rcth. Pénétjrez dans rAllemagQèi,/Wus y visiterez les 
WQtre-Damc d'Helbron, ïe| Noùç-Dame de Trut , les 

19 
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provinces de notre France , et vous rencontlneltk âfta 
niile antres les Notre-Dame de FonrviSrei/ kl MiMM» 
Dame du Puy, les Notre-Dame de Tauvéftj lei ifôM:- 
Dame de la D^livrânde ^ les Notre-Daifté de CbaHréft > 
les Notre-Dame de Liesse , tes Nôtre- t)aiftd dé ft^ 
Amadour, Fussiez-vous jusque dans FËgyptè , ju^h^ 
fond des Indes, jusque dans le sein du nfâhôifl^tittAè'i 
jusqu^aux eitrémités de FÂmérique, partout VùUt àVSrA 
des images de Marie à vénérer , des temples de Mftié à 
contempler, des autels de Marie à honorer, iet înéÊt^ 
faits de Marie à reconnaître et à exalter. " - 

lY. Marie a fait des miracles dans tous Ut iMfi] 
la plupart des Saints ont leur temps de gloire Ittf la 
terre, après lequel ils semblent cédera des Sifaitl (Att 
nouveaux le privilège de la puissance et des ttàndtt^ 
que la Providence se plait ainsi à partager > iâoilltt 
circonstances, à ses fidèles serviteurs. Mais la ptdsnlMé 
de Marie n'est pas plus bornée par les temps que fÊt 
les lieux ^ ce qu'elle a fait dès les premiers tfoffienflifc 
sa glorieuse Assomption, elle le fait encore ati]0ûrd1itki, 
elle le fera encore jusqu'à la consommation des àtdou 
Les Justin , les Epiphane et les Ephrem Oflt , dis ftt 
premiers temps de TEglise, rendu hommage & $ùn wûtilh 
rite. Les Cyrille, les Augustin, les Ambroise, IdsH^ 
rôme, les Chrjsostôme Font exaltée comme lennilhtttfà 
devanciers ; les Anselme , les Bernard , les Bcntvéàbtteif 
les Pierre Damien ont ajouté aux anciens élogef étk 
éloges plus nobles encore et plus muItipliA^ tt féÊt 
que Tindifférence même de notre siècle ne tadtrait télÊÊ» 
pêcher de reconnaître cette puissance et cetttf BaMt 
maternelle qui, comme une source intarissable j iif t ÊA 
toujours des grâces nouvelles , et ne s'épuiicf jtttflEiÉ. 

Or , tous ces miracles opérés par il ptriiNBMV 4f 
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Mirte^ too«fô ea voyons t^omme on sA^gé dam ks ftà^ 
iifes opérés à Roo-AmaâotiT; -dont Thistotr e nètis prëiento 
àfffs glaces de giiërîson> dé prëserv«tiofi y de providence ^ 
ée rérarreetîon aecoiéées 4 ^(owle /esptce de personnes^ 
non sei^ment dams le iieu oA celte imige samte x>éside ^ 
liais dans tons les lieux du nonde i»à s'e^t trotivée une 
fdefne confi^ioce envers ette ^ non reniement pendant 
«ijiielqiies «inées , «ais pendant «eise siècles <}ne ce pienx 
pèlerkiage a ét^ 4(^eit à la dévotbn des fidèles* 

De là trois sentiments qui doivent ûccupet saintement 
nos cœurs dans cette llnédftation. L*éclat de tant de mi- 
rades nons révèle tonte la dignité de Bfarie , il faut donc 
riionorer avec un profond respect ; Pédat de tant de mi^ 
tteles nous dévoile tonte ratrtoriti^deMarie; il faut dont 
l*invoqaer avec une entière confiance j Féclat de tant de 
miracles nons montre le dénûment d*une amt ddatîsséc 
par une si auguste protectrice, il fent donc ïedouter 
son abandon avec une crainte salutaire. 

10 L'éclat de tant de miracles demande de noii^ des 
hommages respectueux^ en nous rév^ant toute h dignité 
de Marie; car si nous voyions sous nos yeux une simple 
créature, revêtue de l'autorité d'en liâfut, opérer quel- 
ique miracle solennel, quelque guérison ^rprenante, 
^udque résurrection suinte , quel respebt ne serait pas 
la suite nécessaire de notre étonnement ! quels honneurs 
ne serions -nous pas comme invinciblement portés 31 
tendre à ce puissant thainûâturge ? Ne nous verrait-on 
pas tomber à ses pieds pour le saluer Comme Fenvoyédc 
Dieu et le dépositaire de Tautorité céleste ? Or, s'il peut 
^ffire d'un seul prodige pour nonsarraoher commemalgré 
nous de justes hommages , quels hommages ne devons- 
nous pas nous sentir fartés à rendre ^ celle qui, par des 
oîllions de prodiges, «onsattestoetsa dignité devant 

Dieu y et son pouvoir auprès de lui! Honorons donc "h 

19, 
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Mère de Dieu, non seulement i cauie de ce\titreaufl;usto/ 
mais encore à cause des grâces eztraordiolaires qae Dieu 
s'est plu , se plaît encore et se plaira toujours à opéf<r 
par son entremise. Honorons-la en visitant lèâ teapki 
où repose sa vertu et sa puissance^ honorons-la enpt» 
rant ces autels ^ d'où émane à chaque instant un air.ie 
salut qui dissipe tous les maux et fait germer tons Isi 
biens \ honorons-la en nous prosternant anx pieds de ça 
images^ qu'ellea établies comme autant de sources fisir 
blés d'où découlent avec abondance les torrents de ses 
faveurs *, honorons-la en portant sur nous ces symbcik^ 
religieux qui , par l'empreinte du nom et des livrées 
de Marie, mettent en fuite les démons, ennends de 
notre repos temporel comme de notre bonheur éternel^ 
et attirent près de nous la troupe auguste des angeSj 
dont le zèle s'applique à nous rendre heureux dans jGe 
monde «t plus heureux encore dans le royaume de la 
gloire. 

20 L'éclat de tant de miracles demande de notre part 
une entière confiance y en nous dévoilant toute rantorîté 
de Marie. Sans doute l'autorité de Marie doit nous être 
évidemment démontrée par la qualité même de Mère dje 
Dieu y puisque comme le chante l'Eglise : « Une mère ne 
saurait souffrir un triste refus (i)^ » puisque, selon, la 
belle propositition du bienheureux Pierre Damien > 
« Marie y en sa qualité de Mère , se présente dans le ciel 
devant l'autel d'or de la réconciliation humaine, non 
comme une servante qui prie , mais comme une mst- 
tresse qui commande (2)*, » puisqu'au langage d*Albcrt 
le Grand, cette prière. Montrez que vous êtet notre 

( I ) Tristem non patitur genitnx repulsam, Hym, EccL 
(2)Accedis antè aureum illud humanœ reconcHûttionis 

altare^non solium rouans y sedimperans* $• Potr* Daàit Ssn^ h 

de Nat* Mar. 
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Mère, signifie à la lettre : « Suppliez pour nottt auprès 
de votre Fils avec Fempire et l'autorité d'une Mère ( i )', » 
puisque nous pouvons dire après Arnould de Chartres 
et Richard de Saint-Laurent : <c Que la puissance de la 
Mère est la même que la puissance du Fils, vu que le Fils 
tout puissant a rendu sa Mère toute puissante comme 
lui (2)^ » puisqu'enfin il nous est permis de tenir 
encore avec Fun de ces deux grands serviteurs de Marîe, 
ce langage plein de consolation et de douceur : « L'homme 
a maintenant auprès de Dieu un accès libre et sûr^ car 
il a pour médiateur de sa cause le Fils auprès du Père , 
et pour médiatrice la Mère auprès du Fils; Jésus^ décou- 
vrant sa poitrine sacrée , montre à son Père son côté et 
ses plaies; Marie présente à Jésus son sein et ses ma- 
melles. Non , il ne peut plus y avoir de refus U où con- 
courent dans une même prière , avec un langage plus 
éloquent que toute langue créée, ces signes de piété et 
ces monuments de miséricorde (3). » 

Sans doute cette autorité de Marie nous est encore 
bien confirmée par l'enseignement général de tous les 
Docteurs qui se sont réunis dans tons les siècles pour 
exalter la puissance de cette Vierge auguste. Témoin saint 
Bernard, qui nous assure k que Marie trouve tout ce 
qu'elle cherche, et qu'elle ne saurait être frustrée dans 

(i) Quasi imperiosâ et materna auctoritate, supplica pro 
nobis. Alb. Mag. Scrm. ii. de Laud. Mar. 

(a) Eadem potestas est Matris etFilUf quœ ab omnipotente 
FiUoj omnipotens Jacta est. Arnold. Cani* — Ricard, à S. Laar« 

(3) Securum accessum jàm habet homo ad Dèiim » ubi mc- 
diatorem causœ suce Filium habet ad Patrem, et ad Filium 
Matrem, Christus , nudato pectore, Patri ostendit latus etvul" 
nera ; Maria Christo pectus et ubera ; nec potest ullo modo 
esse repuisa , ubi concumint et orant omni. linguâ disertiUs 
hœc clementiœ monumenta et pietatis insignia* Arnold. Cam, 
Tractt de Laad. Mar. :?.-'.'.• 
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siei désirs (i). » Téaiom taiat Pierre Dtiwfien» q«hM 
adresse ces belles paroles : c Toute pukiaiiee Tout aéll 
donnée dans le ciel et sur la terre ^ et rien «* TOMeM 
impossible, vous, à qui il est possiUe de rappelei leti4« 
sespérës eux-m^ncs à l'espérasce du salut (a). » timÊk 
saîftt Anselme, qui ne craint point de dire s « KMpt •« 
Yom que b bieiJieureuse Vierge a tairt dflt méritée et di 
grâeet auprès deBieu^ que rkn de ce qa-eHe Te»! km 
ne saurait manquer d'avoir son effet (3). 9 lémokÈmém 
renseignement de tous Ica théologiens^ qui noat amm» 
par la bouche du grand saint Thomas^ q«e idkpi k 
langage de la divine Ecriture , c'est em Ift puimanw Al 
Marie qu'est toute l'espérance dû la: nit et dtiÊ 

Sans doute enfin , cette autorité de MariQ:«i| eiMM 
plus fortement enseignée par la ptatÂque dtci Ifi^Klft 
universelle, qui, dans toua les beMina yuMyi» 
nous rappelle sans cesae aux pieds des autelt d» Mwît» 
comme de la plus pniscante de toules let pMblctRkii; 
el se plaît à mettre tous ka )Q«irt dana la ImmcAm dtemi 
ettfMits cette paroie i'inTocatîom et de» ouSêêêê^Z 
Sainte Manie y, Mère de iHeu, prient pem mom, fm^^ 
vres pécbeMirs, nukinimaml eê à Shmim dû 9Êtt9 
mort (5). •■ :.. 

Mais quelque forts, quelque infaillibles que soient ces 

(i) Quod quœrit iru^enit, etjhistrarinonpotest» S. BteK 

(2) ^Act est tiéé ^mnis fntiestoê à» esté» m im UtFwàr^ aM 
tibi impossibite, cui jn>isiéit9 est dasp^raêos m tpmm U 
ret*eeare, S. Peu*. Bam. Si»r«K da Kai^ 

(3) Scimus beaHtm Vtvgintm tcmti «94e WÈniliMgrai 
Dêumy utttihiè e^rum ^fua tHêli effkmrCf pa^ssià 
ûffectu carere, S. Aiuelm. liîlHr. ^ GoaetpU Virg* 

(4) inmuomiii9'ipesvikmekvirmtU.& Thm^Q^mi^ïïB 
im vèrha. Ëccli* xmvi, a5. ^^ 

(5) Salî Ang. ex Clone. Ephes. . ' 
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jA 9 il 119 fçmt pas cependjHit iur Tboime «ovekffé 
4m% les leof iiQ« imprefisiQii aussi vive qi»e oei mtê'^ 
clm ^xtéfi^urs qui £r9ppeut d'autant i^i» le couie 
qu'ils étonnent davantage les ycxxx* Marie le présealo 
^¥fiG son titre de Mère de Diep, çt Thoiraia ne peat 
%'iempécber de rcçoimaître ce titre «iigqfite pai: le tri!^ 
hut de $es respects et; de ses bomm^ge^ smii Mario , en 
YC^tu de ce pouvoir» suspend^ «Ue le^liis de k natiire , 
CQB9iaa]»d&-t^eUe en maîtresse aux ëléa^ati, arftta*- 
t-e}le la fiju-eur des veBts et des teiop^les ^ dinipe^-elk 
par «09 soufile lûeafaisant Tiullaeiwie ompettéc de I4 
wdadie et de la OMKt ? I^a foi t'aaîmei lea cœan t^é^ 
doufff ut, les re^ects devieuaeat plus profonds , et lei 
Uomnage^ plus sincères. Marie se pr^ate enTironaâi 
des ^kges de tou$ les Pèr<M^ de tous kl Docttun, de 
tott& leS' pays et dQ tous kts «ièçkf^^ stimulé par Fae*- 
QOrd de ce 'coucext unauifM % rbfpune » pt «s peu qu'il 
r4flg'cli\sse , ua peut reteair sos loMOfes an wliau Asa 
Imai^es de l'univers toot entier ; mais tfttpie )iistifitt« 
t-i^lle par T^ciat des esuvrc» l'éclat de eetta réputation 
subliflM s ifen^eUa la wo aia aiioagka» la spotd a«i 
ipaladeftjt la for^ aw pandjitiqiitt^ l'eKtandenieBl a«« 
SQUfd» > h vie aux maris eu»niiâi»et } tm MoaYaaii mi 
d'adsiirati^m s^alèvo do tovlea partial at la terra i^nit 
aux cieux pouf l^i offrir d^ {Âi italiaas Mv^llea. Btt^ 
fin Murie se présenta if oc la glatra qua faû aMsiro la 
décision xniailUUa dé FÊgliat^ tt tout eesur fidèla, da« 
CiU k %f & infeiliibUa ddarots p sauacaie «me fll^raisa et 
avec transport à 1^ splttadenr ie natt^ aaigaste Reim) 
Q^U MvW» peu QQntMtfidb sas Ûenâtospairfs^ ajoblo* 
Valle de« f^veun réaante k an- anaiénaiii h^wm-, 
Ti#iit^ellQ^ Qomve^un a|trapifpifl»r aèmci? k» ^ 
grâces y dissiper les calamités y essuyer les larmes par 
des œuvres KuniatttroHes et divines ^ PaB^retsiB s*a€- 



.j 
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croit 9 les transports redoublent , et tout les coiin 
n'ont plus qu'un sentiment , toutes les bouches ii*oit 
plus qu'une voix pour exalter l'autorité de cette tout»- 
puissante souveraine. 

3o L'éclat de tant de miracles demande de tém 
une crainte salutaire, en nous montrant le dénAmeU 
d'une ame délaissée par une si auguste protectrice. Cii> 
s'il est vrai , comme nous ne saurions en douter d'ajj^rii 
ces innombrables prodiges, que nulle protectrice n'^ 
gale auprès de Dieu le pouvoir et l'autorité de Marie , 
quel plus grand malheur que de perdre $e$ bonnes 
grâces ? quelle plus extrême indigence que d'être privé 
de ses secours ? Que peut devenir Tame infidèle que 
Marie laisse dans un triste abandon ? S'adressera-t-dk 
directement à Dieu pour solliciter ses dons et ses fr- 
veurs ? Mais Dieu lui accordera-t-il sans Marie des (pl- 
ces dont il a remis la dispensation tout entière entre kl 
mains de Marie? Saint Bernard n'a- t-il pas déclaré que 
selon les desseins de Dieu , c'est par Marie que tontes 
les grâces doivent. découler sur la terre? « Il a vonla^ 
dit-il, que nous reçussions tout par l'entremiie de 
Marie (i ). » Cherchera- t*elle , cette ame délaissée, à 
recourir à la protection des Anges et des Saints ? lliii 
les Saints et les Anges pourraient-ils regarder en pitié 
une ame qui ne serait plus l'objet des regards de celle 
qu'ils honorent comme leur Maîtresse et leur Reine? 
Quand> dans une noble cour , une illustre princesse se 
déclare la protectrice d'un sujet fidèle , tous les sei- 
gneurs qui siègent auprès du trône s'empressent de loi ' 
prodiguer leurs offres et leurs services ; mais que la SÔIH 
veraine retire à ce favori, devenu ingrat et rebelle , ses 
bienfaits et ses bonnes grâces , toute {protection s'évi- 

(i) Omnia nos halere loîuit per Mariant, S* Beni. 
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nouit atec la sienne » et il ne lui reste pliis ni tmitiens 
ni défenseurs. Estfaer prend sous ses auspices le pieul et 
fidèle Mardochée , et toute la cour renvirônne d'hom- 
mages j Esther repousse le traître et perfide Aman , et 
nulle Yoix n'ose s'élever en sa âiveur quand le roi le 
condamne à être suspendu i un infâme gibet. Heureux 
celui que protège cette nouvelle Esther ! le ciel tout 
entier combattra pour sa défense. Malheur à celui que 
cette nouvelle Esther a réprouvé ! Le ciel tout entier 
s'unira au souverain juge pour répéter a veclui : Retirez-- 
vous de moi, maudits j pour aller au feu éternel {i). 

DEUXIÈBIE RÉiXEXlOll. 

Miracles témoins de la bonté de Marie. 

Dieu a fait des miracles dès le commencement du 
monde par lui-'méme ^ il en a fait dans les siècles sui- 
vants par les prophètes^ il en a fait dans les derniers 
temps par son divin Fils et par les apôtres ] mais tous 
les miracles opérés^ soit dans les derniers temps > soit 
dans les siècles passés , soit dans les premiers |ours du 
monde j ont eu pour but de manifester sa justice autant 
que de faire connaître sa bonté. S'il fait tomber du ciel^ 
dans le désert , une manne salutaire et délicieuse pour, 
montrer à son peuple toute la tendresse de son cœur 
paternel, il fait tomber également du ciel une pluie de 
soufre et de feu sur les villes coupables de Sodome et de 
Gomorrhe^ pour dévoiler aux yeux des nations épouvan- 
tées la grandeur de sa justice et les terreurs de sa ven« 
geance. Moïse, son serviteur, ordonne à la pierre de 
produire dés sources d'eau vive pour désaltérer un peuple 

(0 Discedite à m$y malèdictif in igriem aumum. Mattib. 
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fidilci ,1 épuisé p^r UQC loif brittantc ; Buôtil cluttl|a 
CB fliuvet de saiig.toutei les eaai de l'Egypl» pMt fdi 
dum à une triste nécessité nn peuple infiiMt ». aaMv 
gueiUi de sa puissance. Elie envre le eiel pou deuMiè 
Ift teif e uns pluie féconde ; raaîs il le finme a«n fêm 
Uvref dos pro¥iuces erimineUci à b técheressB et è b 
£mîne* Elisée rappelle à U vie k fila de la fpfiaiiii 
Suaaaiite ^ vtah A douaetassi la mert à jimstamm eft» 
cieta et à dea batailtona entieis de aaldals ^pé 
aUaqoer en sa personne le prepliile du Seîgnei»« 
Jésuff-Chriat, venu pour établir une leî d*; 
semble plus appliqué à faire valoir sa bonté qu'à faire 
triompher sa justice ; de bj le miu partknlier de diriger 
tous ses prodiges au soulagement de Thumanité souf- 
frante ^ mais il ne laisse pas de donner encore quelques 
signes de cette justice éternelle qui ne saurait îaflitfs 
perdre ses droits. Ainsi ^ à côté de ces malades gu^. 
de ces affamés rassasiés , de ces morts rappeléi à la vie | 
de ces malheureux secourus dans leurs {mgoissesj voyont- 
nous ici un figuier stérile, image du pécbeuic b^ltf». 
maudit et desséché par sa parole toute pi|issante.^ U| 
un troupeau entier d'animaux doipestiaues, Iivr<f| par 
l'effet de son souverain domaine y au pouvoir ipaWaistft 
du démon; plus loin, des vendeurs sacrilèges dlassél 
miraculeusement du Temple par le regard et la lalnfe 
colère d*un seul homme , qtu répaqd au UMUçn de lettr 
multitude le désordre et la terreur. Les apoti^ee , iiiiu^ 
chant sur les traces de leur divin maître, mêlent cooiitf^ 
lui la justice avec la bonté, et la miséricorde ^ftp tfi 
vengeance *, Vombre de Pierre guérit les malade* » «^ tt 
parole renverse sans vie , à ses pieds , Ananie et Sa,** 
phrre , coupables d'un criminel mensonge ; il rendréxii^ 

teuce à TaÛthc^i HicuBuuaudable pair sas hou Bc a% H l ^W» 

et fait tomber des nues le fourbe et préso 



Simoa^qi^i abusait, par se$ aortUagei , de la créiaUtHï 
populaire. Les siècles suivants nous offrent daiia kav 
prodiges du Seigneur le même tempérament de sév4iri(4 
€% de clémjeuce \ la croix attire sur ceu)c q^i rhodfrqpt 
d'aboudautes bënédiQtioi^^ la croix fait tomber sur ^eu^ 
^ la méprisent de rigoureio: châtiments.; le& te«iplo& 
vénérés sont pour les )uste& une source de foveurs pcé-^- 
cieuses ^ les temples profanés sont pour les péçbeurfr 
use source d'horribles malédictions; la divine Eucha^ 
listie vivifie les fidèles dévots qui la reçoivent fv^ 
respect et ferveur ; la divine JE^charistiet dovne la mort 
aux sacrilèges audacieux qui osent j participer avec 
une ame glacée et criminelle. Les Saints^ enfîji^ ont 
leurs jours de grâce; mais ils ont aussi leuis joun^de 
rigueur et de vengeance. Marie sei^e parak n'axoff 
reçu en partage que te privilège de £dre du bieD) t^ 
«e sait pas punir; elle ne se plaît qu'-à pardonner; et^ 
parmi ces innombrables mirades qu'elle a op4fés at 
qu'elle opère )ouruellemeAt encore , dans toulas les pir<^ 
l;iea de l'univers ^ je vois briller pres^uo taufours Ii| 
qlémeoce et presque jamais la rigueur ; prtsque i^iiJQim 
la miséricorde y et presque jamais la sén^té ; prrjfiir 
toujoufs la tendresse y çt presque jamais la y^a^g^Wfi* 

A. Roc-* Amadûuv y comme partout aiUcum s co i#nt 
dea miracles de miséricorde çt de bonté ; co sont ji f^^iUBO 
nous Fa vous vu » def marins battus par la toiip4tQ » 
délivrés du péril et raiaei^ beurepwuBenti ai| p^l^ M 
SMt4es familles ruin^ par d^ wUMm<% iif9U«ii4ttaft^ 
rappelées k la prospéfilié et an b^l^ut ; <e;SMit df^ 
malades désespévés et saoa H$sç^i9Çt re#d«ui i )» saalé^qtt 
à la vie ; ce sont des morts retirés de la nuit du tom- 
beau et ramenés à. la lumièrfi* Partout des grâces.» iwlle 
part oupresquenullepartdiiipiiiiitioMet.dQScl^ 

Or cette bonté de Marie, démoatrée par tasl 
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des 5 exige de notre part une reconnaissance qui doits6 
manifester dans nos sentiments par Tamourj diansBM 
paroles par la louange^ dans nos œuvres par rimitatioo* 
I. Reconnaissance manifestée dans nos sentiments par 
Tamour. Ce n'est que par Famonr que Famour peut et 
yeut être payé; toute autre offrande ne saurait loi 
plaire. Marie nous a aimés; que demande-t-elle de 
nous pour prix de sa charité et de sa tendresse ? Yent- 
elle seulement des hommages extérieurs et sensibles? Et 
que lui importeraient ceshommages si le cœur n^éntrint 
pour rien? Yeut-elle seulement de riches et nombreux 
présents déposés sur ses autels? Et que lui serriraient 
ces vains présents s'ils n'étaient relevés par les lenti- 
ments d'un cœur touché? Veut-elle seulement des 
vœux et des pèlerinages entrepris en son honneur? liais 
quel mérite ces pèlerinages et ces vœux pourraient-Os 
avoir devant elle^ si le cœur restait froid et insensible? 
Non , rien ne saurait lui être agréable que les sentimenti 
et les affections d'un cœur embrasé d'amour : c*est elk 
qui est figurée par cette Sagesse divine dont la Toix Mi 
sans cesse retentir à l'oreille de Thomme cette douce et 
consolante parole : Monfils ^ donneZ'moivotrecwuT{\): • 
Et comment pourriez-vous le refuser à une bienfidtriiDe 
si généreuse et si libérale? Ah! si l'apôtre saint Pjliil 
disait aux premiers fidèles : Si quelqiiun rCaime pas 
notre Seigneur Jésus-^Christj qu'il soit anathème(^)f 
ne pourrait-on pas dire également : Qu'il soit anathène 
celui qui n'aime pas la bienheureuse Yierge Marie ^ mète 
de Jésus-Christ ^ notre maître et notre Sauveur? Jjôn, 
loin de nous un anathème si terrible et si redoutaUe; 

(i) Prœbe,fili mi, cor tuum mihU Prov. xxin. a6. •" 

(a) Si guis non amat Dominum nostrum Jesum 
sitanathema* i. Cor. xyi, 22. 
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donnons notre cœur à cette tendre mère , et disons->lai 
avec saint Bonaventure^ en lui appliquant la parole- da 
psaumç : Je vous aimerai , o saut^eraine maîtresse , 
Yous , dont la bonté fait ma confiance et majorée , je 
vous aimerai (^i); mais pourquoi exprimer ce temps 
futur? Est-ce que je voudrais différer à vous consacrer 
tous les sentiments de mon ame? est-ce que je pourrais 
consentir à laisser passer sans vous aimer un seul instant 
de ma vie? Non ^ je vousaime déjà, je vous aime dès ce 
moment^ si j'avais eu le malheur de ne pas vous aimer 
plus tôt. Mais je dis qeu je vous aimerai , pour vous 
protester de la durée de mon dévouement et pour défier 
tous les siècles de me détacher jamais de vous. Qui me 
séparera de la charité de Marie ? Sera-ce la tribu-- 
talion ou V angoisse? la faim ou la nudité? le péril 
ou la persécution f ou le glaive ? Non^ je suis certain 
que rien au monde ne me séparera de la charité (a) 
que j'ai vouée à Tauguste Mère de mon Dieu^ à mon 
aimable bienfaitrice. 

IL fieconnaissance manifestée dans nos paroles par 
la louange. Comment aimer et ne pas louer ce que l'on 
aime? comment être pénétré de reconnaissance pour les 
bienfaits dont on a été comblé » et ne pas exalter la teur 
dresse de ses bienfaiteurs? Aussi le Prophète ne se con- 
tente - t-il pas de dire : Je vous aimerai. Seigneur i 
quiètes ma force (i) ^ mais il ajoute à l'instant même : 
Je louerai le Seigneur et f invoquerai son saint 

(i) DiligamtCf Domina, fortitudo mea. $• Bonav» în Ps. 
XVII, a. ,. 

(2) Quîs ergo nos separabit à cliariiate (Maria)? tribula" 
tio? an angustia? an famés? an nuditas ? an periculum ? 
an persecutio? an gladius ?.,• Certus sum..* quia*,, neque 
creatura alla potcrit nos separare à charitate, ^om« lin 9 
35-39. 

(3) DiUgam te, Domine , fortitudo mea..Pi« xyu, %% / 



Hom (t). ÂQssi après s'être écrite dans te ÉentiiiMfttt'ltf là 
ffatitode : Que rendrai'^je au Seigneur pourMtàttt 
biens qt^il m'afcMs? Vemprcssc-t'-îl d'ctitoitmi' té 
eaDtique de Taction de gr&ces^ en disant : Je remt/ti 
mes vœux au Seigneur en présence de fout s/on p€È^ 
pie y dans les portiques de son temple , doTts tavi^ 
tainte de Jérusalem (p). C'est ^ainriqn'im ^aSut rtft* 
brasé d'ataonr pour la très sainte Vierge ne piûnttA 
concentrer en lui-même les flammes dont il est intërlen* 
rement dëvoré. Il faudra que ses paroles , cotnme atftalit 
d'étincelles , révèlent ce foyer secret , et que lesardètM 
qui s'en exhalent, cherchent à s'étendre et à se i:6&ttù^ 
Iniquer de proche en proche. 

Ecoutez les Ildefonse, les Àntonin» les BertoM} 
tf coûtez les Anselme y les André de Crète , les Jè)tt& de 
Damas ^ écoutez les Éphrem , les Ambroise^ les Aiigtii^ 
tin, les Chrysostome *, écoutez tous les servitetijt'flè 
Marie dans totl^les siècles. Que leurs paroles sont beHtié! 
que leurs éloges sont magnifiques ! que leurs bonchcl 
sont éloquentes! C'est que la bouche parle detèibom^ 
dance du cœur (3). Enfants de Marie , où «M tOtÀ 
zèle pour chanter les louanges de votre mère ? Ôï elt 
cette confession publique et solennelle de votre dévoua 
ment et de votre amour ? Où sont ces hymnes sacrés Ht 
continuels en Thonneur de votre protectrice ? Où «rt 
cet empressement à manifesterses bienfaits et à divnlgmlr 
ses grandeurs? Hélas! au lieu de crier jusque sur les toitl 
avec le Prophète : l^enezy écouteztousy etjtvoûsréKOB' 

(i) Laudans inuocabo Dominum, Ps* xvii. 4* 

(2) Qiiid rétribuant Domino , pix) omnibus quœ THrihât 
mihis^,.» f^ota mea reddam coram omni popuUf eju$ y m mOrSi 
domûs Domini, in medio tui, Jérusalem, Id. c&v, 12-I9« 

(3) £x abundantià enim cordis osiotjuitur* Httith, tiif S-4« 
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If fff eÉ-tbtis j[>2s ëtj )ftf<)u*t iMgk Je pfOneMW 104 
Mtl et dé TOUS if^kkm^t teffileÉfi? â'âfiHî^Tèuè ^t 
en boutée jpÀirakre tisiler lès Mhpl^y téAërtr ^H 
hliagfîl^ Ht r^ter leà ^^rféres^qié l*£f!llife à inilit^iëes 
M hoti hùimeu^ ? H€l«i ! àMA «t Ifop kmg-temps 
Mtis âYons été làclM et ibfitlèles; fl ?st %eta]^ 4e ier« 
lit tie T^t état de t é ctrtfe s ite ^ d'^k]^lii« ; il «pi lenpi 
de raniiher ex) mms les 9eiititt(e<ttl de là recotitaiaiiseÉee 
M de Tamouf ; il eH tem)ps de noirs écrier etee ie IPltl- 
ttiste^ en Srppliquant à Marie c^ qtiMi Pressent à Oieii 
Itli-'iiiéme: n Louez, 8 mtm ande ! louet la Mère ée V4»tre 
Sdgnenr 3 exaltée ta teisérîcerde et sa benté. Osi ^ ^ 
louerai pendant tous ks jours de mft vie cette tetdre et 
àtiçuste m^tresse ; je chatitertli si gloire tant que fexit- 
fttA %tLt la terre. Que les entres mettent leur confiance 
dans les princes tel diins fa puissance deè enfeiis dei 
iitmimes , eomme Vit poutaît y ateir «A tut piquet 
lé^rances de salut ; pour lîioi^^ je ttfécf ieraî : ^[euveuk 
celui qui a pour soutieh U bien^âittiée di\ Dieu de laeeb 
tt tjtii dépose toutes ses e^futtces entte les nbtiis de 
la Mère du Seigneur tout puissant qui -à ftit le ciel 5 h 
lerre y et tout ce qu'ih renferment. Marie délie les «ap» 
f!ft; Marie éclaire les àyeugles; Marie relève oeuk qui 
lont tombés ; Marie aime les Justes; Marie gardé les 
l^écheurs devenus par leurs ikutes ijti*ai!{;en à la putrie 
téieste ; Marie recueille ferphelili et la Veti^^ Maf ie 
dil^e les valus projet» de» ttécbaittts ; Maiie régnerti 
dafâs tous les siècles; Marie serti ta ^né> â SioU^ 
dans les générations étértielies ip!).^ 

III. Keconnaissance manifestée dans nos œurres par 

(1) Venite^ audite, et nairaùo,,, fiuanta fecit animm m9t»k 
(a) Faraph. (Ju Ps. €»▼• 
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rimitation. La vraie dëvotion, comme nouiTappreiiiupit 
les Saints , consiste à imiter ce .que l'on honore j et;9Î 
saint Paul avait autrefois la confiance de dire : Soyez 
mes imitateurs comme Je le suis moi-même de Jisu$» 
Christ (\), Marie n'a t-elle pas bien plus le droit ds 
répéter avec son divin Fils lui-même : Je vous ai donmi 
[exemple afin que ce que f ai fait ^ vous le fassiez 
aussi après moi (2). Mais comment, me dircz-T0US| 
parler d'imitation quand il s'agit de miracles? Dieu n'a 
pas déposé en nos mains , comme en celles de Marie, ign 
autorité et sa puissance-, il ne nous est pas donné .de 
conjurer les maladies et de commander à la nature; nofw 
avons des grâces à demander^ et non pas des miracles i 
faire. Si. mes frères, vous avez à faire des miracles, et 
la charité doit, même sous ce rapport, mettre entoe 
vous et Marie quelques traits de ressemblance. Yons 
' avez à faire des miracles ; car la charité a les siens ansii 
bien que la puissance. Vous avez à faire des miraclepj 
et ces miracles doivent être calqués sur les prodiges mt- 
mes opérés par la très sainte Vierge. 

Marie a secouru des malheureux navigateurs^ ezposép 
à une mort comme certaine , au milieu des tourmentes 
d'une mer orageuse. combien d'infortunés, pi^nv 
l'agitation des affaires temporelles^ sont sur le point 
d'être engloutis dans Tabime de la misère et de l'indi- 
gence ! Secourez-les selon vos moyens en leur ouvrant 
votre bourse aussi bien que votre cœur; arrétcz4e| 
par d'abondantes aumônes sur le penchant du précipioç 
où ils vont s'abimer, et vous avez fait un miraçk 
de charité corporelle. Mais combien d'autres, et k 

(i) Imitaiores mei estote, sîcut et ego ChrisU', i. Gor. 
IV, i6. 

(a) Exemplum enim dedî vobiSf ut quemadmodUm 
vobis, ità et vosfaciatis* Joan. xiu, i5t 
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nombre de ces malheureux n*est«il pas -encore plus 
grand ?%omb!en d'autres, au milieu des secousses* des 
passions et de la séduction du monde , ne sont-ils pas 
continuellement dans un danger prochain de tomber l)ans 
le gouffre de la corruption et du péchë ! Àh ! soutenez- 
les par vos conseils y par vos exhortations^ par Totre'au- 
toritë; par votre vigilance ^ arrachez-les comme malgré 
eux à ces vents tumultueux qui les étourdissent , à cet 
courants rapides qui les entraînent, à ces vagues furieuses 
qui les menacent d'une perte presque inévitable , et vous 
aurez opéré un miracle de charité spirituelle. 

Marie a rendu à la santé et à Tespérance , des malades 
que toutes les ressources de Fart ne pouvaient sauver. 
combien de personnes attaquées d'infirmités doulou-* 
reuses languissent sans consolations et sans secours! Ten-* 
dez-leur une main compatissante , visitez-les dans leur 
solitude, fortifiez-les dans leurs angoisses, soignez-les 
dans leurs besoins , procurez-leur des remèdes plus utiles, 
des aliments plus substantiels, des douceurs plus propres 
à soulager leur détresse, et vous aurez fait un miracle 
de charité corporelle. Mais combien d'autres^ et que leur 
multitude est infinie ! combien d'autres sont minés sour- 
dement par des maux secrets et dangereux ! Combien 
d'ames tièdes et lâches qui, par la froideur de leurs 
sentiments et la négligence de leur conduite , font assez 
voir que le principe de la vie s'affaiblit en elles, et qu'un 
venin mortel, en les rongeant en secret^ prépare de tristes 
et douloureuses crises dont la mort doit peut-être de- 
venir le terme ! Ah ! ranimez leur ardeur, qui va bientôt 
expirer ; renouvelez en elles, par de salutaires avis , la 
grâce de l'Esprit Saint près de leur échapper , rappelez- 
les à leur ancienne et première ferveur par tous les 
moyens que le zèle pourra vous suggérer , et vous aurez 

fait un miracle de charité spirituelle. 

ao 
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Enfin 9 Marie a fkit revenir à la vie de$ cadavres éij^ 
glacés par la mort ^ et combien d'bpmmes n^av^nsHMOS fH 
déjà vu disparaître à nos yeux ! Combien Q^en voywt*' 
nous pas encore disparaître tous les joûri I PrioQK jjfm 
les morts qui se sont endormis dans le Seigneur ^ p'imr 
blions pas les services que nous pouvons leuf v^rA^ 
encore^ efforçons*nouSy par nos bonnes oeuvrât , de Iffir 
faire trouver dans le ciel une éternelle vie à la plaee^^ 
la vie temporelle qu'ils ont perdue , et nous aui4»)i#iHt 
un miracle plus précieux que tous les miraeles c^fpMdfr 
Mais combien d'autres , mille fois plus à plaindffsd^ j^Af* 
plorer^ combien d'autres ont Tapparenoa 4:6 Ifi vie 
devant les liommes et sont morts devant k Sei0|e?l^ 
Combien à qui le péché a fait perdre cette via simitv« 
relie et divine qui seule peut mener k la véritable f/^ 
cité ! Ah ! travaillez à opérer dans ces aiAes ûforloné^i 
la grâce d'une heureuse conversion ; jetez en cUc^^dM 
semences de repentir ; profitez de toutes les cic^fnrtNM» 
ces pour dissiper leurs ténèbres , pour éclairer l«ur Vftm^ 
glement; pour amollir la dureté de leiur ccai^, pouf 
rompre les chaînes qui les tiennent encore captifM).iUi> 
gnez en elles le feu de la passion , et allumer ^ la bImi 
le feu de Tamour divin; changez-les j convertîsiftaitwt 
ressuscitez -les à la grâce ^ et vous aurez fait no miinA 
de charité spirituelle^ le miracle le plus diffiailCf il 
miracle le plus étonnant , le miracle le plus vtilf Mvr 
votre frère , le miracle le plus avantageux ppqr voat^ k 
miracle le plus glorieux pour Di^u lui*mêni&« 
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«Nous élevons tout i la fois noire esprit ^ nos yeux 
et aos Buains ver^voiiSj 6 Reine du monde ; nous fléchis- 
sons les genoux devant la gloire de votre majesté ^ nous 
eourboBS la tète en votre présence , et donnant un libre 
Q/Ênrn à nos soupirs^ nous faisons monter nos prières 
ven vous jusque dans le ciel. Et vous , $ sublime hau- 
teur des cieu|[ , daignez, du sommet de votre grandeur, 
abaisser sur vos humbles suppliants, jetés au milieu de la 
misèrt de cemonde^ ces yeux bienheureux avec lesquels 
vous comtemplez daqs un perpétuel transport la gloire 
incompréhensible de la lumière éternelle. Pécheurs in- 
fortunés ! nous voici debout devant le tribunal redouta- 
ble de notre juge; sa main terrible balance, pour nous 
tnpper^le glaive de sa colère. Qui détournera ses coups? 
personne ne saurait arrêter plus sûrement le bras du Très« 
Haut, que vous, ô divine Souveraine, ô bien-aimée du 
Seigneur, vous par qui nous avons commencé à recevoir de 
b main de notre Dieu la miséricorde sur la terre; Ouvrez 
donc, 6 Mère de bonté, la porte de votre tendre cœur à 
nos prières et à nos soupirs. De toutes les extrémità de 
k terre nous accourons pour nous réfugier sous Tombre 
de votre protection , et nous mettre à couvert des redon* 
tables terreurs de nptre Dieu. C'est vers vous, âraa SofUr 
veraine , que rejaillissent les larmes qui coulent de nos 
yeux ; c'est vous qu'implore à grands cris notre dévotion; 

(i) Les Bénédictins oatt J^lon leur usage, que nous ne^au- 
mns approuver, rejeté ce b^au panégyriquç dans les ouvrages 
qui pe sont pas de saint Bernard , auquel nous croyops cependant 
devoir le rapporter avec le père Crasset et plusjcnrs autres,—. 
I, Btmafd , ton), v, p. OS^-Afo* 

ao. 
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nous avons par la grièveté de nos fautes allumé la colèn 
de votre Fils ^ apaisez-la *, nous avons perdu sa grâce par 
notre ingratitude ^ daignez de nouveau nous Tobtenirt 
Guéris par ses meurtrissures y nous demandons encore 
cette fois le remède. Considérez et voyez les douleurs de 
nos âmes : car nous vous révélons notre état avec con- 
fiance • 

« Quelque corrompu que soit le pécheur » tous n'jt- 
vez pour lui ni horreur ni mépris. S^il soupire vers toiM| 
et implore avec un cœur pénitent votrie interventimii 
vous lui tendez une main miséricordictise pour le reti- 
rer des gouffres du désespoir ^ vo^us le ranimes par le 
souille bienfaisant de lespérance ^ vous le réchatiffa 
dans votre sein , et vous ne le quittez pas que . vous 
neTayez réconcilié ^ malgré sa misère » avec le |ugc re- 
doutable... 

(( On a raconté de vous des merveilles, ô Mère de Dieu! 
mais il reste encore un vaste champ pour vos loMOges; 
toute langue > en vous célébrant, ne fait encore qne bal- 
butier; car il n'est dans toutes les actions qui sont sooi 
le ciel ni paroles ni discours qui puissent expliquer 
entièrement Tétendue de votre gloire. grande, ft 
pieuse, ô toute aimable Marie ! Ton ne saurait ni pro- 
noncer votre nom sans se sentir embrasé, ni pensera 
vous sans éprouver les douces affections de ramonr } jl^ 
mais votre souvenir ne pénètre dans la mémoire de Taffle 
pieuse, sans y porter les douceurs que le ciel vous a dé» 
parties. Et maintenant nous vous suivons , auguste Maî- 
tresse , en criant vers vous de toutes les puissances de 
notre cœur ; aidez notre faiblesse, arrachez-nous à Top- 
probre. Vous voyez cette tunique de peau qui nous 
environne : c'est la tunique d'Eve notre mère } la mal- 
heureuse Ta transmise comme un vêtement funeste i ses 
enfants, et a couvert leur chahr de sa confusion comme 
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dun double habit (i)^ car notre terre a rec^ 4c sa 
^aia la semence d'un double mal , et a enlanlë pour no^ 
tre ame les épines de 4'iniquité et les ronces de la ca- 
lamité > pour notre corps ; de là , la mort pour Tune et 
pour Tautre. malheureux héritage ! ô déplorable in- 
firmité de la chair humaine ! jusqu'à quand te suppor- 
terons-nous? Tu as courbé nos épaules^ car tu es lourde^ 
et nous te portons depuis long-temps. Tu nous as abaissés 
bien au-dessous des anges^ car tu nous as rendus sembla- 
bles aux animaux et aux brutes. Quel empire tu as pris sur 
nous^ toi que la mort seule du Fils de Dieu a pu guérir! 
A quel degré tu t'es éleyé au-dessus de nous^ toi qui 
dans ta folie as osé t' élever jusqu'à celui qui est au-dessus 
de tout ! 

(( £h ! qui nous délivrera donc de la corruption de 
cette misérable chair ? La grâce de notre Sauveur , de 
votre Fils, ô Marie, qui pour détruire nos infirmités s'est 
£aiit infirme lui-même^ et qui pour devenir la mort de 
notre mort, est mort innocent pour les pécheurs. Qui 
est plus capable de parler au cœur de notre Seigneur 
Jésus-Christ, que vous, ô bienheureuse Marie, qui vous 
reposez dans un midi éternel entre les secrets embrasse- 
ments de votre Fils bien-aimé, et jouissez, danslapléni« 
tude de la joie , de ses entretiens et de sa familiarité ? 
Parlez, auguste Maîtresse, car votre Fils vous écoute, et 
vous obtiendrez toutes vos demandes. Invoquez sur nous 
son nom bienfaisant, afin que nous soyons guéris de la 
lèpre ancienne de la chair et de l'esprit. Levez-vous 
pour anéantir le venin mortel qu'Eve a fait couler dans 
nos veines en nous faisant prendre pour ainsi dire les 
restes du fruit fatal, quand, enivrée de la fausse douceur 
du suc empoisonné, elle en a partagé le reste à ses en- 

(i) Operiantur sicut diploïde confusione suà. ?«• cviu, 39. 
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fants. Plût à Dieu qae daas sbik ivresse etié èèl Bttfe 
breuvage tout entier, et Qu'elle ne Feèt pai iijfilàiàtà 
nous tous! Priez donc^ auguste Souveraine^ qUendtHsjAll 
«oit réduit en poussière par Faction dé la £v!ne iloîAI- 
corde , et que notre jeunesse soit renouvelée tMÙk 
celle de Taigle, afin que cban gés en dè^ liotdtnes litf uVèSittf, 
et agrége's à ces nouveaux citoyens du paradis, lâ Cih t6tit 
est nouveau, nous chantions, d'une voix ùdateBu^, % 
nouveau cantique de Tallégresse éternelle apeù testyM' 
haies de la jubilation (i). Qu'elle se dissipé tettifûtléb 
épaisse qui aveugle nos yeux , afin que vojaiit Htt I 
face le Seigneur et sa gloire , nous Soyons aMiùâl pft 
son Esprit dans Tocéan immense de la divine lûftliàn!, tt 
qu attaches à notre Dieu par les liens de la charité, HOllh 
ne fassions plus qu'un avec lui. Puissions-nous, & MâUe! 
par la vertu de votre intercession, obtenir cette fàtVfctt 
de Jésus-GliHst, votre fils, notre Dieu et notre SdgniMfi 
à qui appartient la louange, la gloire et l'action de ^rlMil 
datis les siècles éternels. Ainsi solt-il. m 

(i) LaudaLc eum in cjmbalis jubilatîonis» Ps* ci, 5« 
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SIXIEME IN8TRUGTKMV. 



Miracles sriRituELS opérés par Notre*Da»e db Roc-âmadoùii. 



In Jérusalem potestas mea. 

Mon pouvoir est établi dans Jérasnlem. EccU. 



XXIV. i5. 



Quel est le pouvoir accordé à Marie dans la Cité 
Sainte ? Serait-ce seulement le privilège de guérir les 
infirmités corporelles , d'adoucir le« douleurs de la ma* 
ladie y de préserver pour un temps des^ngoisses d'une 
mort qu'il faut subir tôt ou tard ? Les âmes , ces esprits 
si parfaits par leur nature^ si précieux par leur rédemp- 
tion , si grands par leur destinée , n'auraient-ils aucune 
part aux faveurs de cette autorité maternelle ? ou 
plutôt n'est-ce pas au salut des âmes que se rapportent 
toutes les grâces même temporelles que Marie vent bien 
obtenir à l'homme? Entrons donc aujourd'hni dans une 
sphère plus élevée } dëgageons-nous de la matière » et 
sortons de l'horizon ténébreux qui nous environne ponr 
admirer un pouvoir plus noble ^ le pQUvoÂr de guérir les 
«mes i de fortifier lésâmes > de iréobaufier kl ames^, é^ 
sanctifier les âmes en les conduisant dans la route d'une 
pcrfectîùli tms^ai uon^Mle. Ob \ i'ii Mi»^ét«it denné 
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de p^n^trer maintenant dans le secret des conieienetti 
quels prodiges de grâce et de miséricorde ne yttiiffii^ 
nous pas se développer à nos regards ! Mais ici les fn* 
diges sont enveloppés d'un voile mystérieux } toat se . 
passe, dans le fond des cœurs, entre Thomme et celle 
qui veut bien être sa mère -, c'est un secret de &m3k 
qu'il n'est pas donné à tous de pénétrer. Contentons- 
nous donc de dire en général que dans ce pèleriiit|8| 
fréquenté depuis quinze cents ans par le peuple chré- 
tien, bien des pécheurs ont trouvé leur convertioSi 
bien des âmes tentées leur délivrance , bien des cœurs 
tièdes une nouvelle ferveur , bien des justes un accrois- 
sement de sainteté, consommée par le don inestimable 
de la persévérance finale* Méditons ces prod^es» et . 
tâchons de mériter nous-mêmes d'y participer* 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Conversion des pécheurs. 

Quelle est la mère qui verrait mourir son enfimt sans 
travailler de tout son pouvoir à le sauver ? Et cepen- 
dant la mort qui menace ce cher objet de sa tendresie 
n'est qu'un malheur passager et temporel. C'est ft me 
mort éternelle que le pécheur est exposé ; la très sainte ' 
Tierge est sa mère ; elle l'a enfanté sur le Calvaire , 
au milieu des plus cruelles douleurs \ serait -elle insea- 
sible à ses dangers ? L'abandonnerait-elle au fend de 
l'abime? N'aurait-elle plus pour lui des entrailles mater- 
nelles?Ne serait-elle pluscette échelle mystérieuse(^i)f 
que le pécheur peut saisir avec confiance pour sortir du 
gouffre infect où l'ont plongé de honteuses pasiioni? 

N'en doutons pas , si le pécheur peut être comparé à ee 

loii 
(i) Hœc peccaiorum scala. S* Bem. de AfpiaB-ducL 
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. jeune homme infortuné qui , frappé de la mort dans les 
j^s belles années de sa vie , est porte au milieu des 
larmes de sa famille dans le sépulcre où vont s*engloutir 
les plus belles espérances^ Marie est comme cette yetive 
désolée y qui Taccompagne jusqu'au tombeau avec des 
pleurs et des prières ^ dont la sainte importunité ar- 
rache au Sauveur une grâce de résurrection et de 
salut. Mais si partout la très sainte Vierge est pour les 
pécheurs une odeur de vie qui les ranime (1)9 où 
petit-on mieux respirer cet air salutaire et vivifiant que 
sur la sainte Montagne consacrée par tant de prodiges? 

Depuis quinze cents ans que la chapelle de Roc- 
Amadour est élevée, qui pourrait compter le nombre 
des pécheurs convertis , soit pendant ces jubilés solen- 
nels où rÉglise semble ouvrir tous ses trésors aux en- 
fants de Marie ^ soit pendant ces octaves de la Nativité 
et de r Assomption j où tant de pèlerins viennent encore 
aujourd'hui la visiter? 

Voyez- vous ce chrétien ignorant qui monte les degrés 
de la sainte Montagne , sans penser à Tétat d'aveugle- 
ment qui le menace d'une mort certaine ? Il est chré- 
tien 9 et il ne sait pas ce qu'il doit croire \ il prie 9 et il 
ne sait ni ce qu'il doit demander , ni comment il doit 
le demander \ il assiste au sacrifice redoutable de nos 
autels ) et il ne connaît pas la dignité de la victime 
auguste qui daigne s'immoler pour lui *, il approche des 
sacrements de TEglise , et il ignore non seulement leur 
vertu y mais encore les dispositions qu'ils exigent \ il se 
&it une routine de conduite, et toute sa conduite n'est 
que préjugés et illusions^ Arrivé au sommet de la mon- 
tagne du salut j il voit un ministre de Dieu dans la 
chaire de vérité \ il prête l'oreille à ses paroles ^ Marie 

(1) OJorvitfPmvitos». a» Çor«ii| 16. .^ 



3l4 ttlSTOlRt n mWBfUMM 

les dirige oomtae des rapnsbieft&isailtt jmqa^thiynh 
intérieurs de son amè ; la lumièra eomsenct à I»ffil|r 
devant lui ^ il apprend à connaître lei tn^stteai 4i h 
grâce ; la prière n'est plus pour lui un seèret ia^ t S W^ 
trable ; le voile qui lui dérobait la Tue des clnsei sIÉrtli 
semble se déchirer en aa présence. Plus d'ignonméfi 
plus d'illusions, plus de préjugés; tout est pom^ iii 
clarté, tout est lumière, tout est réiité^ ^ 

Voyez- vous cette ame rebelle > livrée au lUMirlhÉ|e 
et aux passions ? Ce n'est pas la piété qai ramteé k |i 
chapelle de Marie ; c'est Tusage , c'est la curiosité ^ itet 
peut-être un sentiment plus criminel encore^ La ^ârok 
de Dieu retentit à ses oreilles : hélas ! il l'a m MMMbt 
entendue sans éprouver la moindre émotion , iniiBinifcl 
espérer qu'elle sera en ce jour plus forte et pluk ifiéÉM? 
Ah I Marie s'est dhargée de conduire elle^-ttiéue 1« Wlt 
vainqueur, et de l'enfoncer de sa propre tfliia Afts 
Tendroit le plus intime et le plus sensible. Geil'M|tlks 
cet homme fier et endurci qui bravait le ciel et la tCrre } 
le voilà abattu , comme un autre Saul , aul pitfés Ib 
Jésus-GhHst ^ le voilà baigné des larmes du fegihet tl4a 
repentir; le voilà changé^ le voilà conveiti. BlM^ 
passions, plus de libertinage, plus dechafifet) tout M 
pour lui détachement , tout est liberté , tout «If TttpL 

Voyez- vous cette personne honteuse et titnidri i|Hl| 
par une crainte funeste et iHal entendue , a |ar3é'llis 
son cœur des secrets d'iniquité^ qu'elle li'a pif (MPé M- 
couvrir au médecin cfaaritâblechargédelâdirbiifioildêltfii 
ame? Combien de fois elle a été au sàifkl trttrtiBlA |lltib 
a vôuèr sa faute , et combien de fois elle en eU sortie Év^l^ 
poids accablant dont elle n'avait pifts eu I& fiMrce Hé le 
décharger ! Combien de fois ellié a frétfS IvllW'nAèr 
s'asseoir à la table sacrée du Dieu de toute pureté ! et 
combien de fois, étouffant ses remords, elle kili ftuùlgcr 



9ti txmâafhftàtiônetsànJttgèihént{i)ÙbiL él\ë àti- 
Ont 8A ttéûvér la Vie ! Ah ! M^nt a ètiiié ses pas ââiir 
ce lieu de réconciliation et de paix. Patttte âme! Elfe 
Ttrii de piettt fidèles se jeter avec cMifiantè àtti pieds 
dés ministres de la récotfciliatîôii ; èHé toit là paix ^di 
Btille stir leur visage , comme un indice de celle dddt 
fis jouissent dans leur cœur ; efll^ vàH lei làtmés d'atteti- 
dtissement qu'ils répandent Seins lebr aixiour au banquet 
sacré. C'^n est fait , elle va les imiter enfin ; enfin elle 
est à genoux devant le prêtre ^ elle ouvre cette bbucbé 
n lông-temps muette ; elle a prononcé les terribles pà« 
tôles ; le prêtre Fa consolée, le pi'être Ta exhortée avec 
âcmceur ^ le. prêtre a daigné l'absoudre ; pluls die dissimu- 
iâtfon, plus de trouble, plus dt sacrilège; tout est pour 
elle sificénté, tout e^t calme^ tout est pureté. ^ ' 

'Tôjez-vous cette ame dévot'éeparlâliaine^qùij^ndnseti- 
lémeiït n'a pu jusqu'à ce jotît prendre ïût elle de donner 
à son ennemi ces marques dfe bienveillance que réclame 
là religion d'un Dieu de douceur et de tendresiéf; teàis 
qtii ^'efforce conftinuellcmeht dé détttiirè isa r^ta^ 
tion par des discours injurieux, et de itfettre obstatle à 
ses intérêts par des aetes At mal ide et de' VèHîgitfaticê! t^Ut 
â'âvis elle a refusés! <j[ué de rêp^èdiès elle a bravéi! 
que de rèmorcb eRe à étotiflfé^ dtts «oH ibtérieil^ ! téttt 
a ité inutile y la bainé Ta t^Ujotiill emporté sût lés led- 
tiî&ents de la foi et sût te crainte dtt jâgentéM» dé Dkt. 
Muis si elle a résisté à la V«ii «è Dieii IW-ttiêkiiê ^ «He 
ne résistera pas à la tendféèiié de NaViéi M^ilb ftpiikà 
sût elle trhe grieë qui Ittclftâ^ èl qmrèlliofllitVtén 
cœur brisé ne saurait plus se refuser à ce pardon que la 
religion exige d'elle ^ ta boucbe a promis d'oublier l'in- 
jure et de r^arer kl (rkleS effste d'une longue «tfcan- 

(i) Judicium sibi manducat et bibiu i. Cor. xi, SQ* 
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dalease inimitié; plus de haine, plus deforeuri pktf df 
vengeance ; tout pour elle est oubli» tout est dauoeni, 
tout est charité. 

Tels sont les prodiges que Marie a faits et se pUt 
encore à faire tous les jours. Mais ne nous y trompons- 
pas , elle ne les a pas opérés seule. Seule elle apaÎM ks 
tempêtes 9 seule elle guérit les malades , seule elle res- 
suscite les morts ) mais quand il s'agit de changer les 
âmes , elle n'est pas seule pour les sauver. Cett elle 
qui met les saintes paroles dans la bouche des prédi- 
cateurs ; c'est elle qui donne aux ministres de la récoii* 
ciliation la lumière qui discerne , Tonction qui toddie 
et la force qui renverse \ c'est elle qui fait briller aux 
yeux des pécheurs le rayon bienfaisant de la griioe; 
c'est elle qui , par un charme secret , attire et sollicite 
le cœur; mais c'est au cœur, sollicité par la grâce ^ à 
suivre la douce influence de ces délicieux attraits; c'est 
aux yeux frappés par la lumière céleste à ne pas re- 
pousser les premiers traits de ce jour naissant ; c'e^ au 
oreilles, et surtout aux oreilles intérieures, ébranlées par 
la voix puissante de l'Esprit Saint à recueillir avec fi- 
délité le son pénétrant de la divine parole; c'est à Famé 
agitée par les remords à céder aux saintes agitations de 
la pénitence ; en un mot c'est au pécheur i s'écrier dans 
le sentiment d'une docilité parfaite : Mon Dieu jjeêws 
votre seïviteur et le fils de votre sentante (i). Sér 
gneur^ que voulez^vous que je Jasse (2)i Parlez^ 6 
Dieu l parce que votre sen^iteur vous écoute (3). Et 
vous, o Marie ! tirez-nous après vous, et nous^ cow^ 



(i) Ego servus tiius , etjilius ancillœ tuœ, Ps. czV, t<S. ' 
(3) Domine, tjuid me vis Jacere? AcUiHf 6* 
(3) Loquere, Domine, quia audit sen^us Uais. i. Rfg. nif 
II. 
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rons à t odeur de vos parfums {i)\ et les justes Àtanés 
d*im changement si prompt et si parfait répéteront arec 
un transport de joie : // était perdu^et il est retrouvé $ 
il était mortf et il est ressuscité (a). 

■r 

DEUXIÈME RÊFLEXIOlf • 

Délivrance des âmes tentées. 

Comme il n'est rien de plus près de la mort qae la 
maladie , de même il n'est rien de plus près du péché 
que la tentation; et cette tentation^ qui met Thommesur 
le bord de rabime, est pour lui comme un état habituel. 
La vie humaine est une guerre de tous les jours (3). 
A peine avons-nous surmonté une épreuve qu'une autre 
lui succède plus vive et plus dangereuse. Il n'est pas de 
lieu si saint, pas de retraite si solitaire^ pas de cœur si 
pur^ où la tentation ne puisse pénétrer. Elle se replie 
en cent manières; elle prend toutes les formes; elle 
s'adapte à tous les caractères. L'un est esclave du res- 
pect humain, et tremble à la moindre parole; l'autre est 
sujet à l'orgueil, et s'élève follement dans ses sentiments 
et dans ses pensées; celui-ci^ dominé par une humeur 
trop vive , est entraîné vers l'impatience et la colère 
par une force qui lui semble irrésistible , et plus il veut 
retenir son impétuosité , plus elle s'échappe avec vio* 
lence , comme un ressort long-temps comprimé ; celui-là 
ne retrouve dans son ame que les images des passions 
honteuses, et dans ses sens que des agitations^déréglées; 
chacun a ses goûts pervers et ses penchants criminels. 

(i) Trahe me : pest te curremus in odorem unguentojiim 
tuorum. Gant, i, 3. 
(a) Mortuus erat, et retnxit, peneratf etinfcntus esU Lac» 

XV, 32. 

(3) Militia est vita hominis. Job. vu , t» 
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quelle eoupa^sioi) iioU« fiûUeMe ne dUt^ttUi pu 
inspirer à la plus tendre de« mèree 1 Quel nmpinninnw't 
ne montre -t-elle pas k «Qus seeoufir) Qa^oc^roi .ipn 
rhistoire de Marie» sinon Thistoire de la délivfiiicaâtt 
âmes tentées? Un chrétien près de périr Fa-t-il jamaii Uh ' 
Yoquée vainement? 

Mais si partout elle tend une main charitable au cœor 
faible travaillé par la tentation , que nVt-ellc pas dA 
faire , que n'a-t-çlle pas fait sur la s^int^ pi^my^r^f ^ 
lui e$t spécialement consacrée ? Dapuû quiujse cept;j(||||| 
de pèlerinages et de prières, que de tent^tiPBa 99\ ^ 
dissipées par sa bonté toute puiji^nte ! 

L'ame timide et faible dans la foi s^était laUl^e fifi/^ j|^ 
la défiance envers la divine miséricorde j effraj^ ^ I| 
grandeur de ses péchés ; déchirée par les remofdt dfi %ç|| 
crimes , épouvantée par la multitude de se^ r,eçhutf^| 
désespérée presque parle sentiment intime de sals^ble^^ 
elle s'était dit à elle-même dans sa folie : a Mes péi^^ 
^qnt trop grands pour en mériter le pardo» (ï)} H 
m'est impossible de me corriger de mes défauts et ^ n^ 
former mes mauvaises habitudes ] je ne saurais iiv^^r Ut 
force de me vaincre et de me surmonter moi-p^y^yiCc^ 
Dieu sans doute ne veut pas de moi^ Pieu ma rçje^^ 
Dieu m'a abandonnée pour toujours ! y» Que dite^rYpVfJi 
que pensez-vous 9 ame faible et infidèle? AUe;^ CÇffVW 
un nouveau Iprançois de Sales vous prosterner ^iiz {ûf^ 
deTimage miraculeuse de la Mère de Dieu^ al|f?«lqîc^ 
lOander la force et la confiance^ allez vou^.rapimi^^ 
présence de se$ autels, couverts des hommages <|Uf^ \n 
reconnaissance a offerts depuis tant de siècles à cette au- 
guste libératrice. Elle a été^ cette ame défiante, se re- 
mettre entre les mains de Marie , et ses craintes Qpt 

(i) Mftjor est iniquitas mea, f/uùm ut vtniam m9r9^r% 
Geo. iv, i3. 
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èuffimi et set ioquiëttides $« mkt ûmumn^M l^ 

désespoir a âût place à la plus tsskixe coafiaQoe. 

. L'ame dissipée et légère avait jetë un regard de désir 

et d*envie sur les plaisirs frivoles et trconpeurs du iQPude; 

les fêtes l'avaient éblouie par leur ^blat » les spei;tacles 

aoHieitée par leurs poiopes , Us bals attifée par leurs 

ebarnes , les parures £siseioée par leur magaificenee. 

e Ost là, s'était-elle dit à elle*même, c'est là sans d#iite 

que se trouve le vrai bonheur; pourquoi nus refuser Id 

joie à laquelle s'abandonnent les enfens des bemmies ? 

Pourquoi ne pas cenune tant d'autres me i^ourower de 

Mses? Pourquoi ne pas marcher à leur suite dans e« 

cbemin parsemé de fleurs ? Pourquoi ne pas goûter k 

cette coupe enchantée ^ dont la délicieuse liqueur ravit 

et enivre tous les mortels? » Que dites-vous» que pense?** 

vious , 6 ame mondaine et insensée ? Au lieu de courir 

avee la multitude au précqpice , bàtez^vous d'aller sous 

ks yeux de Marie vous désabuser de toutes ces brillantes 

ebimëres y dont les vains appgs cherchent à vous séduire. 

Elle a été^ cette ame» déjà si près de succomber à la 

corruption du siècle , elle a été se jeter dans le spnc«- 

tuaire de Marie» comme dans un refuge assur<é « ^ le 

monde s'est éclipsé » d les plaisirs ont perdu leur atti^iti 

et les vains désirs put fait place au plus gâiéreux déta-t 

chement* 

L amc craintive et pusillanimo a himi en eptendjiai 
releatir autour d'elle les railleries et les sarcomes de 
f impie. « Comment» a^-aUe dit dans le secret de s^i 
pensées » comment consentir à m'exposer tous les )auri 
au mépris de mes semblables ? Comment dévqref tant de 
plaisanteries dont il faut devenir le btil ? Comment mfr 
porter les dérisions dont ma piété va me rendre l'objet? 
Pourrai-je ne jam^itis laisser échapper une parole de &i« 
blesse ; un signe de làcMé| un acte de Um^n u\ùàim 



3lO mSTOIBE DB IfOTRS-DÂMB 

aux priocipes de la morale et de la foi éTaiig^liqiie?f Qm 
dites- vous , qae pensez-youi , 6 ame lâche et timidB? 
Au lieu de vous laisser abattre par les insultes de l'impici 
dites avec le grand Apôtre : ji Dieu ne plaise ^uej»^ 
me glorifie en autre chose qiCen la croix de Jésus^i^ 
Christ (i)! Elle s'est levée cette ame abattue; elles 
repris avec courage les armes de la patience et de ¥\n^ 
milité^ elle a bravé le siècle et ses mëprisans outragct ; 
rien ne TeiFraie , rien ne Tépouvante. La crainte a fiât ^ 
place en elle au plus généreux dévouement. 

L'ame impétueuse et vindicative a senti bouillmiiiii 
en elle les eaux enflammées de Temportement et de k 
colère. « Gomment éteindre ce feu? Gomment arrêter oe 
torrent ? Comment comprimer cet élan comme irréiM 
tible de Thumeur ? Comment parvenir à la perfectiiui du 
support et de la douceur évangélique ? Ne me parles 
pas de ces combats , ils sont trop pénibles 3 ne me pro« 
posez pas une semblable victoire , elle paraît coiaaii 
impossible âmes yeux. » Que dites- vous, quepemei^ 
vous, ame aveuglée et impatiente ? Allez à Mkrie, li 
modèle et la source de la parfaite résignation } étadiea 
sa conduite et sollicitez sa protection ; sa conduite iai-^ 
truira votre ignorance, et sa protection soutiendra Totn 
faiblesse. Elle a été, cette ame indomptable, se remettre 
tout entière entre les mains de Marie , et Marie a bâu 
ses efforts, et son humeur s'est apaisée, et sa violenee 
a commencé à prendre quelque caractère de tàoHn^ 
tion , et la colère a fait place en elle à la douceur et i 
la mansuétude. 

L*ame déréglée et impudique vivait dans un honteux 
esclavage j la raison environnée de nuages gémissaîl 



(t) Mihi absit ghriarlj nisi in cruce Domini nostriJesu* 
ChnstU Gai, vi , 14. 
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SOUS Tempire des sens^ une vaine idole , une idole de 
chair avait été élevée sur un autel sacrilège à la place 
du souverain Créateur de Tunivers. (c Mes liens, disait- 
elle, mes liens sont devenus indissolubles; Ttlabitude st 
fait en moi une seconde nature , dont il ne m'est plus 
possible de me dépouiller; je sens ma hontct et ma mi^ 
sère , mais c'est un joug que les plus héroïques efforts 
ne sauraient plus jamais secouer. » Que dites- vous , que 
pensez-vous, ame vendue à Finiquité? Marie n'est-elle 
pas la mère de Tinnocence ? N'est-ce pas à ses pieds que 
bien d'autres pécheurs ont trouvé la conversion et 1^ 
vie? Courez^ courez à Marie; que vos misères mêmes 
vous encouragent à solliciter sa miséricorde , qui ne 
brille jamais mieux que dans la conversion des grands 
coupables. Elle a été , cette ame , si avilie et si dégra-* 
dée, elle a été, dans le sentiment de la confusion et de 
la honte p demander à Marie la grâce d'une heureuse 
guérison , et cette grâce lui a été accordée ; et les pas- 
sions sont rentrées dans le silence ; et les sens calmés 
ont prêté l'oreille à la voix de la raison ; et les liens du 
crime ont été brisés f et le libertinage a fait place à la 
modestie et à la pudeur. 

L'ame avare et intéressée avait fait de l'argent sa fin 
dernière et son Dieu. Des biens acquis par des moyens 
illégitimes l'attachaient, comme une chaîne funeste, à 
l'indifférence et à l'impiété. La pensée de certaines res- 
titutions onéreuses se présentait comme un obstacle 
invincible i sa conversion et à son salut, a Je ne sau-" 
rais, disait-elle, renoncer à cette pratique qui doit 
procurer la fortune de ma famille ; je ne saurais éviter 
dans le commerce ces fourberies et ces fraudes qui m'en-^ 
richissent plus que le commerce lui-même; je ne sau-^ 
rais me dépouiller , et dépouiller mes enfsqatts avec moi^: 
en réparant les injustices dont j'ai pu me rendre, autre** 



'M 
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fois coupable. » Que dites^vous y que penses -YOiiti 
trop vivement attachée aux biens de la terr0? Alkl 
invoquer Marie , qui , sur la terre , a voulu è%fe fnéê 
de toute ressource temporell(S ^ demande^^ui à^éàfii^ 
votre esprit et de détacher votre cœur. Mariq ne ftfàt 
tcra pas votre prière , si elle part du senlim^iit Allf 
foi et dun vif désir d'être exaucée. Elle a été, ctHl 
ame avide et cupide , elle a été se présenter avee CM^ 
fiance devant le trône de Marie , ei toutes les difficnk^ 
se sont évanouies; et les biens du monde n'ont plat paii| 
qu'avec leur néant ; et les biens de Téternitë te 
montrés avec tout leur éclat ; et les restitutions le 
opérées; et les pratiques criminelles ont iti tif 
vées ; et l'infidélité a fait place à la délieatesfe «t i 
l'honneur. 

Enfin 9 l'ame inquiète et scrupuleuse se tourme^tni 
jour et nuit dans sa propre vertu*, l'image du pëcUk 
poursuivait partout sans lui laisser uu seul mpmnât.dl 
repos; elle voyait 9 dans sa folie, le crime etlaréprOM 
bation jusque dans les œuvres les plus parfaites o( Ift 
plus saintes ; l'obéissance n'exerçait plus sur die son 
empire *, la voix des Ministres sacrés ne pouvait plot lai 
communiquer le calme et la paix: <( Non^ disaiùelki 
le guide de ma conscience ne me connaît pas ; il ne ftit 
pas le fond de malice qui est en moi ; il ne conpml 
pas la grandeur de mes infidélités ; je ne dois plus 
sentir à recevoir la grâce de l'absolution , c'est an 
Teau crime pour moi; je ne dois plus m'approeher d* 
la table de Jésus-Christ , ce serait pour moi un noovata 
sacrilège. » Que dites* vous, que pensez-vous y aM 
tremblante et méticuleuse ? Allez chercher aux fkê» 
de Marie la paix et la consolation. N'est-elle pas le soo^ 
tien des affligés? Ne se plait-clle pas à essuyer }es lames 
du fidèle qui pleure ? Allez appendre à son Mk k 
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renoncement et Tobëissance^ qui , comme deux colonnes 
inébranlables , soutiennent dans les âmes Tédifice de la 
s^nteté 9 et de la joie dont la sainteté doit être la source. 
EUeaété, cette ame^ troublée par de continuelles solU* 
citudas , elle a été implorer la protection de Marie ^ et 
Bftafîe Ta secourue ; et les scrupules ont été bannis ^ et 
PQbéis^ance a repris son autorité 9 et les peines chimé* 
riqaes ont fait place à la tranquillité et au repos du 
silint amour. 

Autrefois le peuple d*Israël^ captif au milieu d'une 
lUrtiiHi impie et sacrilège , environné d'ennemis qui 
avaient juré sa perte « allait succomber sans ressource » 
lorsque la pieuse Esther, prosternée aux pieds du Roi> 
dont elle possédait le cœur^ déjoua tout à coup les pro- 
jets des méchants, et fit triompher Tinnocence opprimée. 
£t nousy exilés dans cette vallée de larmes, exposés à la 
rage dcTenfer, à la séduction du monde, à la violence des 
passions, à la faiblesse de notre propre cœur, quel besoin 
n'avons-nous pas de cette Vierge charitable , qui^ toute 
puissante sur le cœur de Dieu, nous obtiendra, si i^oas 
la prions, une victoire éclatante sur tant d'ennemis con- 
jurés pour nous détruire ! Les apôtres disaient à Jésus-^ 
Christ : Seigneur y saui^ez^nouSy nous périssons (i) j 
disoi^s ^ celle qui est notre mère aussi bien que la sienne: 
Marie, nous allons périr, nos forces nous abandonnent| 
ndtre courage est presque abattu ^ soutenez-nous, fortir 
fiez^nous, sauvez-nous : Domina, saha nos, peri(nus. 

TRCMfiHÈME BÉFIJB3(iOfl|. 

Ucnou^ellcnient des amcs tildes. 

Parmi toutes les maladies de Tame , je ne sais s'il en 
est aucune qui soit aussi dangereuse que la tiédeur ; 

(ï) Domine , sal\»a nott penmus, Mstth. fin, a5. 

2l« 
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mais rn même temps ;c ne sais s'il en est aucune qutioit 
plus répandue et plus commune. C'est une peste qni 
s'attache à tous les ctats et à toutes les conditionf • Le 
chrétien dans le monde, emporté par les dîssipatioof je 
son état^ a hien de la peine à s'en défendre, et Taine re- 
ligieuse dans la solitude, malgré les privilèges de ton éM^ 
n'en est pas toujours exempte. Où trouver aujourdlrai 
ces chrétiens si abîmés dans le recueillement qae rientte 
saurait leur faire perdre la présence de Dieu, si fidèliesl 
leurs exercices que rien ne peut les leur faire ou diffàtr 
ou omettre , si délicats dans leur conscience qoe nalk 
considération humaine n'est pas capable de les faire cÔb- 
sentir à la plus légère imperfection ? Hélas! si la fenreur 
ne s'est pas toujours trouvée dans les premiers discij^ 
de Jésus-Christ , si dès l'origine même de l'Eglise ks 
apôtres ont dû menacer les tièdes dêire vomis de U 
bouche du Sauveur ( i ), et leur reprocher d'avoir ahtm^ 
donné leur première charité (ji) , que devoDs-noos pen- 
ser des siècles de relâchement et de faiblesse an milieo 
desquels nous vivons? Que notre insouciance doit être 
pénible au cœur de Marie , ou plutôt quel intérêt et 
quelle pitié ne doit pas lui faire éprouver notre indiffé* 
rence pour la perfection et pour la sainteté? Quel em- 
pressement à nous réveiller de ce sommeil léthargique? 
quelle tendre sollicitude à ranimer en nous le feu pres- 
que éteint de la charité? une ame tiède a-t-elle jamiis 
invoqué Marie^ sans se sentir renouvelée dans Tespritde 
la piété et de la ferveur ? 

Mais si partout Marie se plaît à fondre la glace des 
cœurs insensibles, que nVt>elle pas dû faire, que n'a- 
t-elic pas fait sur la sainte Montagne qui est conune 

(i) Quia tepidui es, incipiam teevomereex ore meo^ Apec» 
m, ]6. 

(2) Carilatem tnam primam reliquisti, Idt 11, 4* 
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, Timage de la ferveur à laquelle tout chrélien doit s'ef- 
forcer de parvenir! 

ame languissante^ qu'avez^vous fait de votre an- 
cienne régularité? Où est cette oraison dont le temps 
était si religieusement observé y la préparation si soi- 
gneusement exécutée^ les résolutions si fidèlement ac- 
complies?, où est cette exactitude à prier Marie et à 
réciter la sainte Couronne en son honneur? où est cet 
examen approfondi de la conscience, ce compte jour- 
nalier non seulement de vos fautes^ mais encore de vos 
plus légères imperfections? où est cette pratique de la 
confession fréquente et de la fréquente communion ? 
Hélas ! vous avez abandonné et laissé peu à peu détruire 
tous ces ouvrages avancés, qui défendaient contre vos en- 
nemis la place de votre conscience. Aujourd'hui c'est une 
oraison manquce ^ demain, un chapelet omis \ un autre 
jour^ un examen négligé^ plus tard, une confession dif- 
férée oïl une communion rejetée. Et cependant le re- 
lâchement est entré en vous^ et vos forces vont ens'af- 
faiblissant, et votre faiblesse augmente chaque jour, et 
il ne faudra bientôt plus qu'une tentation un peu vive 
pour vous faire tomber dans Tétat déplorable du péché 
mortel. Les prédicateurs n'ont pas manqué de vous en 
avertir, et leurs avis ont été méprisés: votre conséience 
a réclamé mille fois, et vous avez étouffé ses cris^ les 
directeurs vous ont pressée et sollicitée de sortir de cet 
état, et vous avez refusé de vous rendre à leurs ins- 
tances et à leurs exhortations. Que peut-il rester encore 
pour vous arracher aux dangers qui vous menacent? Ah! 
Marie vous tend encore ses bras maternels^ elle vous at- 
tend encore au fond de son sanctuaire \ elle est encore 
prête à ouvrir pour vous les trésors de la grâce. La voilà, 
cette ame, prosternée aux pieds de la Mère de Dieu^ un 
trouble salutaire Tagite \ un heureux remords la tour- 
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mente ; de saintes résolutions succèdent à ttt âégK|;Mh6é; 
elle Ta promis^ elle Ta jurë^ plusdemànqûtiliehtt IIV 
raison^ plus d'inexactitude dans ses examèni^ plus A? re- 
tard pour les sacrements ; la tiédeur s'est ëvanouiê ; Ifcftfh 
Teur à établi sur ses ruines un édifice solide et dbrillè. 

Mais que dirons-nous de cette aîné qui n'a jpàs etttttt * 
renoncé à ses saints exercices , mais qui n' j àlji^ôtfl 
ni préparation 9 ni attention^ ni piété? Elle ptib , 
mais sans recueillement *, elle médite , mais tant eipHt 
intérieur-, elle travaille y mais sans aucune Tuê de Diéûi 
clic agit 9 mais sans pureté d'intentions; elle akiiitellk 
messe 9 mais sans dévotion ; elle se Confessé ^ ttlkit HÊlà 
regret ; elle communie , mais sans amour. Ces tesM ^ 
régularité extérieure la calment et la tranquillisent ; eHè 
se croit dans la voie du ciel et peut-être dans le chettiA 
de la sainteté y sans penser que Dieu peut liti ap^- 
quer celte parole de TÂpocalypse ; F^oUs wez Im 
réputation d'être vwantey etvous étei morte (ï). Petit 
ctre les conseils ne lui ont pas été refusés ; Ceftàittelltettt 
les reproches de la grâce se sont fait quélqnéfoil ieflt!t^ 
et cependant elle est restée dans cet état côtttttié mi 
homme qui sommeille ^ et qui fait tout ati pltis i}ttel^[IKI 
vains efforts pour dissiper les nuages dont il est Isdtt- 
ronné. anie lâche et infidèle , que vous aVeiS béidb 
de Marie ? Courez vers elle poUr vous éclaif er ft sa h- 
mière et vous réchauffer à Tardeur dé son aitiètif* ià 
voilà^ cette ame^ humiliée en la présence dé la llfèiVAè 
Dieu \ Marie a répandu sur elle quelques tins de ses 
rayons célestes qui portent avec eux la clarté et la dia* 
leur ; tout se ranime par son heureuse influence j plus 
d'indifférence > plus de légèreté^ plus de dissipation; 
un saint recueillement vient de donner à tant de pienï 

(i) Nomen hahes quodvivasy etmoriuus es, Apoc m, if 
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exercices une force nouvelle et unei vie tonte eéksitk 
Que vois-je? Un spectacle plus misérable encore rient 
e'o£Prif k mes regards. Qu'areB-Tons âdt^ pauvre atoe> 
de Tancienne délicatesse de votre conscience ? Atitrefoil 
que faliait-il pour la troubler et lui inspirer de Tinquié^ 
tttde? Ah! une petite infidélité ^ Une faute ftl légère 
qu'à peine elle pouvait être appelée fliute« Quedi$*je? 
Vous trembliez à l'apparence même du péché ; il Mlait 
ieute Tautorité d'un ministre sage et éclairé pour apal^* 
êer vos agitations intérieures. £t maintenant toUi^Bntz^ 
voujSy non seulement d'où vous étés tomhéis{\ )^tnaisdanft 
quel abtme vous avez été ebtrainée par vos chutes COh^ 
tiflucllcs. Ah ! le péché véniel est devenu presque în* 
iliffcrent pour Vous; vous ne tenez plUt ùeiûpte que de 
res désordres mortels qui peuvent vous doutier là mdtt 
pour réternité \ tout le reste est compté pour rien. Ce 
n'est qu'une fauté vénielle, répétez^vôti!i sans cesse , ce 
n'est qu'une faute vénielle ; comme si une faute vénielle 
n'outrageait pas votre Dieu , ne blessait pas vùtre eon** 
science , ne diminuait pas pour vous le trésor dès^[rftcee 
céleites> ne vous méritait pas les touftftents rigoureux da 
purgatoire ^ ne vous entraînait pas dans une laùguetit 
Vbisîttc de la mort , ne vous expesàit pas à teus préti- 
pîtev bientôt dans de graves désordres et dans l'enfer qui 
deit en être le châtiment. Ce n*est qu'une fente vé- 
nielle De \ï^ tfltit de pétitu mensonges que voui vous 

permettez*, de là, tant de médisauces et de critiqués tot- 
quelles vous vous abandonner ; de là, tant dé licence que 
vous accordez à vos sens*, de là, tant de liberté que vous 
laissez à votre imaginatioti-, de là, tant^impatieùcé^ joor- 
nalières auxquelles vous donnez «n libre cours -, de là , 
en un mot , cette foule presque innoittbrable de foutes 

c 

(i) Memorêsto undc excîderis, hpoc* ii, S. 
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Icgëres^ dont vous ne sa' riez faire un dtat exact , je ne 
dis pas h la fin d'une aun^fe, je ne dis pas à IVpoque d*ane 
confession de tous les mois , mais le soir même , dans 
rcxamen de votre conscience. que votre état est dé- 
plorable ! déplorable à cause de votre ingratitude enven 
Dieu qui vous comble de ses grâces \ déplorablci à cause 
des périls auxquels vous exposez votre salut^ déplorable, 
à cause de l'aveuglement qui vous empêche de voir k 
précipice sur le bord duquel vous êtes continuellement 
suspendue ^ déplorable enfin , à cause de la difficulté que 
Ton trouve ordinairement à sortir de cette funeste lé- 
thargie, et à entrer dans de plus généreuses dispotitions. 
Levez-vous , ô ame déjà sur le point de mourir , levez- 
vous , et recourez à Marie ^ demandez-lui de vous com- 
muniquer cette délicatesse de conscience qui l'a pré- 
servée , durant toute sa vie, de la tache même la plus 
légère; priez-la de vous communiquer cette horreur pour 
le péché , qui a rendu sa vertu toujours pure et imsu- 
culéc; conjurez-la de vous donner un saint zèle pour 
détruire en vous les imperfections les plus impercep- 
tibles, par la perfection de ces petites vertus ^ que le 
monde ne connaît pas , mais qui sont si précieuses aux 
yeux de Dieu. La voilà, cette ame, anéantie devant les 
autels .de Marie , à la vue de ces mystères auxquels elle 
ne daignait naguère porter aucune attention. Elle pleure 
les jours qu'elle a perdus dans la légèreté et la folie de 
mille petites passions ; elle veut détruire en elle ce monde 
d'orgueil, d'impatience, de vanité, d'humeur, qu'elle 
a traîne partout avec elle. C'en est fait, plus de péchés, 
même véniels, du moins volontaires et délibérés ; plutde 
résistances à la grâce , plus de refus aux sollicitations du 
saint amour. La délicatesse d'une conscience timorée 
vient, par le secours de Marie, d'anéantir sa tiédeur et 
d'assurer à jamais la grande œuvre de sa perfection. 
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QUATRIÈME BÉFLEXION. 

Perfection finale des âmes justes, 

La perfcctian n'est pas l'ouvrage d'un jour 5 c'est 
l'e'tude, c'est le travail de foute notre vie. Une ame 
chrétienne , comme dit saint François de Sales , serait 
trop heureuse si elle pouvait être parfaite la veille de 
sa mort*, quelque saints que nous soyons, nous avons 
sans cesse devant les yeux une sainteté plus excellente à 
laquelle nous devons tendre ; quelque parfaits que nous 
puissions être , il nous faut sans cesse aspirer à une per- 
fection plus éminente ^ selon cette parole de l'Écriture : 
Que celui qui est juste dei^ïenne encore plus juste ^que 
celui qui est saint se sanctifie encore dai^antage (i). 
Mais tous ne comprennent pas cette parole (2) de 
sainteté et de perfection; que dis-je? à peine s'il se 
trouve dans le christianisme quelque ame privilégiée qui 
s'applique à la comprendre. La multitude se contente 
d'une vie commune et ordinaire ; on croit avoir beau- 
coup fait de ne pas violer les préceptes; les conseils 
sont oubliés et méconnus. En vain chercherait-on^ dans 
la plupart des chrétiens de nos jours, cet esprit d'humi- 
lité, de détachement, de pauvreté, d'obéissance, de 
renoncement , de mort à soi-même , que notre Seigneur 
semble avoir laissé à ses enfants comme leur plus pré- 
cieux héritage. Marie peut-elle voir sans peine le don 
de Dieu méprisé par une funeste indifférence ? Peut- 
elle sans peine contempler ces âmes insouciantes qui ne 
tiennent aucun compte de leur avancement dans la 

(i) Quijustus est, justificetur adkuc; et sanctus sanctifiée, 
tur adhàc, Âpoç. xxii, ii. 
(a) Non omnes capiunt veràum istud, Matth. %ix, tx. 
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vertu ? Peut-elle retenir le zèle ardent qui la presse de 
répandre sur des cœurs arides la rosée salutaire et Tivi- 
fiante de la, grâce , dont Dieu Ta rendue la généreuse 
dispensatrice ? 

Aussi entendons-nous toutes les âmes ardentes pour 
la perfection confesser hautement que c'est à Maris 
qu elles sont redevables des heureuses dispositions quî^ 
comme un vent favorable , les pousse sans cesse à pieinci 
voiles dans Foccan immense de la sainteté. Mais si pai^ 
tout elle est la mère du belattiour (i) et la source de 
la perfection y quelles grâces de perfection et de TeitaS 
n'a-t-elle pas dû répandre sur cette auguste MoBtagttei 
symbole de Télévation sublime à laquelle doit aif iref 
le vrai chrétien ! 

Combien d'ames font consister toute leur justioe àne 
pas faire le mal, sans se mettre en peine de faire k 
bien ! comme si la sainte Écriture ne disait pas ; Ehi' 
gnez'vous du vice et pratiquez la vertu (a). On ae 
veut pas se livrer aux emportements de la colère} mab 
on ne se met pas en peine de retracer en soi-même k 
mansuétude du divin modèle qui a dit : Appitnet de 
moi que je suis doux et humble de cœur (3)« Oa as 
veut pas s'abandonner aux excès de la gouratadite ( 
mais on ne s'étudie nullement ï porter dans sa choit 
la mortification de JésuS'- Christ (4). On ne veut pasK 
laisser aller aux bas sentiments de la jalousie et de rei<Tk{ 
mais on ne s'applique pas à retracer dans sa cMdaite li 
charité de ce Dieu qui nous a recommanaé A'aimeir n09 

(i) Mater puhhrœ dilectioniS' Eccli« suy» 34« 

(2) Déclina à malo, etfac bonum, Ps. xxxvi, 27, 

(3) Discite à me quia mitis sum et knmilis corde* Maith* 
XI, 29» 

(4) Mortificqdonem Jcsu in corpore noitro cîrcujnftrentcs» 
2.Gor. xy, 10. 
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frères comme il nous a aimé^ lui-même (i); Ott à tô 
horreur le désordre du libetiinag^ et de la débàtidhe ; 
mais on ne connaît que bien impârfaitetalènt les admira- 
bles secrets de la vigilance recommandée par lé Sauvcitr, 
et à tous ses disciples en gén(!ral > et à chacun en par- 
ticulier : Ce que je dis à vous , je le dis à tous : 
P^ cillez (2). On ne veut pas tomber dans les ëcarts d'une 
aVaricieusc épargne et d'un sordide intérêt 5 ittais Oti 
ignore les pieux excès d'une prodigalité chrétienne et 
les divines inventions de la charité qui trotive/?/wj de 
bonheur à donnef iju'à recevoir (3). On ne veut pas 
donner Un libre cours aux ridicules pensées de Famour- 
propre et de l'orgueil ; mais on ne sait pas , à l'ejcemplc 
des Saints , goâter l'humiliation ^ ainier riiumiliation , 
rechercher l'humiliation, bénir Dieu des humiliations 
qu'il daigne nous envoyer dans sa miséricorde, et nous 
écrier avec le Prophète : Seigneur, il est bon ptjur • 
moi (Jue vous m^ayez humilié (4). En un mot, on a 
bien cessé de faire le mal , mais on n'a pas encore tom-^ 
mencé à faire le bien ; et c'est là , disons -le eh gémis- 
sant, l'ctat où la plupart des fidèles passent non seule- 
ment une partie de leur vie , mais leur vie métbe it)tit 
entière. vous qui n^âvez pas encore compris la subli- 
mité de votre vocation , et qtii tt'avez pas su connaître ^ 
encore le don de Dieu (5) , à qui pouri^Ss-Vous micut 
Vous adresser qu'à Marie pour recevoir les gratides lé^tts 
de là vertu, non d*Uhe vertu commune et ôriîââti'è, 
mais d'une vertu pliis émiuente et plus sublima ! Montez, 

(i) Ut diligatis înwlcem, sicut dilexivos. loan. Xv, ta. 

(2) Qnod autem vabis dicô, omnibus dito : f^i^laîe^ Mare 
XIII, 37. 

(3) Beatius est magis dare quàm accîpere» Act. xx, 35. 

(4) Bonum mîhi quia humiliasti me, Vs, cxyiii) 71. 

(5) Si scives donum Deit Joau. xy, 10. 
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comme Moïse , sur la Montagne pour entendre la. vok 
de Dieu, et rapprochez-vous de lui, par une sainte 
imitation de ses perfections adorables. Bien des âmes 

■ r 

justes et parfaites eu ont fait la douce expérience ^ arant 
de se prosterner aux pieds de Marie, elles n'avaient que 
peu d'intelligence pour les mystères de la vie intérienrci 
et peu de goût pour les pratiques de la perfection; elles 
Tout priée, et les voiles ont disparu pour leur laisser 
contempler les beautés ravissantes de la sainteté ^ et 
leurs dégoûts se sont dissipés , pour donner entrée dans 
leur ame au désir ardent d'un avancement toujours nou- 
veau dans la sainte carrière de la charité et de rarnooir. 
Marie les a changées; ce ne sera plus seulement en elles 
une froide attention à éviter le péché, ce sera un zèle 
affectueux pour tendre sans cesse à l'héroïsme de la 
vertu. 

Mais la vertu ne consiste pas seulement à faire le bieOi 
elle consiste encore à le bien faire. iS*^' votre œil est 
simple , dit notre Seigneur, tout ivoire corps sera dans 
la lumière ; si votre œil est mauvais , tout dans votre 
corps ne sera que ténèbres (i). C'est l'intention sainte 
ou criminelle qui donne ou enlève le mérite aux bonnes 
œuvres. Caïn offrit à Dieu des sacrifices aussi bien qu'A- 
bel', mais comme son cœur n'était pas pur, son holo- 
causte fut maudit devant le Seigneur; la pauvre veuve 
de l'Evangile ne donnait qu'une obole en présence des 
riches qui versaient des sommes abondantes, et son of- 
frande , faite avec droiture de cœur, surpassait devant 
Dieu tous les présents du faste et de l'orgueil. Mais qu'il 
est difficile , qu'il est rare de faire le bien , et de ne ja- 
mais laisser , en le faisant , corrompre la pureté de son 

(i) Si oculus tuusjuerit simplex , totum corpus tuum tuci' 
duin erit; si autem oculus tuus fucvit nequam, totum corpus 
tuum tencbrosum erit* Matth. vi, 23. 
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intention! Vous priez, et la pensée de Festimc des hoib- 
mes TOUS accompagne jusque dans la prière; vou6 ap* 
prêchez des choses saintes , et l'autel même n'est pas une 
barrière suffisante pour arrêter le retour subtil de Ta- 
mour-propre ; vous travaillez en apparence pour la 
gloire de Dieu, et souvent vous cherchez sans vous en 
douter votre gloire particulière, plutôt que celle de la 
religion; vous soulagez les pauvres dans leurs besoins, 
la jeunesse dans son abandon, les malades dans leurs souf- 
frances, et souvent c'est un goût humain, c'est une sen- 
sibilité naturelle, c'est une espèce de philantropie qui 
vous fait agir, sans presque vous laisser aucune idée re- 
ligieuse et divine ; vous aimez à être employé dans toutes 
les bonnes œuvres , et souvent l'activité du caractère est 
le mobile de ces actions qui ne devraient être animées 
que par l'esprit de la charité. vous quin'avez pas encore 
su atteindre la pureté d'intention que Dieu réclame de 
ses enfants , adressez-vous à Marie , dont toutes les ac- 
tions ont été dirigées par une intention si pure ; deman- 
dfz-Iui d'éteindre en vous tous les sentiments qui pour- 
raient naître de l'amour-projA'e , de l'humeur, du goût, 
du penchant naturel de votre cœur, pour ne plus suivre 
d'autres impressions que l'impression salutaire de l'Es- 
prit Saint* que d'ames justes ont obtenu avant vous* 
cette insigne faveur! que d'ames justes ont appris aux- 
pieds des autels de Marie à se dépréndre de leur propres' 
attraits , pour ne plus se laisser conduire que par l'at- 
trait de le grâce ! elles étaient venues se présenter i Ma- 
rie avec un cœur encore tout humain, et Marie les a 
dépouillées de ce reste d'humanité malheureuse ; et Ma- 
rie a relevé leurs pensées, et Marie les a, sur la terre / 
établies dans cette perfection de vues, dans cette sainteté 
de motifs , dans cette sublimité d'intention qui distin-. 
guent les anges eux-mêmes dans le ciel, . . . 
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EdCq la vertu consiste non seuleiaent à Étire le hieBi 
mais encore à le faire d'une manière soutenue et çops» 
tante. Il n'est pas difficile de pratiquer la vertu quelque^ 
in$tants , surtout quand les dispositions du moulent sen-i 
blent nous y porter d'elles-mêmes-, mais c'est souvent un 
acte héroïque de se tenir fortement attaché ^ipc mêoiep 
exercices çt aux mêmes pratiques , malgré les dégoûtf «t 
les ennuis qui naissent de la coutume et de rhabitode^ 

Mais plus cette fidélité est difficile > plu^ il est rare de 
la rencontrer au milieu du monde. Qn parait tout de £eu . 
dans les premiers moments d'une conversion et d'un retour 
subit vers le Seigneur \ mais bientôt ce beau feu tçqibe 
et s'affaiblit > s'il ne vient pas jusqu'à s'éteindre tout à 
fait. On semble , à la suite d'une retraite où l'on a mée 
dite les grandes vérités de la foi, pouvoir répéter avec 
saint Pierre : Quand il me faudrait mourir aç^eç vou^p . 
je ne vous renoncerai jamais (i) ^ mais pour la pluf 
légère occasion^ on commence, comme cet apûtre infidèle, 
à ne plus suivre Jésus- Christ que de loin (2), et la 
moindre parole suffit pour ébranler ce dévouement qpi se 
vantait d'être à toute épreuve. On sort de la Table sai^tÇi 
le coeur inondé de consolations et la volonté pleine de 
bons désirs^ mais il ne faut souvent que quelques jours , 
peut-être même que quelques instants ^ pour oublier les 
saintes promesses faites à Tautcl et les engagements con- 
tractés avec le Dieu des vertus. On se trouve , après la 
cclcbration de quelques grandes solennités , plus a4oni|(S 
au recueillement, à la prière, à la douceur, àl'huoitUt^,* 
à toutes les pratiques de la perfection; mais à peine l'^dlat- 
de la solennité a disparu , qu'on voit disparaître avec 
elle ses heureuses dispositions qui paraissaient devoir èiu 

(i) Etiamsi oportuerît me mai tecum, non te negabo* 
Malth, XXVI, 35, 

(u) Scquelatur à longé, Ibid. 5St 
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^ternell^s. que rbemme est fcible ! qae sa ¥(^01114 ûit 
changeante l que ses résolutions sont fragiles ! Qui le 
sauvera de sa légèreté? qui donnera quelque insistance 
à rinconstance perpétuelle de ses dessins? Ce sera cette 
Vierge sacrée que le Sage avait en vpe quand il disdt : 
L^s préceptes du Seigneur, dans le eœur et une femme 
sainte , sont comme des fondements étemels établis 
sur la pierre ferme (i). Souvent déjà elle a commu- 
niqué à des âmes chancelantes cette heurens^ solidité 
de la vertu, dont elle a donné la première Tcxemple. 
Souvent on a vu sortir de sa chapelle ^ le cœur animé 
d'un saint courage et d'une fermeté inébranlable^ des 
chrétiens auparavant vacillants et incertains dans leurs 
bonnes résolutions. Demandons à Marie la même grâce , 
et Marie nous guérira de nos faiblesses ^ fiitera nos in-* 
constances^ arrêtera le cours de nos continuels change- 
ments ^ et nous donnera, avec la solidité dans le bien, 
le sûr garant de notre persévérance snr la terre et dé 
notre prédestination dans le ciel. 

PRIÈRB ' 



a Je vous salue , pleine Je grdpe, le Seigneur eêt 
avec vous (3). Je v^usjaiiie^instruflMntde notPi jeté, 
par qui Tarrét sévère de notre condamnatieii a étif ré« 
voqué et chadg^ en un jugeaunt d'ailégr^seet de Justin, 
fieation. Je voi|s otùay Viergif iUuêtfc et bcme;) je<V]dU8' 
salue, temple magni£iq««de lafloire^dlviae, pdais«iicptf i 

(i) Fnndamenta miérnê suprà féiPàm iéUdam,^ mandera 
Dei in corde mulicris sanctœ,'EéZz\uTLjiyit%^ - • ■ ■ "''^ 
(s) S. Andr. €retettW>Ol^té4li AëéuRt. %, M«h ^ 
(3) A\'Q, §rqtiâ pkna, Dominus <ecrim« Lac. f; 4l#i -^ ' 
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du grand Roi, couche auguste où le Christ a éfomi la ' 
nature humaine. Je vous salue, créature choisie par la 
Providence^ avant la naissance de toute créature , Bé« 
conciliation de Dieu avec les hommes , trésor de la via 
immortelle, ciel plus élevé que le ciel méme^ où le 
soleil de la gloire a établi son séjour , lieu plus vaste que 
tous les lieux , où s'est renfermé le Dieu que nul espace 
ne saurait renfermer... Je vous salue, Mère de la joie 
incompréhensible, arche nouvelle et brillante, taber- 
nacle où TEsprit Saint s'est reposé en descendant sur la 
terre... Je vous salue, gloire des prophètes, omemeot 
des patriarches, illustre Reine préconisée par les décrets 
impénétrables de la puissance et de la vérité divine, 

« f^ous êtes bénie entre toutes les femmes^ etU 
fruit de vos entrailles est Ae/w' (i). Oui, vous êtes vrai- 
ment bénie ^ car le Seigneur vous a bénie cornue son 
tabernacle, quand, par un mystère incompréhensible, 
vous avez porté dans votre sein Jésus rempli de la gloire 
éclatante de son Père, Jésus Dieu et homme tout en- 
semble, Jésus ne formant en deux natures qu'une seule 
et même personne, f^ous êtes bénie entre toutes les 
femmes j vous qui avez renfermé dans vos chastes en- 
trailles ce trésor céleste où sont réunis tous les trésors 
de la sagesse et de la science (2).... Vous êtes vrai- 
ment bénie , vous qui seule entre les mères, préparée 
pour devenir la mère de votre Créateur, avez ignoré les 
infirmités des mères... Fous êtes bénie entre toutes les 
femmes y vous qui avez seule reçu en héritage la béné" 
diction que Dieu avait par Abraham promise à tour- 
tes les nations. Yous êtes vraiment bénie , tous qui 

(i) Benedicta tu inter muliereSy et benedictus fiuctiit ven» 
tris lui, Luc. x, 28. 

(îi) In quo siiiit omnes thesauri sapientiœ et seientiœ ma* 
sconditi, Colow. 11 , 3. 
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seule Avet eu la gloire d'être la Mère de ce Mint enfant., 
de Je'sui netre Sauveur, et de donner au genre humain 
l'heureuse occasion de s'écrier : Béni soit eetui tjui vient 
au nom du Seigneur (i). 

« f^ous êtes bénie entre toutes lesjeinmes , voui 
que les générations appellent bienheureuse (a) , que 
le* rois glorifient, que les princes hoooreQt, à qui les ri- 
ches du peuple offrent d'humbles supplications (3) , 
que les vierges , marchant les unes devant vous et ICs 
autres à votre suite, s'empressent à l'cnvi daccompa^ 
gnerdans le temple du Roi {^.f^ous êtes bénie entre 
toutes les femmes, vousqu'Isaïe a vue d'un œil prophé- 
tique et appelée vierge , prophètesse , jardin sacré , 
vision célcite, chapitre du Grand- Livre, mait chapitre 
scellé d'un sceau inviolable (5). Vous êtes vraiment 
bénie, vous qu'Ezéchiel a annoncée tantât comme Y orient, 
tantôt comme la porte fermée par laijuelle Dieu seul 
jQ droit de passer, et qui doit ensuite demeurer fer- 
mée de nouveau (6). Vous êtes seule vraiment bénie, 
vous que Daniel, cet homme de désir, a vue sous la fi- 
gure d'une grande montagne (j), et l'admirable Bb^ 
bacuc,soui l'image d'une montagne câucertet^ORiiro^} 
que votre aïeul David a chantée dans un trausport pror 
phclique , comme la montagne de Dieu, montagoe 

(i) Beaedicius ifui venit in nomine Domini. Matth. xxj, g, 
(a) Beatam me dkent omîtes generationes. Luc. i , 48. 

(3) fultutn tuum dtprecabuntur omnes divitel ptétis. Pu, 

XLIV, i3. ^ 

(4) Adduceniur r»S' virginet pot! «am,... adductntur in 
templum régis. IbiJ. iS'i6. ^-t ' 

(5) l9aï> pasaim. 

(6) Porta hac clausa erit, non aptrietur, et vir non rran- 
tibitpeream, quoaiam Dontinm Deu$ lirait, ingrtssut est 
per atm, tt trit clama, Ezeck. sut, a. 

(;) Morts magims. Dan, ii, 35. ■ v 
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gras i^ y montagne fertile y montagne aà le Seignewtê 
pris plaisir d'habiter (i). f^ous êtes bénie entre tovki 
les femmes y tous que Zacbarie y si clairroyant dans ki 
divins secrets y a contemplée sous remblime Sun ehâth 
délier d*or y éclairé par sept lampes oà F huile coule 
abondamment par sept canaux (s), cVst<»à-âirê îHq* 
mine par les sept précieux dons du Saint-Esprit. Tflii 
êtes yraiment b^nie, vous paradis spirituel oà tt cri le 
bois de la vie et du salut; vous en qui a demeuré k 
créateur même de TEden^ et du sein de laquelle le Chritt 
est sorti comme un fleuve fécond divisé en qoatre ta* 
naoz pour arroser les quatre parties de Tunivers. 

« f^ous êtes bénie entre toutes les femmes , etk 
fruit de vos entrailles est béni; ce fruit qui , pris par 
Âdam^ notre premier père, lui a fait rejeter cet ancien 
et trompeur aliment, dont il avait osé se nourrir; ce fruit 
d*où découle, comme d*une source, la douce liqueur qui 
doit , en purifiant la nature humaine , tempérer l'amel^ 
tume du bois fatal ; ce fruit qui a fait jaillir, pour les 
enfans d'Israël dans le désert , des ruisseaux abondants 
et limpides, qui leur a rendu douces les eaux de Mara, 
et a fait pleuvoir sur eux un pain miraculeux , un non* 
veau genre d'aliment que n'avait pas produit le sein de 
la terre sillonnée par la charrue. Fruit béni , d'où sur- 
gissent ces fontaines d'une eau qui jaillit jus cji£ à la 
vie éternelle (3). Fruit béni , que célèbre toute langue, 
dans le ciel y sur la terre et dans les enfers (4). V^oviS 

(t) Mom Dei, mons pingw'i , mons coagulatut t»„ monsin 
quo beneplacitum est Deo habitare in eo, Ps. lxyii, iG-i?. 

(2) Candelabrum axircnuif et scptem lucernœ tuper illud, 
et septem infusona lucernis. Zach. ly, a. 

(3) FoHS aquœ salienlis in vitam ceternam^ Joan. iT, i4« 

(4) In nomine Jesu omne ^emi jlcctaîur ccelestium, urrtt* 
^riiiffii et infernorujn, Phil. u, 10. 
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étet bénie entre toutes les femmes, 
eairtùUes est hétù.... 

« Mère de mit^ricordc (i), apaitez donc votre 
Filt, et rendez-le favorable aux misères communei de 
notre iiatur«. Pendant 4]u« vous étiez (ur la terre, tous 
n'en occupiez qu'une petite partie; mais maintenant que 
TOUS étet élevée au plus haut des cieuz, tout te monde 
TOUS regarde comme le propitiatoire commun Je toutes 
les nations. Daignez donc , ô sainte Vierge , nous vous 
en supplions, daignez, en récompense de nos faibles ser- 
Ticei, nous donner auprès de notre Dieu, et de notre 
souTerain Seigneur , le secours de vos prières , de ces 
prières plus chères et plus précieuses pour Dotis que tous 
les trésors de la terre; de ces prières qui rendent Dieu 
propice à nos péchés et nous obtiennent, avec le par- 
don de nos fautes, des grâces abondantes pour pratiquer 
lai Tcrtu; de ces prières qui arrêtent les aimées des bsr- 
lïres, qui confondent les desseins de tous nos ennemis, 
qni triomphent de leurs efforts et renversent toutei 
lean défenses. Ainsi soit-il. m 

(5} Itl. Andr. Cretens. de Dormit Mar. Serm. ii. 
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SEPTIEME INSTRUCTION. 



Persécutions INTE^T£ES a la très sainte Vierge, PARTicvuiii'' 

MFKT A RoC-AmADOCR. 



Mulia lona opéra ostendi vobis Propter^uod 

eoriim opus me lapidatis ? 

JTai opéré beaucoup de bonnes œus^res au milieu 

de vous Quelle est celle de ces bonnes œuimt 

pour laquelle vous me lapidez? Jeanne. 3a • 

Bien de plus méprisé dans le monde , et cependant 
dans le monde rien de plus commun que ringratitade ; 
les bienfaits les plus éclatants ne sauraient eux-mémei 
nous en préserver , et souvent les ennemis les plat ar- 
dents à nous persécuter sont les amis que nous ayons 
comblés de nos faveurs. Jésus venu sur la terré'poar 
éprouver toutes les douleurs, a voulu mêler encore 
cette amertume à son calice. 11 avait passé sur la terre 
tïi faisant du bien (1)5 les paralytiques guéris, les 
aveugles rappelés à la lumière , Fouïe rendue aux sourdSi 
la force aux boiteux, la vie aux morts, semblaient 
devoir lui assurer la reconnaissance et rameur univer- 
sels^ mais au lieu de trouver des mains levées poor le 

(i) PenvansihbenefucieufJo, Act, x, 38, 
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bénir , il ne voit que des mains arméei pour le mettre & 
mort , et il est obligé de reprocher à ces înfîdèlei l'oubli 
de tant de faveurs , par ces belles paroles : J'ai opéré 

Beaucoup de bonnes auvres au milieu de vous 

Quelle est celte de ces bonnes œuvres pour laquelle 
vous me iapiâez ? Comme Jésus , ton Fils et son mo- 
dèle , Marie a dû Être en butte aux mépris et aux insultes 
des ingrats «ju'elle avait prévenus de l'abondance de ses 
bénédictions. Attaquée dans tes biens par ta spoliation 
de tes temples et de ses autels , dans son honneur par les 
outrages et par les blasphèmes, dans ses images par de 
criminels attentats , elle s'est vue , Ji l'exemple de son 
Fils bien-aimé , dans la nécessité d'adresser à ses persé- 
cuteurs , non des menaces et des réprimandes sévères , 
mais des reproches pleins de doucenr et de chanté, en 
leur disant à son lour : J^ai opéré beaucoup de bonnes 
œuvres au milieu de vous; j'ai arraché des (luis vos 
amis près de périr*, fai guéri vos ancêtres dans leurs 
maladies; j'ai préservé vosiàmilleg de nombreux périls ; 
j'ai défendu vos intérêts et vos fortunes; j'ai donné des 
successeurs à ceux qui gémissaient de voir ételudre le 
nom et l'espérance de leur race ; j'ai été jusqu'à retirer 
Ici morts du tombeau , et à rappeler à la vie ceux qui 
n'étaient plus. Quelle est parmi tant dejaveurs celle 
qui a mérité votre haine ? quelle est celle qui a soulevé 
vos coeurs contre moi? D'où viennent ces pierres, cet 
armes, cette fureur, ces destructions, ces ravages? Si 
TOUS considérez , chrétiens, ces événements dans les idées 
de l'homme, vous y verrez le triste fruit de l'ingrati- 
tude et de l'injustice -, mais , si vous les regardez dans 
les desseins d'une providence toujours sage, vous y 
apprendrez deux grandes vérités : la première , que les 
Trais serviteurs de Dieu doivent être toujours exposés à 
la penécutioD ; la lecoDde/qae si la pert^otion vient 
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à nous frapper^ il ne faut pas nous effrafjrer de la 
lence des coups qu'elle nous porte , mais nous rëji 
des biens qu'elle nous procure. La persëcntion eil né» 
vitable; la persécution est utile ; nécessité de hi pmé 
cution , avantages de la persécution : deux penvéet fit 
vont faire le sujet de cette méditation, 

PREMIÈRE RÉnJESXlOll. 

La ][>ersécutiou est nécessaire. 

Pourquoi la vertu sur la terre est-elle toujouift ci p t 
sec aux persécutions du vice ? Pourquoi les îuttes dt- 
viennent-ils sans cesse les tristes victimes de la fbrctir 
des méchants ? Pourquoi les vrais serviteurs de Dks 
semblent-ils être livrés en proie à la rage dévoravlede 
Tenfer déchaîné?... Pourquoi?... Qui es-tu^ faible mor* 
tel^ pour demander au Très-Haut lesraisonsqniledëtemi^ 
nent dans ses incompréhensibles desseins ? Levatetfar* 
gile oscra-t-il demander au potier : Pourquoi tt'ae-tli 
fait ainsi ? Pourquoi?. . . Le Roi-Prophète se Fêtait defluvié^ 
autrefois à la vue de la prospérité des impies qui •cas-' 
dalisaient sa faiblesse; mais bientôt il trourâM lUM 
solution facile à cette question si embaifasstfe en tflM» 
rence, ct^ pour dissiper ses doutes ^ il lui soflBMdt dt 
contempler la fia terrible des pécheurs et Vétemdkf 
récompense des amis de Dieu. Pourquoi ?. • . Ab i sans wê* 
pondre ici à cette interrogation téméraire , ne nesoffi- 
rait-il pas de rappeler à Fcsprit du chrétien , ùôMe dan 
la foi et dans la patience ^ la justice immuable de cette 
Providence toujours bonne , toujours équitable, traieiW 
irréprochable dans sa conduite ? Ne pourrais-^/e pas Ht 
contenter de montrer que, dans tous les tettpi, le 
Seigneur s'est plu à éprouver $e$ enfants leloB cette |M* 
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roleJti grand Paul : Dieuckâti» fout ie» «ifftmU ^a'ii^ 
admet dans le sein de saJàmUle (i). 

V»iu èle» jaitej et penéoutà, T»ili ce qniaebrauU 
voire conBance : nuii, ditcE-not, n'st«ic«t<ilf pai juitM 
CAS hommes dont le mime taint Paul fait, daniKoi ^tr« 
aox Hébreux, ce magnifique éloge : Ils oiitèprouti4i«s 
mépris, les coups, les ehaines et Us prisons; ilé out 
été lapidés, sciés, tourmentés, mis à mort par U. trait' 
chant du glaive ; on les voyait errer couverts àpeitta 
de la dépouille des brebis ou de lapea» des ekèvrtfi 
Findigence, les angoisses, les afflietiejis fmsaient h 
panage de ces héros dont le monde n'était pas diffie; 
ils erraient çà et là dans les solitudes, dans les Mo» 
tagnes, dans les grottes et dans les cavernes de l» 
terre (a). » Yous étei juiloi et peri^ute*) mat* a'ii* 
taient-ili pas juitci ikvant te Seigneur, leiiérëmie, 1m 
Eléazflr, les Machabcet et tons cm généreux athlitet da 
rancîennc toi, qui, m£aie avant Ja venue du Chriit, 
avaient compris le botiliuur des souffraticcï, et ic fdici- 
taient de répandre leur sang pour la cause du vrai Dieu? 
Voul Ates jnstts cl persécutés; mais n'avaient-ils pas une 
jastice bien sup('rieurc à la TÔlre, ces confctscurs et ces 
Ifiartyride la lui nouvelle, ijitL bravaient loi tyrans, cui>- 
templaient sans frémir les écliafauds, s'abamlonnaicnt 
avec joie attx tivailtements des chevalets, ctcnttaicnt 
êSas un saint transport sur la croix leurs membres déjà 
défaillants, et fatiguaient la rage de leurs bourreaux sana 

(») FlagelliK auiem omitciaJIUum i]uem rccipiu HoLr. m, 
6. 

(3) Alii zrerà ludibria ei verùera esperti, intuptf tC vineula 
ilttireaTtt, Upiikui iwii, jMd innt, ualaU iwnt, Ai occi- 
t)Mi« giadii iHorlui sunti çircuieruitt ta intlotis, in pellibus 
eaprinis , egcatts, angusliali, ajjlicti, t/iii&ui dij^nus non crut 
mundtti, i» loUtadiHiiuÈ mivutis, in ntontiiuf, el ipcltiiidi 
etincavemii tei-ra. lit. ai, 36-33. 
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que les bourreaux pussent fatiguer leur patience? Youi 
êtes justeset persécutés; maisTEglise*, centre de toute joi- 
tîce y après avoir vaincu ^ par la patience, la pertécutionde 
la force, n'a^t-elle pas eu à supporter la persécutioo de 
la séduction et de l'erreur? Son sein maternel ne s'ett-il pai 
senti déchiré par les enfants mêmes qu'elle avait enfutéi 
à la foi et à la vertu? Ces fils prodigues et rebelles tie 
lui ont-ils pas arraché plus de larmes que tous les ustrn- 
ments des supplices? Tous êtes justes et persécutés; mau 
considérez votre chef et votre modèle : voyez Jésus la 
source de toute justice sur la terre. A-t-il passé sa vie 
dans la paix et dans les douceurs ? n'a-t-il pas <K>mmencé 
par les larmes cette carrière de douleurs qu'il a finie par 
le sang? De la crèche à la croix, que trouvez-vous autre 
chose que des épreures et des peines? n'a-t-il pas mé- 
rité par ses souffrances le droit de vous adresser cette 
parole de son Évangile : Le sen^iteur ne peut pas être 
supcrieur- h son maître^ s'ils mont persécuté , ils 
vous persécuteront vous-mêmes à votre toiir(i). 

Mais ne sortons pas de notre sujet : vous êtes justes 
et persécutés *, et Marie n'était*elle pas la Mère du Dieu 
de toute justice? la justice n'avait-elle pas pris nais- 
sance dans son chaste sein? n'était-elle pas elie-mêiic 
ornée de tous les dons de la justice et de la perfection ? 
Or, dites-moi, qui a été plus persécuté que Marie? Yoo* 
lez-vous la considérer dans les premières années dosa 
vie ? combien sa consécration au Seigneur ne dut-elle 
pas soulever contre elle de dérisions et de sarcasmes? 
(( Pourquoi, disait-on sans doute, se retirer si jeune 
dans la solitude ? pourquoi renoncer à tout établisse- 
ment dans le monde? pourquoi se priver volontairement- 
par un vœu indiscret de l'espérance de donner un jour 

(i) Non est servus major Domino suo} si me pertecud 
sunt et vos persequentur, Joan. xv , ao. 



DE ROC-ÀMÀDOUR. PART. II. INStR. VII. 3^5 

le Messie au monde ?»Tels devaient être let raisonnements 
pénibles et les amers reproches de ses amis et de ca fa- 
mille. Première épreuve , souvent bi^i difficile à sup- 
porter pour des âmes sensibles ; et combien n'en a-t-on 
pas vu succomber à cette attaque si délicate ! Voulez- 
vous la considérer au moment où se consomme le mys- 
tère de sa maternité divine ? Un voyage inattendu dé' 
range tous ses projets et la conduit hors de sa maison^ 
dans une ville où elle se trouvait comme étrangère ^ là, 
personne qui veuille la recevoir , son état même n'ins- 
pire aucune pitié ^ une grotte froide et humide lui prâte 
à peine un léger abri \ elle souffre et pour elle-même et 
pour le tendre enfant qu'elle vient de mettre au monde^ 
et qu'elle est contrainte de déposer sur la paille d'une 
crèche. Encore si elle pouvait être tranquille dans ce 
réduit sur la vie de son Fils bicn-aimé ^ mais non^ des 
pièges sont déjà tendus à ce cher objet de sa tendresse , 
et il faut qu'au milieu d'une nuit ténébreuse, elle aille 
chercher, dans un pays lointain , une asile inconnu et 
une hospitalité incertaine. Voulez-vous la eonsidérer 
au moment des derniers combats du Sauveur? Ah! 
quelle bouche pourrait raconter ces ineffables douleurs? 
quelles pensées pourraient même sonder cet abîme sans 
fond de tourments et d'amertume? qui pourrait dire ce 
que ressentait le cœur de Marie à la vue de son Fils 
chargé de chaînes, déchiré de coups, baigné de sang, 
revêtu d'une robe d'ignominie, et condamné au dernier 
supplice, au supplice des malfaiteurs? quels déchire- 
ments indicibles en entendant et le juge le présenter 
au peuple avec cette lugubre parole : f^oilàV homme (^\), 
et le peuple ne répondre à la voix du juge que par des 
vociférations de haine et des clameurs de mort ! quelles 

(i) Ecce komo» Joan» ux, 5. 



346 HIATOIRE DE NOTRfi-BAlOK 

angoisses vraiment inouïes > lorsque, debout au piedJJA 
la croix, elle contemplait son Fils adorable élevé entfe k 
ciel et la terre, et porté seulement sur des plaies fto^ 
fondes et cruelles ! Mais surtout ( ah ! mères chrétiemieti 
plus que toute autre vous pouvez comprendre quciqiit 
trait de ce mystère douloureux ) quel supplice , ifatlh 
torture, quelle agonie, quand elle recueillait eUe^'ibâiiè 
et $e$ dernières paroles, et ses derniers soupirs, et lodev 
nières gouttes de son sang ! Voulez-vous la ooniMéra^ 
après l'ascension de son divin Fils dans le ciel? Ah ! tant 
parler de ce martyre intérieur, de ce feu ardent et per^ 
pétuel qui consumait son cœur dans le désir toujovt 
croissant de rompre les liens de sa mortalité pour voler 
au* devant de son Fils et de son Sauveur, que de piégei 
n'cut-elle pas à craindre de la part des Juifs^ qui, a[»èi 
avoir crucifie le Fils^ auraient voulu également d<mifc!T 
à la Mère le coup de la mort ! Tous les jours (fêtaient dh 
nouvelles injures à supporter et des périls neuveiiui à 
éviter. La mort même ne la mit pas à Tabri de leur fo- 
reur, et plusieurs auteurs nous les représentent èhor- 
cbant k attaquer ces derniers restes, afin d'anéastv ja>« 
qu'au souvenir de sa glorieuse maternité. 

Mais si la vie de Marie a été une persécotioB coftti» 
nneile, que dirons-nous de ces persécutions toujoiirtfa^ 
naissantes suscitées contre elle dans tous les pays ci 
dans tous les siècles ? Quelles nuées d'hérétiques se soBt 
élevées pour détruire les privilèges de Marie ! l'oa veut 
lui arracher la gloire d'être la Mère du Dieu tout puis- 
sant et éternel ^ l'autre ose attenter à son intégrité tou«' 
jours immaculée en lui attribuant les taches ordinaires 
d'un commerce charnel ; celui-ci ne craint pas de Iti 
disputerl'honneur d'avoir conservé sa conscience exeiipie 
des fautes les plus légères-, celui-là lui conteste la gloire 
d'avoir été par une conception saui tacha ptéservéa de 
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la souillure originelle • Ce n'est pas même assez de Tat*- 
taquer dans son honneur , on la poursuit dans ses tem- 
ples et dans ses images. N*ayez-vous pas vu ces sanctuaires 
souillés, ces figures antiques et vénérables brisées et 
volant en éclats , ces riches offrandes devenues le prix 
du crime et du brigandage , ces autels démolis et abattus 
dans la poussière y ces prêtres et ces vierges immolés sou- 
vent dans le sanctuaire oà ils avaient mis toutes leurs 
espérances et tout leur amour ? Vénérable ehapelle de 
Hoc-Amadour, vous n'avez pas été i Tabri de$ farenrs de 
rfaérésie : plus d'une fois l'on vous a dépouillée de vos 
trésors ^ plus d'une fois l'on a renversé votre autel •, plus 
d'une fois Ton a égorgé vos ministres -, plus d'une fois 
l'on a cherché à vous ravir votre plus belle richesse en 
anéantissant l'image miraculeuse quilfait votre gloire. 
Bénie soit Marie , votre protectrice et votre reine , qai 
n'a pas permis à la fureur des méchants de ravir encore 
à nos hommages un gage sî auguste et un si précieux 
trésor! 

Ainsi Marie nous montre par son exemple que la per* 
sécution est l'apanage des vrais serviteurs de Dieu, et 
que tel a été dans tous les temps l'ordre immuable de la 
divine Providence. Mais quels motifs ont détetmîftécette 
Providence divine à exposer ainsi ses enfants à la pei^ 
sécution et aux épreuves, c'est un mjstère que l'exenk- 
pie de Marie va encore nous révéler aujourd'hui* 

DEuxiÈBU nirusioBi* 

Avantagea de la persécution. 

Marie , mère de Jésus , a dà sans doute être placée 
sur la terre par Jésus son fils dans la persition là plus h^ 
vorable pour arriver au véritable bonheur, c'est-â-dîfe 
à la sanctification et à h ^loii^; ^r, ce vfétt pa» Mt 
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consolations et à la prospérité qu'il a consacré la vit 
de sa Mère^ c'est aux persécutions et aux épreuves qa*jl 
a voulu Texposer, pour accomplir en elle les desseins de 
sa providence et de sa miséricorde ^ car la vertu puissante 
fle la persécution a fait trouver à Marie et une pureté 
plus parfaite avec une plus vive horreur du péché, et 
des mérites plus abondants avec une pureté plus par- 
parfaite y et une gloire plus éclatante avec des mérites 
plus abondants. Voilà les trésors que la très sainte Vierge 
a recueillis en passant par le creuset des épreuves^ voilà 
les trésors dont les épreuves sont encore la source poor 
les véritables fidèles. 

I. Marie a trouvé dans les persécutions une pureté 
plus parfaite avec une plus vive horreur pour le péché* 

Je sais^ et tout chrétien doit savoir comme moi^ que la 
très sainte Mère de Dieu , souverainement pure avant 
sa naissance^ et à Tinstant même de sa conception, 
n'a jamais terni par la moindre faute la pureté sans 
tache dont elle avait été ornée dès le premier mo- 
ment de son existence *, mais je ne sais pas moins que, 
semblable au soleil qui , déjà tout brillant et tout ra- 
dieux à son aurore y va toujours croissant en lumière 
et en éclat , jusqu'à ce qu'il arrive aux splendeurs de son 
midi , Marie 9 déjà toute pure et toute immaculée dès le 
principe de sa carrière, a sans cesse été purifiant de jour 
en jour sa pureté même , et sanctifiant , pour ainsi dire» 
de plus en plus sa sainteté. Je sais encore , et cette vé- 
rité est une conséquence nécessaire de la précédente, que 
Marie , exempte de péché , n'avait pas besoin de détes- 
ter en elle-même des fautes qu'elle n'y trouvait pas et 
des infidélités qui lui étaient étrangères ; mais je ne sais 
pas moins qu'elle ne pouvait considérer sans horreur 
dans autrui le monstre du péché qui jamais n^avait pu 
se frayer une entrée dans son cœur j je ne sais pas moins 
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que chaque nouvelle faute qui parvenait à sa connais- 
sance était comme nn trait perçant qui déchirait son 
ame^ et que chaque prévarication nouvelle qui frappait 
ses yeux ^ en faisait jaillir des torrents de larmes. Quel 
effet ne devait donc pas produire, au milieu de $ei admi- 
rables dispositions y Tépreuve salutaire de la persécutiqu 
et de l'adversité? Ressentait- elle quelque vive atteinte 
de douleur? elle se rappelait à Tinstant même le péché , 
source de toutes les douleurs^ principe de tous les maux, 
origine de toutes les souffrances. Voyait-elle se déchaî- 
ner autour d'elle la rage et la fureur des méchants? Fac- 
croissement de malice dont elle était forcée d'être le 
triste témoin excitait en elle un sentiment toujours crois- 
sant d'indignation et d'horreur pour le péché. Ainsi ^ 
comme les vagues agitées s'élèvent. et se gonflent sous 
les efforts des vents et de la tempête, comme le feu re- 
çoit une nouvelle activité lorsqu'il est attisé par un souf- 
fle impétueux, le cœur de Marie prenait sous les coups 
des peines et des persécutions une plus profonde détes' 
tation du péché , et, avec elle, un plus brillant éclat de 
pureté et d'innocence. 

Rentre en toi-même > ô mon ame ! trouveras- tu dans 
ta conscience ce témoignage de perfection et de sainteté 
que Marie trouvait dans la sienne ? ne te verras-tu pas 
forcée , comme le Prophète , à répéter cet humiliant 
aveu de ta misère et de ta faiblesse : f^oilà que j'ai été 
conçue dans l'iniquité, et que ma mère m! a conçue 
dans le péché (^x). Pécheresse par nature, ne l'es-tu pas 
devenue bien plus criminellement par le choix de ta vo* 
lonté^ et n'est-ce pas encore à toi à redire avec le même 
pénitent : J'ai péché demnt vous seul, 6 mon Dieu! 

(i) Ecce enim in iniquitatihus concepius sum, et in peccatls 
concepit me mater mea, Ps* t, 7. 
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et f ai fait le mal en votre pi^sence (i ) ? Or , dam cet 
^tat déplorable où tu t'es misérablement rëdaite , qoH,. 
effet ne doit pas produire sur toi la persëcntipn et l'dk 
yersité? Si Marie, qui, toujours exempte da péchéi 
puisait dans sa vertu même le droit d'être exempte de ees 
douleurs, dont le péché seul est la source^ t'ékvaft 
néanmoins par le sentiment des peines qu'elle «fprouTâit 
à la détestation de ce pécbé qui la introduit la nort avec 
les souffrances dans le monde , combien le péché ne de- 
vrait-il pas devenir plus détestable à tes yeux , quand k 
douleur, résultat malheureux de la persécution 5 vieiC 
te faire souvenir du vice de ton origine et des souillmêi 
de tant de prévarications nouvelles , surajoutées à la pré* 
varication de tes premiers parents? Si Marie concevait 
tous les jours une nouvelle horreur pour le péché à b 

t 

vue des attaques nouvelles que la malice des hommes di- 
rigeait contre Dieu en les dirigeant contre elle , quoique 
jamais elle n'eût provoqué, par ses infidélités, leur haine 
et leur colère , combien ne devrais-tu pas te sentir plus 
fortement pénétrée d'indignation contre ce péché , en 
considérant dans les outrages dont tu peux être TobjeCi 
non seulement l'effet des iniquités d'autrui , mais encore 
le juste prix de tes propres iniquités? Ainsi, pinsnti 
chrétien est persécuté, plus il doit sentir le regret des 
fautes qui ont attiré sur lui le fléau de ces persécutions; 
plus il doit gémir , non sur ses douleurs , mais sur k 
péché , première cause de toutes ses peines ; plus il doit 
supplier le Seigneur d'avoir pitié dans sa grande mis^ 
ricorde , non de ses infortunes dont il est obligé de re* 
connaître la justice, mais de ses prévarications dont il 
ne peut s'empêcher de déplorer les excès. Est*ce là k 
fruit que j'ai retiré de mes épreuves ? Ont-elles servi à 

(i) Tibi soU pecçawi et maîum coràm te f eau Ps, l, 6. 
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effacer mes fautes anciennes et à me ramener & la pureté 
par la pénitence ^ ou plutôt n'ont-elles pas servi à aug- 
menter la masse de mes péchës par mes impatiences et 
par mes révoltes ? 

Il, Marie a trouvé, dans les persécutions, avec une 
pureté plus parfaite , une source plus abondante de mé* 
rites et de vertus. Qui ne sait, en effet, que les plus belles 
qualités demeurent ensevelies dans une perpétuelle inu«- 
tiiité , comme un trésor enfoui dans une terre inconnue, 
tant que les circonstances ne viennent pas leur fournir 
roccasion d*un heureux développement? C'est là cette 
paille qui offre au feu un aliment aussi subit que facile, 
mais qui ne saurait s'enflammer , si la flamme ne s'y at- 
tache ; c'est là cette poudre meurtrière qui éclate et fait 
explosion, dès qu'elle est touchée par Fétincelle dont la 
chaleur la réveille, mais qui, séparée de son iofluence 
victorieuse, reste calme et sans effet, comme une pous- 
sière commune et ordinaire. Si les Louis XIV et les 
Sixte V n'avaient été appelés à manier le sceptre des rois, 
auraient-ils laissé h la postérité le modèle de la sagesse 
et de la fermeté dans le gouvernement des hommes ? 
Si les Turenne et les Gondé a'avaient pas été placés , par 
la Providence, à la tête de nos armées, auraient-ils 
donné aux siècles futurs Fexemple de la prudence et de 
la bravoure dans les combats? Si les Bossuet et les Mas- 
sillon n'avaient pas trouvé , dans une éducation chré- 
tienne et soignée, le moyen de cultiver les germes de 
talents déposés par la main de Dieu dans leurs cœurs , 
auraient-ils jamais élevé dans leurs ouvrages ces monu- 
ments de génie et d'éloquence qui surpassent tous les 
éloges ? Faisons le même raisonnement par rapport aux 
persécutions qu'éprouvent ici-bas les enfans de Dieu. 
Otez aux confesseurs leurs exils ^ leurs cbdaînes et leurs 
prisons ^ oïl seront leur fermeté et leur constance ? Otta; 
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aux martyrs leurs bourreaux y leurs tourmenU et lenn 
échafauds, où seront leur patience et leur intrépidité? 
Otez au fidèle calomnié ses humiliations et ses opprobre!/ 
où seront son impassibilité et sa résignation? Otez^ en on 
mot y aux infortunés^ mais géujéreux serviteurs de Jésuf^ 
Christ , leurs infortunes et leurs misères , au malade ré* 
signée son lit de douleur*, au pauvre soumis, son indi- 
gence ^ au juste persécuté , ses combats et ses épreuves; 
où seront leurs sacrifices? où seront leurs mérites? (A 
sera la splendeur de leurs héroïques vertus? 

Ces principes une fois établis, je dis que Marie , 
destinée à devenir la plus sainte des créatures, devait 
être par là même persécutée plus que toutes les autres^ 
afin que la persécution donnât plus de ressort et d^élan à 
la perfection de ses vertus. Marie, sans épreuve, eftt sans 
doute nourri dans son ame des sentiments de soumission 
à la volonté divine ^ mais sa résignation moins combattue 
aurait été moins méritoire. Marie , sans épreuve , eût 
sans doute pratiqué, à Texemple de son divin Fib, k 
mansuétude et la douceur; mais sa douceur^ exposée à 
moins d'attaques, aurait eu bien moins de prix et de 
valeur. Marie, sans épreuve^ eût sans doute conservé 
par la charité son cœur exempt de tout levain de pas- 
sion et de haine ; mais qu est-ce qu'une charité qui 
nous porte à n'avoir aucun ressentiment contre le pro- 
chain , quand le prochain n'a rien fait qui puisse exciter 
notre inimitié ? 11 fallait donc que la persécution vint 
sur Marie pour donner un nouveau mérite à sa résigna- 
tion , un nouveau prix à sa douceur , une nouvelle yalear 
à sa charité. Reprenons et méditons. 

10 Résignation de Marie dans les épreuves. Les tri- 
bulations Taccablent de toutes parts ; c'est une mer 
profonde qui l'environne de ses abîmes, ce sont des va- 
gues amoncelées que le Seigneur fait rouler sur sa tête; 
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c'est une tempête <loDt la violence semble deroir ]« 
sffbmerger (i). Cependant, elle n'ouvre pat la bouche 
pour se plaindre; pas une parole d'amertume, pai un 
murmure , pas un seul mot qui laisse supposer même la 
plus légère impatience. Si les créatures t'ëlèvent contre 
elle, elle voit partir les coups, non de la main visible 
qui la frappe , mais de cette main invisible qui dirige 
tous les événements, et fait servir les crimct même des 
pécheurs à l'exécution de ses desseins. Comme David , 
an jour de ses douleurs , elle semble dire au Dieu qui 
l'éprouve par le ministère du méchant : Laissez- le 
faire , car c'est le Seigneur qui lui a ordonné de me 
maudire (2). C'est Dieu qui m'humilie, c'est Dieu qui 
m'abat, c'est Dieu qui m'attache à la Croix; laissez-le 
faire, que sa volonté' s'accomplisse en moi; il est le 
maUre . 

fiésignation entière dans 'son étendue. Il est facile . 
peut-Étre de se résigner sur certains objets qui touchent 
moins sensiblement au cœur; mais se résigner en tottt 
et sur tout, se résigner sans exception et sans réserve , 
c'est un triomphe non moins rare que ilifiîeîlc. L'uu se 
soumettra volontiers à la perte de ses biens, mais il ne 
pourra supporter le sacrifice de sa réputation ; l'autre 
acceptera mcme le sacrifice de son honneur, mais il 
reculera devant la séparation d'uu parent ou d'un ami 
que la malice des hommes aura enlevé à sa tendresse. 
Cfaacuu aura son idole privilégiée, dont il .se sentira 
incapable d'endurer la privation. Marie perd tout; 
Marie sacriBc tout; Marie se sépare de tout; Marie se 
voit privée de tout, et cependant elle se résigne. C'est 
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Dieu, dit-elie, qai m'a tout donne, c'est Dieu qm TCHf 
me retirer tout aujourd'hui , tout, jusqu'i ce Dîen fw 
s'est fait mon Fils ; que son saint nom soit béoi , ^e si 
YoIontiS s'accomplisse : il est le maître. 

Résignation constante dans sa durée* Il ae faut pafe 
un grand courage pour se résigner un instant, im jont^ 
un mois, une année; mais (piel courage ne faut-il p» 
pour soutenir sa résignation pendant dix ans, pendait 
vingt ans , pendant un siècle presque tout entier ^ pen- 
dant toute la durée d'une longue carrière ! La carrîire 
de Marie s^est prolongée sur la terre durant de loDgiKt 
années , et pendant ce pèlerinage si pénible ^ quel jour» 
quel instant a été exempt de tribulations et de doulenn? 
Sa vie ne fut-elle pas èomme une succession non îater» 
rompue de peines et de tribulations? Et cependant 
s'est elle jamais démentie ? Ta-t-on jamais vue céder à 
la rigueur de son sort ? jamais a-t-elle laissé éeba^per 
une marque de faiblesse ? Non , toujours soimite, teo^ 
jours résignée, elle dit au dernier momeni de sa dovienr 
ce qu'elle avait dit dès le commencement : Eailef, 
Seigneur, ce qui plaira à votre divine Majestë; humi- 
liez , frappez, brûlez, que votre volonté s'accomplisM^ : 
vous êtes le maître. 

Quelle leçon , quel exemple pour moi , pour moi ù 
impatient dans mes peines \ pour moi qui m*échapp9 
si proroptement en plaintes et en murmures contre mon 
Dieu ; pour moi si facile à regimber contre l'aigoillon è^ 
la douleur, et à me révolter contre la main équitaUeet 
miséricordieuse qui veut ou m'éprouver par bonté ^ •«. 
me châtier par justice! sainte résignation, qui me àmt^ 
nera de te connaître ; mais qui me donnera surtout de 
t'apprécier , de t'aimer et de te mettre généreusement 
en pratique? 

20 Douceur de Marie dans, les épreuves* Si Mariai 
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emnne nons venon* de le voir , ne s'irrite pas eoitre 
Diea qui fait pleuvoir lei tEibulationt sur la tête, elle 
ne s'irrite pas bob plut contre les liomaes qiù, saot le 
saroir, deviennent , en la persécula&t, les instrumeDts 
de la divine Providence. Ce que le Propliète a dit du 
Fih, on peut bien l'appliquer ici à son angsste Hère : 
Bile ne poussera point des cris; elle ne fera point en- 
tendresa voix au dehors; elle ne rompra pas le ro- 
seau à demi brisé, et n'éteindra pas la mèche ijrii 
Jame encore (i). Plus digne que Mmie d'être appela 
la plus douce de toutes les créatures (a), elle ne lais- 
tera jamais paraître aucttn sigue d'émotion et d'împa- 
tience. Considérez son extérieur : j verrez-Tcms jamais 
rien qui puisse faire soupçonner l'agitation et le trouble 
delà colère? Etudiez ses regards: pouriez-vous jamais 
saisir dans ses yeux aucun indice de vivacité? Faites at- 
tention à tous ses mouvements : en est-il aucun qui 
montre te ptus léger dérèglement? Ecoutez toutes ses 
paroles : sa boiicbe connaît-elle d'autre langage que 
celai de la tendresse et de la mansuétiicie? Pe'nctrez jus- 
que dans son cceur: pouircK-vous y saisir aucune âffeo 
tion qui ressente l'aigreur? Par quelles marques d'aigreur 
répond-elle aux sarcasmes et aux criliques des insensés 
qui, dans ses jeunes années , tournent en ridicule le 
projet nouveau de sa sainte et intacte virginité? Quelle 
humeur témoigne-t-cllc aux {jabitauts de Betlilcemj qui, 
dans la fâcheuse position oi\ elle se trouve, refusent de 
lui ouvrir leurs portes et de lui donner un asile? Quelles 
malédictions lance-t-ellc contre le barbare Hérodc, qui 

(r) N<m clamabit, neifue act'pitt personant , net audùturr 

vox ejusjoris. Calaïuum quassatuin noji content, et Unnmfu- 
laigans non exlingutt. liai, atii, ï>-3> 
(s) Erat enim Miijtet vir ntitiiiimin supai- omnes hoiin'nes. 
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veut lui ravir tout son bonheur en lui ravissant son di- 
vin Fils? Quelle indignation fait-elle éclater et contre 
les Juifs qui demandent la mort du Sauveur , et contre 
Pilate, qui leur accorde leur cruelle demande, et contre 
les soldats romains qui l'exécutent? Quels sentiments 
d'amertume s'exhalent de son cœur, quand, après Pas- 
cension de Jésus-Christ^ elle ne cesse d'entendre reten* 
tir autour d'elle les injures de tant de blaspbémateun 
qui Tinsultentet Toutragent comme la mère du crucifié? 
Toujours calme^ toujours égale, elle n'oppose aux ou* 
trages que le silence et la. douceur. Etmoi.... hélas ! à 
la moindre contradiction, que de troubles dans mon ex- 
térieur ! quelle vivacité dans mes regards! quel dérègle- 
ment dans mes sens ! quel désordre dans mes paroles ! 
quelle agitation dans mes traits ! quel bouleversement 
dans mon cœur! douceur^ ô aimable et ravissante vertu, 
tous les cœurs vous chérissent^ et bien peu cependant 
ont le courage de vous retracer dans leur conduite! tous 
les jours je vous invoque*, vous m'échappez tous les jours; 
puissent enfin des résolutions tant de fois répétées, voui 
élever dans mon cœur un séjour solide et durable ! 

3^ Cliarilé de Marie dans les épreuves» Marie a de- 
viné en quelque sorte la perfection de ce précepte que 
le Sauveur devait faire un jour à l'univers : Et moije 
vous dis : biniez vos ennemis, Jaites du bien à ceux 
qui vous font du mal, priez pour ceux qui vouspeT' 
sécutent et vous calomnient (i). Jésus n'avait pas en- 
core prononcé cette parole, et déjà cette parole avait été 
comprise par celle qui devait être sa mère, et Marie en 
1 entendant plus tard sortir de la bouche de son divin 
Fils, trouva en elle, non un commandement inconnOi 

(i) Ego autem clîcovohis : Diligite înimîcos vestros f hcne' 
Jacite his qui oderunt vos : et orate pro persequenttbus €t 
caUnuniunt'.Liis vos. Maitli. v, 44* 
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mail le simple devcloppemcDt de set seDlimenU et^e te* 
peDséei. Aussi , qui mieux que Marie a jamais pra- 
tique ce Doiïle et sublime précepte ? Marie a-l-elle 
jamais laissé entrer dans s«n ame le sentiment pénible 
et méprisable de la baine et de la vengeance? N'a-l- 
elle pas eu pour ses plus grands ennemis un amour et 
une charité à toute épreuve? ne l'a-t-on pas vuv tou- 
jours intercéder pour eux devant le trône du souverain 
juge ? Â-t-clle jamais cessé uu moment de répandre sur 
eux les grâces dont elle est la dispensatrice? Le pouvoir 
dont elle est revêtue auprès de Dieu , en a-t-elie usé 
pour punir ou pour pardonner, pAur blesser ou pour 
guérir, pour tuer ou pour vivifier ? Les miracles qu'elle 
a si souvent opérés, ont-ils été des miracles de sévérité 
ou des prodiges de miséricorde? Et cependant la dignité 
à laquelle elle était élevée, ne semblait-elle pas deman- 
der qu'on exigeât, même par la rigueur, le respect et la 
vénération? Le crime dont se rendaient coupables les 
impics qui attaquaient une si haute Majesté, ne se pré- 
sentait-il pas sous des couleurs assez noires poui pro- 
voquer l'indignation et la vengeance? La Mère de Dieu 
pouvait-elle souffrir des injures qui rejaillissaient tut ton 
propre Fils ? Ne se devait-elle pas k elle-même , ne de- 
vait-elle pas au Dieu qu'elle avait enfanté de défendre 
par de justes rigueurs l'hpnneur du Fils' avec l'honneur 
de la Mère? Mais non, Marie ne sait qu'aimer , prier , 
pardonner, béuir, verser à. pleines mains les grâces et 
les faveurs j c'est ainsi qu'elle punit ; c'est ainsi qu'elle 
frappe ^ c'est ainsi qu'elle se phît à se venger. 

Et cependant ces outrages n'étaient pas des outrages 
légers , des outrages ordinaires ^ on l'insultait dans le don 
incâ'able de sa virginité ; on la calomniait dans le privi- 
lège de sa maternité j on la décliirait dans la personne de 
son Fils adorable j qu l'attaquait dans le culte ii légiti- 
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mement dà à sa grandeur ; ron abattait tes templcti 
l'aatre renversait ses autels; celui-ci profanait ses iinagot^ 
celui-là tournait en ridicule ses serviteurs; toust^dBFor» 
çaient, ou par violence ou par dérisions , d'anàntir 
son nom de dessus la terre. Quel crime ! cpel attestait 
Le ciel a-t-il assez de foudre pour le punir? Le$^ez^vouSf 
ô Reine toute puissante, les^ez-vous avec votre Fils,«t 
jugez votre cause (i). Levez- vow, et vengez-VMK. 
Mais non , la vengeance de Marie , c est d'aimer , €*flt 
de prier , c'est de pardonner , c'est de bénir. 

Et cependant ces outrages n'ont pas été des oatragei 
passagers , des outrages d'un moment ; commencés «vus 
sa vie , ils se sont prolongés jusqu'à sa mort. Que dif-je? 
après sa mort même ^ ils vont se perpétuant «ans eetW) 
et le terme seul du monde doit en devenir le.terme. Lti 
païens ont succédé aux Juifs , les hérétiques aux pueoiy 
les impies aux hérétiques *, tous les jours nouveaux bb^ 
phèmes^ tous les jours nouvelles persécutions > tous la 
jours nouvelles insultes. Votre patience^ ê Marieuse 
finira-t-elle pas enfin par se lasser? N'est-ce ptt rin|ia- 
nité qui encourage le crime ? Cette persévéraace daasle 
mal ne réclame-t-elle pas enfin un chàtiaent «xcfl^ 
plaire ? Mais non, aimer , prier, pardonner, béair , ¥oilà 
le propre de Marie , voilà son partage , voilà son étvde, 
voilà sa politique , voilà sa gloire. 

L'avez- vous comprise , ame vindicative, cette doc- 
trine de pardon et d'oubli? Oseriez-vous encore vois 
abandonner à la haine , quand Marie n'a que de l'amoar 
pour payer ses plus insignes persécuteurs? Pourriez-Toui 
vomir des paroles de malédiction, quand la bénédiction 
seule découle des lèvres de Marie? Auriez-vons Taffmac 
courage de ménager dans l'ombre la ruine d'un concor* 
rent, d'un adversaire, quand Marie ne travaille que poor 

(i) Exurge etjudica causam tuam» Ps. lxxzii, 22. 
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soulager les peines et assurer le bonlieor de.a»aci|M Jui 
font la guerre? charité y quelle nobliesse de sentiflients 
▼eus inspirez à Tame .qui «'«uvre pour irous recevoir ! lO 
esprit de haine et de vengeance , que vous paraissez vil 
et indigne d'un cœur généreux^ quand on voti« rapprocfac 
4ie ces nobles sentiments de la charité! O Dieu , cette doc- 
trine de pardon et d'oubli est votre ouvrage 4 ¥«ùs «cul 
l^ouvez la faire comprendre ^ vous se»l êtes capable de 
ta Caire goûter. Eclairez mon esprit pour lai en dosoer 
rintelligence ^ dilatez mon cceur ifovLV lui eti coiaiMi- 
iriquer les sentiments ^ que y refudues utiles par votre 
grâce, les persécutions rendent ma charité plut |iarfftite> 
donnent un nouveau prix à ma douceur^ et relèvent pur 
fin nouveau mérite le mérite de taa résignation. 

III. Marie a tixiuvé da»s les peKsocutteiu^ Ai^ec luse 
«>uree plus abondante de vertus ^ un :|Hincipe ;pliis£- 
co»d de gloire et de téeompense ^ car ledx>yaume4e Dieu 
doit être le partage des amas sancti&ses par la pevsëou- 
tiou , selon cette parole du Sauveur : Rienheiif^tmac eeux 
^ui souffrent persécution pourlajuMice^ parce ^fue le 
r^aume de Dieu Lsur ofiparticni (m). Or, le roystme 
de Dieu poitc a\^c«ius amc triple idée éc râchessta^ de 
gloire j de félicité ; de richesses, car, il est dit : Allez ^ 
vertdez tout ce que vous possédez ^ et vous aurez un 
trésor dans le cîel(7^\ de gloire, caril est écrit démène : 
Les justes hriileront comme des étincelles qui «ém- 
irent courir en portant partout la flamme à trayers un 
champ de roseaux desséchés (3)^ ce n'est pasass^z. Us 



(1) Beati qui persecutione^ patiuntw* propter jusiîtiam, 
quoniam ipsorum est regnum cœlorum. Matth. v , 10. 

(2) p^ade, vende quœ habes.,, ethabvbUthesaummiiUG^lo* 
Id. XIX, 21. 

(3) Fulgeiunt jmti^ ^H ian^UM^ ^M^kt^n 'tt^ 

dis carrent, Sttf, 111,-^4 .,. ' . >, 
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brilleront comme les étoiles dans les splendeurs in/er- 
minahlcs de t éternité (i) : ce n'est pas assez encore*, 
ils brilleront comme le soleil dans le royaume de leur 
Pbre (a) ; de félicité enfin , car ils seront enivrés des 
délices abondantes de votre maison ^ ô mon Dieu^ et 
vous les abreuverez au torrent de votre pure wo- 
lupté (3). Mais ces richesses , à qui seront-elles donnéeSi 
sinon à la vertu purifiée par la pauvreté? car> dit saint 
Jacques : Ceux-là sont riches dans lajoij qui ont été 
pauf^res sur la terre (4)* Cette gloire , de qui deyien- 
dra-t-ellele partage,sinonde Tamc humiliée et abreavée 
d'opprobres ici bas ? car le Seigneur va chercher dans 
la poussière et jusque sur le fumier , celui qu'il veut 
placer parmi les princes de son peuple et élever sur 
le trône de sa gloire (5). Cette félicité , qui la possé- 
dera y si non le fidèle éprouvé par les souffrances et par 
les douleurs ? car heureux ceux qui pleurent , parce 
qu'ils seront consolés (JS), Marie, pauvre , humiliée» 
souffrante, devait donc trouver^ dans le ciel, ces ri- 
chesses, cette gloire, cette félicité, qui constituent l'es- 
sence du royaume de Dieu, promis en récompense i 
ceux qui souffrent persécution pour la justice (7). 

(i) Quasi stellœ in perpétuas œternitates. Dan. xn,3« 
(•2) Sicut sol in regno Patris eorum, Matth. xiii, 43 

(3) Inebviabuntur ah uhertate domûs tuas y et torrente volup^ 
tatis tuœ potabis eos, Ps. xxxv , 9. 

(4) Fauperes in mundo, àiwites in fide,,* et hœredes regni* 
Jac. II, 5. 

(5) Suscitât de pulwere egenum^ et de stercore elet^tUpaur . 
perem , ut sedcat cum principibus , et solium gloriœ tetuêL 
i.Reg. II, 8. 

(6) Beati qui lugent , quoniam ipsi consolabuntur^yLkVàu 
V, 5. 

(7) Beati qui persecutionem patiuntur propter justitiam, 
quoniam ipsorum est regnum cœlorum. Ibid. lo. 
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I. Marie, pauvre lur la terre, eit comblée dericbenet 
daDt le ciel. Nous avons déjà vu la pauvreté de cette au- 
guste Reine ^ pauvre dans le temple, paorre dans l'ëta- 
ble, pauvre en Egypte, pauvre à Nazareth, pauvre cbez 
■aiut Jean , pauvre daus sa demeure , pauvre dans ses 
vêtements, pauvre dans sa nourriture, pauvre en tout 
et partout \ et comment ne l'eùl-elle pat été ? elle n'a- 
vait pour sustenter sa vie que le travail de ses mains. 
Pauvre Marie ! les hommes vous abandonnent dans vo- 
tre détresse; dans leur cruel ëgoûme, ils vous enlève- 
raient plutôt ce que vous possédez, que de vous commu- 
niquer les biens qu'ils possèdent. Vivez donc pauvre, 
mourez pauvre comme vous avez vécu ; mais la ri- 
cbesse va remplacer pour vous la pauvreté : des temples 
magnifique* s'élèveront pour vous dédommager après 
votre mort des gfines d'une babilation étroite et incom- 
mode -, des images ornées avec magnificence suppléeront 
à la simplicité de votre parure sur la terre; de riches 
présents, déposés sur vos autels, rendront vos sanctuai- 
res plus opulents que les palais des plus augustes monar- 
ques. 

Mais que dis-je? ce* temple* encore seront pillés ; cet 
autels dépouillés n'offriront plut que le spectacle de l'in- 
digcDce ; ces statues d'or et d'argent deviendront la 
proie de la cupidité et de l'avarice; Marie, pauvre pen- 
dant sa vie, le sera souvent encore après sa mort. Que 
de pauvres chapelles pour lui servir d'asile ! que de pau- 
vres autels dressés en son honneur! que de pauvret ima- 
ges pour repre'scDtf r ses traits matcraeU aux GJèlcs dé- 
voués à son culte! que Ae pauvres ornements dont elle 
te laisse revêtir , non sans attirer quelquel'uis les ridi- 
cule* plaisanteries de ses adversaires, et peut-être même 
de ses enfants ! Ah I les richesses de la terre sont si peu 
de chose ! les voleurs tes ravissent, les vers les ron- 
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genif la rouille les consumeÇj). Heureuse Mtrie^ d*ft* 
▼ûir cherché > d'avoir établi son trésor là où il B*y «ai 
routlie pour le consumer , ni vers pour le ronger , ai ^ 
leurs pour l'enlever ! Elle se présente à la porte du <ifel 
sous les auspices de la pauvreté , e^ c'est sa pauvrilé 
ra>éiiie qui lui en ouvre la porte. A la vue de sa paimeléi 
Dieu^ comme le chante TEglise, se hâte de dét^iopptr 
toutes les richesses de son royaume (2). Bien des 
filles ont cLoiusséde grandes richesses ^ mais vous^iô 
Marie , vous les açez toutes surpassées (3); carie tiA 
vous a donné, ô divine Reine , toutceque vous Immmz 
demandé (4). Le Dieu du salut a visité cette terreU» 
nie, et il a multiplié en elle leffyLsionde ses tré$or9(iY 
Dieu disait à Moïse : Je vous montrerai toute espèee 
de biens (6). A Marie , il ne se contente pas de les «M- 
trer *, il les accorde, il les donne, H les prodigue^ «ar 
il lui donne tous ces biens comme dans lear tofuroe , ai 
se donnant lui-même tout entier à elle : Je serai, A- 
il , ta grande , ta trop grande récompense (7). <J«e 
vous êtes riche , ô Marie ! que le sort qui vous €st échu 
est éclatant l que votre héritage est précieux i^\ 
car est-il un plus précieux héritage , un sort plos -écla- 
tant que de pouvoir éternellement répéter : Jfeji 



(i) Uùi œriigo ettinea demolititr 9 et ubi Jures effçdimU/^ 
furanlur. Matth. vi , 19. 

(9.) Cœli diuitias expUcat omnes, Hym. Assomp. 

(3) Multœ filiœ congi^gaverunt divitias , tu supergressu el 
Mii/Ver^rtj. Prov. xxxi, 29. 

(4) Rex dédit reginœ... omnia quœ volait et petiyit où CO9 
3. Reg, X, i3. 

(5) Deus saliitaris noster,., visitasti terram , muHipUetnti 
locupletare eam, Pe. lxiv, 6-10. 

{/)) Ego os tendant omne bonum tibi* Exod. xxuUy ir^ 

(7) Ego,», merces tua magna nimis* Gen. xv, i. 

(8) Fanes ccciderunt mihi in prœclaris : etenxm hœi'ût^ùtS 
mea prœclara est mihi, Pf. xT, ô. 
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4iimé est tout à moi, et moi je suis 4eut à lui (i). 

Pauvreté sainte , voilà ta récompense , voilà le fs^ 
qui t'est réservé ! Et noi, ioin de connaître ta vertu^ je 
te fuyais , je te maudissais ^ jeté repoussais avec horreur* 
Insensé ! je ne savais pas que devant Dieu, Tindigence, 
^and elle est suppoitée avec calme et rési^natÂon, 
^st la route assurée de Topulence et de la richesse. 

IL Marie, humiliée sur la terre, est environnée de gloirls 
dans le ciel. Ses humiliations nous sont connues: elle est 
issue d'une illustre origine^ et sa noblesse est méprisée; 
^lie est pleine de grâce , et ou la regarde cottiae une 
créature faible et pécheresse ^ elle a conçu sans cesser 
d'être vierge , et on lui attribue non seulei^ent les souil- 
lures ordinaires du mariage , mais , c{ui plus est , les fai- 
blesses de la passiou ; elle a mis au monde le Dieut#ut^ 
puissant , et on la dédaigne comme la mère d'un criminel 
et d'un crucifié. En vain Dieu la gloiifie dans sa Biort 
et la ressucite avant le temps , pour montrer au monde 
^e toutes les lois de la nature sont renversées pour ejHe-, 
ses humiliations ne cessait pas srv^ec sa vie : les Arios, 
les Nestorius, les Lutivcr, les Calvin se suècède&t de 
siècle en siècle pour iui ravir, avec set augustes |iriinî- 
léges , les hommages et la vénération des f^uples. En- 
tendez-vous redoubler dans ces deiniers tefpdps lesrugic- 
sements de l'enfer? voyez-vous l'impiété s'appliquer à 
déshonorer la Mire par ses calomnies » comme eHe ou- 
trage le Fits par ses blasphèmes? Qui se rongtrjtt de 
tant d'infâmes suppositions inventées par la bAime^ et ré- 
pétées souvent par une sotte ignorance? qui ne s'indi- 
gnerait de ces fades railleries qui ne blessent pas moins 
la pudeur que la religion? Encore si Marie, outragée par 
ses ennemis^ trouvait toujours dans ses enfants la ^réné- 

(i) Dilectus meus nUhi tte$9 mihU CaA. u, i& 
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ration et le respect *, mais non : tandis que les incrëdoles 
Tatlaquentparleur impiëté^et^que de ûiux dévots «^effor- 
cent par leurs hypocrites déclamations de lui raïyir k 
confiance et l'amour , combien d'aveugles qui se font une 
espèce de mérite de rejeter sa conception immaculée 
comme une erreur ^ les dévotions qui Thonorent dan 
l'Eglise comme des petitesses y labandon des âmes fid^ 
les entre ses mains comme un abus déplorable? combien 
qui , peu contents de nourrir ces pensées irrévcMntes, 
s'efforcent de les propager y et de détruire dans les autres 
ces prétendus préjugés , dont l' Eglise , toujours infûl- 
lible, se plait cependant à faire une publique et solen- 
nelle profession. 

Seigneur , disait autrefois le Roi- Prophète , c^est lia 
bonheur pour moi ijue votre main m'ait humilié (i). 
' Marie a été humiliée, et son humiliation fait son bon- 
heur, puisque la profondeur de ses abaissements devient 
la mesure de sa grandeur et de sa gloire. Que le cid 
s'ouvre y qu'un temple plus saint y qu!unsanctuairt{%) 
plus intime soient préparés à cette nouvelle Reine) 
quun trône magnifique soit dressé pour la mère du 
Roi (3) ; qu'un diadème soit posé sur sa tête par les 
mains du Monarque tout puissant ^ que sa couronm 
soit composée à' étoiles brillantes et lumineuses (4) } <P^ 
cette auguste souveraine vienne s'asseoir à. la droite 
de Dieu lui-même , couverte d'une robe if or et if «a 
manteau orné de mille couleurs (5) ] que la lune serve 
d'escabeau à ses pieds (6), et que le soleil VençiroMe 

(i ) Bonum mihi quia humilias ti me. Ps. cxviii, 71, 
('2) Apertum est iemplum Dei in cœlo* Apoc. xi, 19. 

(3) Positus est thronus matri régis. 3. Reg. 11 , 19. 

(4) In capite ejus corona stellarum duodecim, Apoc. zii, i* 

(5) Astitit regina à dextris tuis in vestitu deaurato, CÎt" 
cumdata varietatc. Ps. xl , 10. 

(6) Luna sub pedibus ejus» Apoc. xii , ;• 
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comme un vêtement (i); que le Seigttcnr lui com- 
munique sa splendeur, afin qu'elle paraisse dutui 
beauté ravissante aux yeux de tous (2) ; que les anges 
enfin célèbrent sa gloire dans leurs divins concerts, et 
re'pètent e'tcrncllcmcnt dans. leurs cantiques: Ceit 
ainsi que sera honorée celle que voudrahonorer leRoi 
des rois (3). Ainsi se vériâe en Alarie ta parole du 
Prophète , lorsqu'il disait : Le Seigneur vous recueil' 
lera dans sa gloire, cl remplira voire aine de splen- 
deur (4)>.Ainsi , Marie n'a plus qu'à entonner le chant 
de la reconnaissance , et à s'e'crier dans le transport de 
son amour : Seigneur, vous m avez prise comme par 
la main, vous m'auez conduite dans la roule de votre 
volonté, c'est-à-dire dans la route des humiliations et 
des opprobres, el vous m'avez reçue dans la gloire(^5). 
Le Seigneur a regardé dans sa servante l'huiniliatiou 
sanctifiée par l'humilité ; il a renversé les puissants 
du siège de leur grandeur, et il a exalté ceux qiri ont 
su être tout à la fois, et profondément humilie's, et 
véritablement humbles (6). 

humiliations, apprenez-moi la roule qui mène à 
l'humilité ! humilité, enseignez-moi les sentiments 
qui rendent profitables les humiliations ! humiliations, 
S humilité, rcunissez-vous en moi par un hctireux 

(1} jtmictii sole. Afoe. m, i. 

(^] Ciii etiam Dominai conlalit spleadorem... utincompa- 
rabili décore omnium oculis appareret. Judilii, x, 4' 

(3) Sic konorabilur ijuemetanque vnliicrit rax honorara. 
Estli. V. , g. 



(4) Collifiet 

Isif, ITIU, 8-1 


te... 


et impUbit iplendon 


bnt 


(5) Teniiist 


iman 


um dexteram mea 


m , 




deilaxistl me , et eu m glorîà siiscepîst 

(fi) Res/,exil liumil'latcm nncilUt: . 

de leHe , et txaltavit liumles. Lue. i, 


48-5 


, Ps. 
■1, 
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accord 5 afin de me conduire à la grandeur «el à It 
gloire ! ' 

III. Marie y souffrante sur la terre ^ est reittplie dant 
le ciel de consolations et de délices* Tel est Tordre de h 
divine Providence , que les peines de cette vie doÎTest 
être compensées dans Fautre par les Yëritables joks, 
comme les joies vaines et passagères du monde doÎTeal 
être expiées dans Tenfer par des peines rigoureatei et 
éternelles. Sowenez^vous, ainsi parlait Abrahmi âi 
mauvais riche ^ souçenez-vous que vous açez reçu les 
biens dans votre vie, et que Lazare n'a eu^uedéf 
maux en partage \ maintenant il est dans la joie ^ ef 
vous êtes dans les tourments (i). Or^ nout aTOnt 
contemplé les douleurs ineffables du cœur de Marie. 
Jamais déchirements plus affreux*, jamais plus rndet 
souffrances; jamais agonie plus cruelle. «Te me plais ^ 
disait l'apotre saint Paul, je me plais dans mes infir^ 
mités y afin que la vertu de Jésus- Christ habite en 
moi (2). Et Marie ne semble-t-ellc pas dire ausst^ bieir 
que dans un autre sens : Je me plais dans mes douleur^ 
afin que la joie de mon Dieu se répande en mot, et vienne 
habiter dans mon cœur. 

Oui^ sa douleur a été changée en joie par la main 
du Dieu de miséricorde , et la joie Va environnée de 
toutes parts (3). La gloire du Seigneur lui est apparue, 
et ses désirs ont été pleinement rassasiés (4). Elle a 
entendu la voix de son bien-aiméy et son ame s*est 

(i) Recordare quia recepistl hona îii vitâ tua, et Lazarus 
similitev mala : nunc autem hic consolaïur, tu vero ciiiciariSm 
Luc. xYi, ai). 

(2) Gloriabor in injirmitatihus mets, ntinhahitetin me vir^ 
tus Christi, a. Cor. xii, 9. 

(3) Convertisti planctum meum in gaudium miki,,» el cir- 
cumdedisti nie lœtitiâ, Ps. xxix, 12. 

(4) Satiahor, ciim apparuerit §loria tua, Ps, xvi, i5. 
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COiBIue^n(/we(i) par l'impression brûlante de l'amour. 
Son coeur et sa ckuir ont tresniilU d'allégresse dans 
le Dieu vivant; le Dieu des dieux devient, dans la 
céleste Sion , l'oîjjet de ses éternelles contempla- 
tions (2). Prenez , nous dit-elle da seia de «m infini 
bonheur, venez tous , et je l'ous raconterai les pro- 
diges de miséricorde ^ue le Seigneur a faits en fa^ 
veur de mon ame (3). Diea, tjiiy a^t-il pour moi 
dans te ciel, et tjue puis-je encore désirer de vous sur 
la terre? f^otis êtes le Dieu de mon ccear, vous êtes 
mon partage pour Féternité (4). Ma fe'licité est si par- 
faite que toutes les gènéralions m appelleraient bien- 
heureuse (^5).0ui, les vierges mêmes l'ont vue, eielles 
ontproclamé saJéUcitè{6). Oui, les anges ont elë té- 
moins de son triomphe, et ils se sont e'ciie's : Quelle est 
celle-ci, {juimonte dudésert inondée d'un torrentde 
délices et appuyé^ sur son bien-aimé (7), centre de 
toute joie et source de toute consolation? Oui, Hariecst 
plongée et comme abincc dans les doucean et les tram- 
ports d'un continuel ravisseiant, et elle ne peut que 
prononcer, que goûter, que savourer cette aimable p»> 
rote : C'est là te lieu de mon repos pour tous les tii' 



(_i) Anima mea liquefacta est, utlocutusest dilectus meus. 
Cant. V, G. 

(3) Cor meimi el cm-n mca cxullauerunl in. Deiiin vii-inn... 
Fidcbituv Deus Deorimin Sion. V». Li.txiu, a-8. 

(3) facilite.,, cl nai-rabo,., quanta Jtcit airintie me^e. Tb. 

LXV, 16. 

(4) Qiiid mihi est in cixlo et à (e 7111*^ votui lUper teir.im.» 
Deas corilismeietp'irs mea Deus in œtcmum.Iâ. 1.71x1, a5-aC. 

(5) Beatam me lUcent omnes genera^ones . Luc. I , ^8, 

(G) F'iderunt eamjtlice et beacisiimam prcsdicaverune, C»ut. 

TI,8. 

(ï) Ç«™ «»' "'" l'"^ aseendit de ileserto ileliciii affluens , 
innixa su/ierdrlecluin siinm. Ib. viii, 5. 



\ 
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des des siècles, c'est là que f habiterai y parée qu^ 
c^est la demeure que fai choisie (ij^. 

Ainsi Dieu se plait à essuyer de sa propre maili dans. 
]e ciel lés larmes de ses élus (2); ainsi le chemin du Cal-, 
vaire devient le chemin des éternelles félicités \ ainsi h 
souffrance est la route royale que tous les Saints ont 
suivie avant nous , et que doivent suivre à jamais tons 
ceux qui veulent arriver au bonheur immuable que 
Dieu verse à jamais dans le sein de ses fidèles serviteun. 
Et moi, je me croyais perdu parce que je marchais dans, 
le sentier de la douleur, et je cherchais dans ma folie i 
trouver des voies plus commodes et plus faciles. Insensé! 
je ne savais pas^ ou plutôt je n'ayais pas compris que les 
voies faciles et commodes aboutissent à rabime, et qoe 
Ion n'arrive à la félicité véritable que par les voies rudes 
et difficiles, comme si Jésus ne nous avait pas &it en- 
tendre cette consolante parole : En v.crité , en vérité, 
je vous le dis , vous pleurerez et vous verserez des 
larmes^ le monde se réjouira , et vous serez dans la 
tristesse^ mais votre tristesse se changera en joie*... 
Maintenant la tristesse s'est emparé de votre cœar, 
mais je viendrai vous voir de nous^eau , et votre 
cœur se réjouira , et personne ne vous raidira jamais 
votre joie (3). 

Terminons^ et convaincus par l'exemple de Marie qoe 

(1) Hœc requies mea in sœculum sœculifkïc kabitahoquO' 
niam elegi eam» Ps. cxxxi, 14. 

(2) AbsLevi^et Deus omnem lacrjmam ab octûis eorum, 
Apoc. XXI, 8. 

(3) Amen, amen dico vobis , quia plorabitîs etjlebitis vos, 
mundus aittem gaudebit ; vos autcmconiristabimini, sedtristititt 
vestra vertetur in gaudium,,, et vos igitur nunc quidem triS'* 
titiam habetis; iteriim autem videbo vos , et gaudebit cor VM- 
trum et gaudium vcslrum nemo tollet à vobis, Joan. xvi, ao- 

22. 
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les persécutions communiquent à l'ame fidèle une pureté 
plus parfaite avec une plus vive lioneur pour le pèche', 
une source plus abondante de vertus avec une puretd 
plus parfaite, un principe plus fécond de gloire ayec une 
source plus abondante de vertus, ne perdons jamais de 
vue cette autre sentence du Fils de Dieu : f^ous serez 
beareux tfuand on voua m<m4itA,^uand-0H vousper* 
técutera, quand on dira coAtre veut totUe,-^ria\dt 
mal et de mensonges à cause demoi\'réJ€iuûseii-voia 
et tressaillez d'allégresse , parée qite^voHvrécom*' 
pense est infinie dans le ciel; car c'est ainsi qià'odt 
été persécutés tous les propkites^ui oHt pahi avàiu 
vous (i). ,, . ,■ , 

pRiÈitfi ; 

« heureuse Marie' û Mère glorieuse! ô sublime 
Mère! l'auteur du ciel et de la terre est con6e' à vos en- 
trailles. baisers délicieux imprimés sur ses lèvres di- 
vines , encore attachées à la mamelle , lorsque parmi lei 
signes évidents d'une enfance incapable encore de se sou- 
tenir, il se jouait entre vos bras maternels , comme un 
filt sorti véritablement de votre sein, lui qui, sorti 
comme Trai Seigneur du sein de son Père, commande 
en maître a toute la nature ! Car vous avez couçu votre 
auteuret mis au monde dans le temps, au milieu de la 
pauvreté, celui que vous aviez eu pour créateur avant 
tous tes temps. bienheureux enfantement digne de 

(i) Beati eriiis, eùm maledixmi'nt vobis et pcrseculi vb) 
fueriat,ctdixerint oginemulumadi'cniiiii voimeiitieHies, prop- 
ter me : Oaudete et exullate , qiionïum merccs veilra capinsii 
en in cexlii, sic tnim persecuti tuit propheini qui Juerimt 
antivot. Mjttb, v, ii-ia. 

(a) S. M IX. Taurin. Serm. île Ajsiimpl. H. M.ir. Vire. |, 



b lonpBft 4it Sainte, uéoimdn mot féémamp 
ytiiaUe tac vaiaevil Un Dien, apite ê^èbm^nftêfmài 
h dbifr iMnaaim , nprèi wwoit ¥Êffotîi lé ^MUmmatâ 
ém fcneU, «fr&i flv#ir éU i^repT^ df 4kl al âtlaphif ( 

xm inAme gibet | pour démontrer k i^Mîti 4e 
teodEe auternM , ee nontreiioiMne vérilibk #a 
rant toutes eovtet 4e tounnente. Pour tow, A hierihei'i 
teuse Marie | 4 Vierge (torieuee , dont m iifyrttea ^ A 
cauio de ce «yetèfo niénie , ¥oae rëeliinM tons mHhBim 
naget, parée <jno yout avf z mérité )e don de la ft pe oiiri 
de maniteo à ne pas perdre le privilège dé la «wgMiét 
Vo9is étês bimie €^tM iùu$eê Uê Jimmêê / mmm ^Ita 
choisie de préférence à tous les chœurs des TiergiDl4 Mai 
suivez t agneau partout iQAUpfi{i)\ vous inTÎtez les 
troupes virginales , étrangères à tous les attraits de la 
chair, jà yaair, panai laUaAdbMir 4ia ila.ctficht 

des rx)ses, $e désaltérer à la source 4e la vie éjtenieUe* 
Elevée dani cette fortupée région des ]^ienhçun;ii^ à Jja- 
plus haute dignité^ vous foulez doucement aw pieds-W 
plantes humectées de la rosée céleste 3 vgus marchez (f oii 
pas Ié|;er y à travers les délices 4u paradis ^ siur jUsfleâiip 
des gazons , çt , d*une main fortuoe'e , vous cueillez les 
violettes immprtelles. Upie saps ;fin aux apes éhiçs^ fj^ 
spciée aux angçs et aux archanges ^ vous jmfi cessez clé 
chanter , d*une voix qui nç $e fatigue jarpaif^ le cjmtjimie 
tf ois fols ^int (st). 

(( Nais ^ue dis-je dans la pauvreté de mo9 ffi[(î|(? 
tput ce que je puis dire de vous, .i)*est-U pat jipJ5j}i? 
ment au-dessous de votre dignité? Si jV vous appelle' 
(a mère des cations, vous Icmporte^ aor oit ^If^; 
«i je vous nomme la fiurmt de Dien , voue étei di« 

(1) Sf^fU^tWtr AgHuméfHoifHHHfueierft, Apoe, xit, 4* 
(u) Ces éloges se relrouvcut dans ne Sermon déMsiOttntfea 
sttriliué k mhi Augu$(in. Append. Berfli. «le Assumpt* 
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gne de ce titre ; si je todi célèbre comme la nourrice do 
pain céleste , toqi eugraiiiez le Filt de Dieu par la dou- 
eetir de votre hit. Atlsitei dont , é lïhite "Mît* /tt^ttft 
notre nourriture j allaitez le pain célette; allaitez l'ali- 
^ment des Angei ; allaitez celui qni vout a fait telle, qu'il 
pûtlui-aioK âtralàitdc <(t«tMi MbitaMef «eM-qui dans 
la conception , vous a apporté le don de la fe'condtté, et 
dans sa naissance ne vous a pas enlevé le privilège de la 
virginité; celui qui, avant que de naître^ vous a créée poiip 
^tre sa Mère, afin que de vous, commed'un lit nuptial, il 
wrttt pour se manifester aux yeux des mortels. Quelle 
auguste laveur ! de vous est créé le roi qui vous a créée ; 
il est porté par ces mains qui sont son ouvrage, et nonrri 
par ces mamelles qu'il a lui-même remplies... . 

« Célébrons donc avec ^oie la gM^r i* ^Ue illoitre 
M^r«. Et commeet ne pw ofeji le* pieux KHtiiet dç 
notre dévotion à celle qui a fait germer pour nous les 
fleurs de la virginité; vierge avant le mariage, vierge 
dans le mariage, vierge dans sa divine grossesse , vierge 
dans son enfantement, vierge confiée à un époux vierge 
comme elle, et mère sans aucun commerce avec un époux 
mortel? Que les vierges se réjouissent donc : une vierge 
a enfanté Jésus.... Que les veuves se réjouissent: Anne 
dans le veuvage a reconnu la Vierge-Mère. Que les per- 
sonnes engagées dans le mariage célèlnent avec joie la 
solennité de la bienbeureuse Marie ; Ëlisabetli , unie par 
les liens d'une sainte alliance, est saluée par la Vierge 
Mèredii Seigneur. Que leseufants se réjouissent en vouant 
à cet enfant une modeste continence; car il a conserve 
l'intégrité de l'enfance, cet enfant miraculeux qui a 
donné à sa mère la fécondité, sans lui ôtcr la virginité. 
Que tout bonneur lui soiE rendu dans tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il. » 

.4. 
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HUITIJBME INSTRUCTION. 



LbS honneurs ^)V^0N k BEKDUS A NoTRI-DaMB DE RoC-AlUOOOft» 



Post tempestatemtranejuillum faciSf Domine et 
post lacrymationem et/letum^ exultationem infiaudmi 

Après la tempête , vous faites le calme , Seigiteiti^i 
et après les pleurs et les larmes , vous répandez-dams 
tame une sainte allégresse. Tob. m, 22. 



. » 



Tandis que la très sainte Yierge voyait des ingraiti 
oubliant les grâces qu'ils avaient reçues» non teplm^t 
méconnaître , mais encore outrager leur bieiifiûtrioe-) 
tandis qu'el le gémissait de trou ver , dans des enfimtsdiérts, 
des indociles et des rebelles y qui , au lieu de lui rendre 
amour pour amour » ne craignaient pas de déchirer par 
leur insensibilité le cœur sensible de la plus tendre dey 
mères; tandis que cette grande Reine , qui reçoit à ad 
pieds les hommages de tous les esprits célestes» cqten- 
dait retentir de toutes parts les clameurs séditieuses de 
sujets révoltés qui , s'élevant dans leur folie contre la 
Mère du Fils de Dieu , comme ils s'étaient élevés conUt 
Dieu lui-même , répétaient à Tenvi ce cri de rage el de 
fureur : Nous ne voulons pas qu'elle règne sur 
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jiouj (i), toi» tes cœun nVuieat pat cependant iuMB* 
ûbl» à tel bienfaits ; quelques cufanti docitei et fonmii 
venaient encore coniolcr >ei donlenn, et la Souveraine 
da monde comptait encore dam ton empire ie% tnjett 
dont le dévouement la dédommageait de la défection de* 
infidèles. Ainii , Dieu «e plalt-il Ir niter lei coniolationi 
et Jet épreuves: c'est l'orage qui suit le cttme; c'est la 
sécurité après la tempête. La très sainte Vierge a éga- 
lement éprouvé ces deux états : tant&t humiliée , tantSt 
glorifiée; tantât en butte aux traits de ses ennemis, 
tantôt environnée des hommages de ses serviteurs ; tantât 
accablée sous le poids des persécutions , tantôt relevée 
par l'éclat des plus grands honneurs. Ses épreuves nous 
ont donné de salutaires leçons; de salutaires leçons doi- 
Tcnt également sortir de la méditation des honneur* 
qu'elle a reçus. 

Ces honneurs sont de deux sortes : c'est, d'unc&té, U 
visite des peuples et des grandi qui se sont emprenés de 
Tenir souvent la prier dans sa chapelle de Roc-Amidoar; 
c'est, de l'autre, la reconnaissance d'un grand nombre de 
personnes honorables qui , après avoir reçu d'dle d'in- 
signes faveurs, ont bit d^Ktser h ses pieds de riche* 
otiTrandes et de» don* précieux, faibles témoignages de 
leur gratitude et de leur amour. 

Mt PREMIÈHE RÉFLEXION. 

Visitei k Noife-Dame de Boc-Ainadour. 

Rappelez-vous ces neuvaines solennelles où chaque 
année une multitude presque innombrable de pilerins 
venaient autrefois, et viennent encore aujourd'hui, se 
prosteinei' dans le sanctuaire miraculeux. Kappelez 

(i] Noliimuj Imite re^nare super nos, Luc. \it , i4- 
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v(HU le fouvenif de ce»)ttlHlé»pkii ioloBicb tnbHdf dik 
Iff foule se presiait dans les rues et sn# lotf èa(pé$ ai 
temple jusqu'à £aice craindre quelques Aobenc ifiÉHiv 
ments. Rappeka-vout , et les tente» dmaées àmm.hê 
canpagiie^ pour suppléer à Teneeiilte trop étrdt#dk le 
ville ^ et ces villes entières otardoBuant et eiKculriÉl isi 
pompeuses proeeslioûs, où la po[iuiatton se ptflasè'eto 
masse à la Chapelle fameuse par ta^t de prédifeâ^ ftiq^ 
pelez-vous le nom de tant d'illustres voyagew^di tni 
de grands 9 de tant de princes, ié tant ib rdity ^M 
sont plus à venir témoigner leur confiance à Maaie^ èlA 
lui rendre dans le pieux oratoire^det hommayii pMeyota 
tiennes à ses biesfeits. 

Ce n'e6t donc pas seulement le pc mi ^ ie , ce «arit lu 
grands, les prince», les rois ei»[-méBies que tiaMiYi 
témoigner leur confiance à Marie, et loîiftir/* 
ce pieuji pëlerioagey tous les honneur» qo^clle laiâritt. 

Heureuses le» âmes fidèles qni ptavent - vintef 
lieux si pleins de sotivesirs et de dévotion l' llwwstai lit 
pèlerins qui ont reçu du Seigneuf la grftce iê iiaiHf 
CCS saints degrés» die voir cet ruines nÈKfmmàéêf dVMIfif 
dans ces édifices maje«tueu!i y d'aUer dsM ks$ 
mystérieux de la pierre (i)^ dans le sein de 
séparés du monde , dans cette poiiîUe reiraitil sl(Ji<lt 
par la Mère de Dieu, méditer en paix devant elle sur 
le détachement der bien» de 1? tel rc, sw le dévouement 
au service de Dieu, sur le bonheur de ne plus soupinr 
que pour le ciel ! Heureux le cœur qui a pu , en pré- 
sence de Timage miraculeuse , éprouver ces délicieuses 
extases, ces saints ravissements, ces heureux tranli^çarlSj^ 
et surtout ce zèle ardent pour retracer, par une .coiH 
daite irréprochable, la haute perfection à laquelle ttunc 

(i) In foraminièus petrœ. Gant u, ^. 
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qu'ils s'abandonnent à toutes les opérations A» TMÊffélkêÊ 
DM} cpi'S» te rappéUcffi qn'âfi démtikàÊrahéàtt^up 
àteux à ifui ton a heau&oûp dotmi^M}, «I fMo«ltft 
hnifjlKe faveur exige de leur part dé^ ph» gf «i4t mm 
fieci et m phis géaépMx éévoumûteliif 

Miii tduf ne sont pa» ëgalononèapptUtè'Ct b«AMii# $ 

gÉM iMtiUe y fe ÉtmqfM èê tesmiieèt or p«nMfiMII 
iffk ufl petit nombro A'a«Dt prHlWfîte Ae tisiUr Mm* 
dis» dtfttê aiigosfe/ ttn# Idiàttile fettfiâlei SmpfUémk 
ces visites impossible» par dat ¥isite# Miktf dàM^ lié 
Keifii qui Irf: sont conaâN^r^ prètd» nrtis/ om util Mis- 
Mnl-tf esprit et de aesur il faml dé piMt'pèlaiiiii||tt ifà 
mêimm h Aice d» VEgliso. CTtat là le! ^yiUfi de lls^ 
Hé lêfàfuir partent det sancéuaifta dédîér hmé komesur j 
hH StàûH cmt oà t« là quo%Bet intols qni ^oH«»t kif 
Mby ef ^tcpMt teaplérqw AstcMnibklii lot f dMet pmt 
éhtbter ïixÉfs léiiaiifferff MaHe «saffpto wtMl^ f mU h # 
autant de sanctuaires que son* Fitt lui pftifca » d# :$mû . 
IMir^ don» le nN«idr} pw^ane hâ i ài t f k^ pa» Midba- 
p«lfe ëlet^aaitriioilmw dèrSiii/r^i M^ai^ailsitw piMl 
#«ttf (<if i# poor k» Mèft f »fe ÉÈkn m dtîMtter pat mate 
a# ftiêiff^ un ha» dvrajpo» date» k priai» det*» fils l -. 
- (9r> ^i CTgfté cwipèatode TJtiteg? Ifcrfia dOTn aaa lw« 
i>{»<d^ke» da mhia^ e» am^ «aÎNail» d^HiUBtio» i^toii 
la pteM pèieriaw^f de FMfirerr? Vdùf isa«a y «laîlif 
(Amt f kémelfty cdotid^ant n^aMàeHl^et léa «MiiÉf fti 
do*f «ffi ffons poitiv k cetl« piWi^ el M mAliada fiM 
ienl^detrtfiii iApkrfarpodf bsbia#àfiMi. 
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c'eit^ dans tous les temps, la pins douce eoùohiîMA» 
Famé fidEèle» ..::(' 

. lo C'est un devoir : fen appelle aux usafe» ibAmI 
d!*lin monde profane. Oublie«>t-on de TÎtiter les pei^ 
sonnes avez lesquelles on est uni par les lient /i'mt 
douce amitié ? Hélas ! ne pousse*t-on pas ce aentiaml 
jusqu'à une espèce de passion , qui, parla mullitudtf des 
eonvenations et des paroles , absorbe la plus frande paN 
tie d'un temps précieux réclamé par des occupaliopt plm 
importantes ? Mais quelle amitié peut être mise encete 
paraison avec celle de Marie? Jamais tendresse peanir 
t-elle égaler l'ardeur de son amour? 

Oublie-t*on de visiter ces êtres plus cherl eneara 
auxquels nous attache le double nœud de l'affeclkm et 
de la nature? Ah! ne semble-t-il pas que le tempe. ^ 
nous en sépare est toujours trop long pour. -aoit désirs? 
Mais quel frère, quelle sœur, quelle mère pourrateat 
entrer en parallèle avec Marie? Son cœur n'est-ôl pas 
embrasé pour nous d'une charité ardente etpnredent 
rien ne saurait approcher ? 

Oublie-t-on de visiter, même par bienséance, et pas 
égard, ces hommes distingués que leur dignité et bwr 
fortune élèvent au-dessus de leurs semblables? Ahi qnal 
désir d'avoir accès auprès de leurs personnes 1 qoel^em? 
pressement à rechercher leurs bonnes grices! Hait Ma- 
rie n'est-elle pas plus grande que tous les rois et taillis 
les princesses ide l'univers? toute la gloire dUjinewé t 1M 
s'éclipse-t-elle pas devant la sienne ? toute piimia 
terrestre ne disparait-elle pas devant sa poisiaMfkr?. 
Quoi ! les grands. du monde seront visita { fetiiili 
Reine du ciel n'aura personne pour lui AirOf la ^ce^r ! 
Quoi ! les parents, heureux de leur jeune postérité , le 
verront avec joie entourés à certains jours de.leur nom- 
breuse famille , et la plus tendre des mères passera, kl 
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jouit et les nuits dans le plus triste dâtissemcnt ! Quoi! 
de* sentiments humains r<funiront à certatnet lëpoqùet 
ceux qui se sont jur<i une amitié passagère /et les sen* 
thnents divins d'une amitié surnaturelle n'amèneront 
jamais aux pieds de Marie ceux qui lui ont voué un éter- 
nel dévouement ! Peut-être^ dans la felie d'une amitié ri- 
dicule, nous avons porté quelquefois nos assiduités jus* 
qu'à fatiguer les autres et à nous fatiguer nous-mêmes : 
nais ne craignons pas de fatiguer la très sainte Vierge j 
jamais elle ne s'estime plus heureuse que quand elle Toit 
aés enfants se presser en foule autour de ses autels ; ne 
eiraignons pas de nous frtiguer nous-mêmes , jamais nous 
n'aurons de^ moments plus doux que «eux qu'il nous 
sera donné de passer aux pieds de notre Mère*. 

do Visiter Marie , c'est un besoin. Que de Êiutesn'a* 
TODs-nous pas commises dans notre vie? Qui pourra 
nous en obtenir le pardon , si ce n'est Marie» que les 
sdints docteurs appellent le refuge des pécheurs et la 
réparatrice du monde perdu ! Que de fautes ne sommes- 
nous pas encore exposéj à commettre tous les joura! qui 
nous soutiendra sur le penchant de l'abime, si ce n*est 
celle que les âmes chrétiennes aiment à saluer comme 
leur secours? Que de vertus nouvelles n'avons^ous pas 
il acquérir tous les jours? qui nous aidera à les retracer 
en nous malgré l'excès de notre faiblesse, si ce n'est 
celle qui mérite à si juste titre le nom glorieux de salut 
dés infirmes? Que de peines viennent trj^verser les jours 
dfe notre pèlerinage sur la terre? qui nous fortifiera con- 
tre la douleur, et nous donnera le courage de la sup* 
porter, si ce n'est vous, 6 sainte et divine consolatrice 
des aiBigés j Que d'inquiétudes sur le salut de mon amê 
et sur ma persévérance finale ! o mon Djeu!; iMurrai-je 
dans votre haine ou 4aiis votre amoiii?imQ]i dernier sou- 
pir se^a-t-il un soupir d^ «dut, qu. Ua soupûr de répro- 




httàék? qmfmttâ, SA^Mût , àfùmf mm m flm Ê m ^ 
etlnsr tontes met lemort 7 ce Mm cttU* nèM tiaèA 
ei eoolpttisfarite ^ qqe vous «?atea l y ]^» piv 
Egtîta à invoqoer têm ks jéui» de tti tk 
jktÉ$ $llife tenifwfct k Theore de li lÉOft/AjM» 
isocQUiii à Mirie éslûi not diÉngerr «fififtidii et 
ne ceiidiis jaaiifi^ ht vîiit«f« et mm la trowefonrfMli 
jcmn occupé» de flctre betfbeur ^ foiMii»»liri pavIdrÉ^ 
ffùjeUf eut reD»-M tfotre oMr ;i Mn^ elle iw re^rtfMi 
pat ki TM(K qoe iioiie ferMni à sci: pieib. -trit 

3<» loiif idsiteiB Marie, ^eit pour eae a«# AMitfclt 
plue aiaieMe eeflvelatie»/ Eii4t pour m caÉM «Hrliii 
plue diAiejê (fM As m f epenersur k sele df «M kMiflHM? 
N'est-ce pavllqti'dtte iBttifl MtnAAistiiieimrfekvlAflHi^ 
cattMf fe* d<MliéiffV, €tt«^ «M kfj^tif CiMfetiéllMMei 
ii& bfftinic «onservatcfir ? Lee Sakiti i^en avaiiai'ili^ 
fait la Aooét étpétiHieê? Geime ib pt siai ait awpiiÉi 
Ae llfarie iù becim dtfidicus^ 1 oenuBe ikeriMÉiMil» 
téMpt dam scsaifliaMes céilTëriatieM! Lhf il #y 
(rfus peor em ni dëgoât^ niemAur, ttideiikev) Ikk 
f rmént màne dM sôuffràttcet femMat s^ 

fetténi dam kan aititf»^ Il îk tfctf vaient eeriraMiperfP# 
eci ravissêMebt^j en eita9és> qai leur MiâièarifgvittPM 
prtftilkes dé la Méâlneaifeiise étemM; Ht ik 
of^ jok iti«3t[dkat>lcGe«Ianti6ad*aflien#5 doiltk 
ittffBiHt fwfé» Us'vaio69 feie#d(^la teritr ^euMttie 
des mométHI dé ficiélHd^ ai^e qa^I^efok 
qtiesr éf itieettes dé té kik Éàé*é, qai céHiemÉJ li# ftall 
sertitéàrtf dé Mark , et sijeiîe lcsai?paaaeiitM^ir«l 
qM mcfr aâié tf à paa sa eocore se Mtiareidi9i#dfM94 
gratta ft vcûi'. K )é tcaéF af ait ft» s<w#iiitik tMMflt A 
itf a Benflé fHëtt ^ vôtis nu atifkï Mtfi dMMe^ fM^M 
gilcéf piât' aDMdaafoe et <k plsi doueev 
Céit potnr i^eeeti^r Ces eimdatiiMafViilt|^ 
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terne àce^beioiiis^ o*c»t pour 9M>ooiB|plk c« devoir^ qa^ 
\t$ vra» serviteurs de Dieu ont eu dans tous ke tempt la 
sdinte babitude de visiter Marie. C'est dans ocasentiuMiM 
que M. OUief y pf einit r curé de Siiiiitr£i<ll|pioe p ue sortati 
jamais de sa maison > n'entreprenait ^mais aucun v^yafè 
sant aller auparavawt consulter la très sainte Vierge* C'est 
la mime piété c|,ui portait sou succeaseuts adéposer , loue le» 
soirs> à ses pieds ^ la clef du séminaire eu lui iKsant i Voue 
savez , o Marie , que vous êtes ici la maUress#. Auisi daut 
le petit livre des visites au Saint^Sacremenli ouvvage qui 
est eiUrelesmains dé touf Us fid^ee^a-t^on^m soiadk'afiut^ 
pvur chaque jour une visite à laSakHe-Yiergey pour noua 
apprendre que nous ne pouvons opérei^ Teenvie de notro 
salut, ni plus sûrement , ni plus dcmdementy ^'en re- 
courant tous les purs à la puissante protee^ion de Marie» 

Et ne dites point que k teinps vous manque ; faê^-îl 
a» lenlps si considérable pour àUer rendtré boalmage à 
k Reine du ciel et de la terre? exige-'t^-eUe de nous dta 
journées et des^ bevres ? toujoufs indulgQiite y wb sa- €0»^" 
tente-t-^elle pas de quelques instant» fugitift? co^'eUei 
demande^ c'est bien plutôt raiSeetitta que k longtteifi' 
de la prière» Supp^imemssenkmenlb&visiteàerimincika^ 
lee visites daugereiÉseï/ les- visité» isHiàîkafi et noua ani^ 
rons du temps> et dur temp» àé jreste^ peur visitet notao! 
Biire« ' 

IL Mais que faire peur Tendre née visites itiks? eaa^ 
enfi», il hutïAtiû Faviscr^ beaucoup db ceux fuî^Niè 
même de fréquentes vnites àHavio;^ sont bia» kii»^a|lr; 
porter à ses pieds les dispdsitkiie néeessaîipes jii«ui cA 
profiter. 0» se proffèrné devant set auleU^aàaitfeeprit 
est diss^é , mais le coswr est ipsensible , mm U vcdeiiM 
est rebelle, et souvent^ ai» lte« de ttMrkei ael bîènttMtâ 
par k recueillement cft k ibpveur;i> eli aeatbk .ftetAfl 
deTtfbaltgersge»ièirepgrl»toidenietkrWi|lB#^. .4kii 
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qoçl moyen de rendre nos visires saintes etavantageoiet? 
c est de nous comporter au moins dans nos rapports avec 
Marie , comme nous nous comportons dans noa nijpipiDili 
avec le monde. Dans le monde , c*est d'abord Texp: 
de nos sentiments, manifestés par des complimenta, 
vent exagérés ^ c*est ensuite l*offre officieuse de noa 
yices » si nous pensons ne pas être inutiles ; puis yiemunt 
les sollicitations et les demandes , si Ton peut ne pat noat 
être inutile à nous-mêmes ^ après quoi Ton se retire avec 
de profonds remerciments et des civilités nouvelles, 
chrétienne , est-ce trop vous demander que de Tooa 
gager k faire pour Marie ce que vous faites ponr des 
créatures semblables à vous? 

lo Prosternés devant elle, nous commeneerons doae 
par nous unir aux anges et à toute la cour céleste , ponc 
célébrer dignement %e% louanges. Nous la salaerons 
comme la Reine du ciel et de la terre ; nous escaltenms 
sa virginité sans tache -, nous lui rendrons les hoBUbages 
qui sont dus à sa divine maternité \ nous lui donoeraBS 
avec un saint amour, tous les titres que lui prodigna 
FEglise : souveraine des Anges , maîtresse angoste des 
Saints, soutien des fidèles qui combattent encore ,' lesr 
source des élus qui souffrent dans le lieu de Texpiatioa^ 
salut des pécheurs , confiance des justes , modèle de 
toutes les âmes vertueuses , mère de tous lea vrais, soffi- 
teurs de Dieu \ que sais-je encore , 6 Marie ! et qui 
pourrait faire le dénombrement de toutes If» qftààén 
glorieuses qui découlent de votre virginité ^ de TOtio 
maternité , de votre royauté ? ' 

ao Pénétrés des grandeurs de Marie , noas acrai^il 
difficile de nous consacrer généreusement à son aervioa ? 
Ai)trefois Ton voyait de preux chevaliers affronter tons 
les périls, et se jeter au milieu des plus grands .dangers 
pour l'honneur d'une créature ^ souvent indigne, à 1»* 
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quelle ils avaient consacré leur existence \ et pour parler 
de sentiments plus nobles et plus généreux, on a tu, 
chez tous les peuples et dans tous les ftges y des héros 
qui^ par leur dévouement, ont bravé la mort, et versé 
pour la fidélité jusqu'à la dernière goutte de leur sang. 
Et cependant servaient-ils une reine aussi auguste , une 
mère aussi digne d'amour ? Quoi ! l'on ferait tant pour 
des créatures ordinaires , et rien ou presque rien pour 
cette créature surnaturelle, dont la grandeur et les 
mérites surpassent tous les mérites et toutes les gran- 
deurs du monde ! Mais comment lui témoigner notre 
dévouement, sinon en nous efforçant de retracer en 
nous-mêmes les vertus dont elle a été si jalouse ? Fixons 
donc en elle la perfection qui nous semble la plus né- 
cessaire par rapport à nous. Il n'en est pas que nous ne 
puissions trouver en Marie ; elle les a toutes réunies au 
plus haut degré. Sommes-nous orgueilleux ? travaillons 
à devenir humbles comme elle. Sommes-nous emportés ? 
que sa douceur fasse le sujet de notre étude. Sommes- 
nous entraînés par de honteuses passions? opposons 
l'exemple de son inviolable pureté aux désirs corrompuji 
de notre cœur. Âimons-nous le monde ? appliquons- 
nous à nous faire une sainte habitude de cette retrait^ 
qu'elle a tant aimée. £9 un mot, que Thumilité de 
Marie , que la patience de Marie , que Tintégrité de 
Marie , que le recueillement de Marie , que toutes les 
vertus de Marie se réfléchissent en nous comme dans un 
miroir, et deviennent comme les témoins irrécusables de 
notre dévouement et de notre fidélité. 

3o Mais ne nous fions pas k nos propres forces : 
notre faiblesse ne nous est que trop connue ; attachons- 
nous à cette main puissante et maternelle qui peut seule, 
après Dieu,. nous secourir. Ouvrons notre cœur i cette 
pieuse mère; exposons-lui nos besoins, implorons ins- 
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tamment si protection ] car , quoiqaVHe iMclie tout tfi 
qui se passe en nous, parce qu'elle Toit Diea, etmDka 
toute yërité , cependant elle aime à reéevoir Bm 
prières y et à nous entendre lui raconter rhktoire^siHil 
nécessites spirituelles. Plus nous la topplioiit ^ €t ploi 
elle intercède pour nous aux pieds du trône 4fi tèii 
divin Fils : Une mère pourrait^lle souffrir un triêk 
refusai)? 

4^ Après avoir demandé et obtenu les {[ràoet l'es 
haut par Tintercession de Marie, il ne rette plus €pfk h 
remercier et i bénir sa miséricorde. C'est I vûos, ét^wi/h 
nous lui dire , c'est à vous , 6 ma bonne Mère , q«e je 
dois les sentiments que j'éprouve, les résolutiottt ^pe je 
viens de prendre^ les promesses que je fais en ce acBent 
à mon Dieu. Cest vous qui m'avez obteira là gràoe de 
mettre à exécution mes anciens engagementt; e^eit 70111 
qui m'inspirez de tes renouveler en ce aiement avec 
plus de générosité que jamais. Permettez-moi dem'aBÎr 
à l'envoyé céleste pour répéter avec lui : f^ous ête/t 
bénie entre toutes les femmes! ô ma bienfaitrice ^ é 
mon soutien , ô mon espérance à jamais ! f^ous êtes 
bénie entre toutes les femmes ! c'est le cri plein de 
douceur que ma bouche voudrait faire entendre jasqn'i 
mon dernier soupir , et puissé-je expirer, en r^étant 
encore i ma dernière heure cet accent de la neoonoaif^ 
sance : ma libératrice et ma mère, vous éies bémie 
entre toutes les femmes (2)! 

C'est une sainte pratiqué observée par iin grand 
nombre d'ames pieuses de ne jamais quitter l'Eglise taà 
avoir été se prosterner quelques instants aux pîedf ides 
autels de Marie. Jamais je n'ai pu voir, sans être attendffj 

(1) Tristem non patitur genitrix repulsam, Hjrma. fScdes* ' 
(vi) iiene^icté* (u m mfilienéus» Luc. i, 96* 
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cette marcpie fie respect et de confinée cttTtn !■ Mèm 
At Dien *, mais aussi jamais ]t n^ai tu «ans étM^aAMjt 
le peu dé trfAU que certaines pertonnet ea netireal» 
Cest que Tesprit ne se péftètre pat des graadeiirs 4it 
Marie *, c'est que le coeur ne se consacre qn'iaiqpariaite* 
ment ï son service ; «*eft qu'on ne demanda pas nwe 
assez d'instance ; c^est qu*on fee remercie pas «ree assepi 
de gratitude. Qne le respect noos «néafitîsse djevant 
cette grande Reine; que la fidélitë nous consacre s«is 
réserve à son amour ^ que la prière attiré la rosée pré*^ 
cieuse de la griice ; que fa reconnaissanea entrctieniie 
ta fécondité de cette nuée bienfeisante qui te dessèche y 
selon saint Bernard, par la triste infliienoe 4« fent de 
Tingratitude , et nos visites , devenues aussi uf tlet que 
fréquentes; nous rendront dignes de Dieu, en nons r<a«- 
dant semblables à Marie. 

DcunÉin ûÈnmnm. 

Présents o0erts a Notre-Dame de RooÂmadour. 



;i : 



Parmi les prétents ^rts 1 la tiàs ÊÊint4 Viarf^ , |^ 
pourrais compter ces eommes d*«r§eiit .que tjant d'iUiM^r 
très persopoages vivaient consacices à la cotMlnialifiii^ ^t 
à la décoration de sa chapelle , cm domaintis étwà/^ 
qu*une liJ»éraUté chrétienne avak mis à sa diipeaîtioii 
pour Tentretien et l'honneur de son ci^lte^ œa 4nQ^ 
ments d'autel, ces vases préoieqzi ces habits aaceldo- 
tiMiz de&tinés avant le temps de aos ■mUmui»! rdp^er 
la pompe des cérémonies célébrées en «son bovoMir î iiaîs 
contre que toutes 4:}es ridicssat ont jlispam amis ka emffi 
des révolutions ,<:« ne sont, «près tout, qutf des objels 
cttéricurs et nurtériels qui ne sauraîeat «ninir en ço9^ 
paraison avec losoffranAes f ptritaeUas^t inlériaiisiia imufi 
«drUaMo mété. Ce h'^sIims^uu ie wmâ}kmn4êmMf 
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oa même rabaisser le mérite de la libéralité chrétieniie, 
qui te plaît à orner les temples et à décorer les autels; 
jamais peut-être cette libéralité ne fut plot nécessaire 
que dans un temps où Texiguité des ressources se iuf 
sentir dans la religion plus que partout ailleurs. Elbss 
auront leur récompense , ces âmes pures et généreuses 
qui mettent leur gloire à décorer les sanctuaires de Ma^^ 
rie> plutôt que les appartements qu'elles habitent. Mais 
en rehaussant le prix d*une libéralité matérielle , nos 
pensées doivent s'élever plus haut, et embrasser des 
idées et des affections plus sublimes : bornons-nous donc 
dans cette méditation à considérer sous un point de vue 
plus mystique les présents qui^ dans la chapelle de Marir# 
frappent davantage les yeux des pieux pèlerins, là, Çf 
sont des fers que des captifs délivrés de Fesclavage ont 
suspendus dans le vestibule du saint oratoire ^ li , c est 
Tépée qu'un grand guerrier est venu déposer comme 
un trophée à la porte de cette Reine du ciel ^ dans Fin- 
térieur^ c'étaient autrefois des cœurs d'or et d'argent 
qui descendaient de la voûte, comme de perpétuels té- 
moins des sentiments de ceux qui en avaient £iit hom- 
mage, et des lampes toujours allumées , images fidèles 
de la ferveur et de l'amour : voilà ce qui frappait en ap- 
parence les regards, voilà ce que ces offrandes présen- 
tent d'extérieur et de matériel ^ examinons ce qu'ils nous 
apprennent. 

I. Des fers sont suspendus à la porte de Marie; ce sont 
les fers des esclaves^ mais des esclaves délivrés. Or ,. qui 
fut jamais plus esclave que nous? esclaves du démon, 
nous nous sommes appliqués à faire jour et nuit sa yor. 
lonté, en nous révoltant contre notre Seigneur et notrs 
Père *, esclaves du péché , nous n'avons cessé de vivre 
sous ses lois et de porter son joug criminel^ esclavcs-dn 
monde, nous nous sommes assujétis à ses usages , à ses 
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fêtes , à ses plaisirs^ à toutes ses folies; esclaves ddlM^ 
sions, nous avons fomenté en nous-mêmes leurs capricei| 
leurs rêveries^ leurs fureurs ; esclaves du respect humain, 
nous avons sacrifié nos lumières et notre volonté à la 
vaine estime des impies et des libertins ^ escla^ws de 
l'orgueil , nous avons bercé notre esprit des fausses es- 
pérances de Tamour-propre. Que de liens, que de fers^ 
que de chaînes nous ont tenus captifs jusqu'au jour de 
notre sincère retour vers le Seigneur ! quelle main puis"- 
sante les a brisés ? n'est-ce pas celle de la très sainte 
Yiergc, qui, par la mort de son propre Fils, nous a. 
rachetés du péché et de la mort éternelle^* pour nous 
faire entrer dans la sainte liberté des enfants de Dieu?. 
Allons donc suspendre, pour ainsi dire, devant l'autel 
de Marie les chaînes dont elle nous a délivrés, afin de 
lui faire hommage d'une liberté dont nous lui sommes 
uniquement redevables, et prenons, à la place, des 
chaînes plus douces et plus aimables, les chaînes du dé- 
vouement et de l'amour. 

II. Â côté de ces fers, nous voyons Fépée du brave 
et intrépide Roland; c'est le signe de sa reconnaissance 
envers Marie. Plein de confiance dans la valeur de son 
bras, il a cependant compris, au milieu des dangers > 
que le secours d'en haut lui était nécessaire ; il a invo- 
que Marie, et Marie lui a donné la victoire. Comme 
lui , nous sommes exposés aux attaques des ennemis les 
plus terribles; compter sur nos forces serait de notre part 
témérité et présomption ; Dieu seul pj^ut bénir nos ef- 
forts, et nous conduire au triomphe. Mais qui nous mè- 
nera comme par la main à ce Dieu qui donne le courage 
aux combattants et la palme aux vainqueurs? N'est-ce 
pas la très sainte Vierge , toujours prête à secourir une 
ame humble et confiante, qui s'appuie, non sur la 
science et les talents ^ mais sur les dons qu elle attend de 

*5 
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la Hbéralif^ dWine? Dhons-Iui , comme a dA le filtre cet 
intrépide guerrier en déposant ses armes tictorieiites I 
la porte du sanctuaire: Je sais ^ d Marie, que Fhomme 
par lui-même n'est que faiblesse et pauvreté ^ •*!! dévient 
fort et invincible , ce n'est que par la grticé qu'il tienf 
de Dieu et de votre intercession toute puissante* Malgré 
mes talents et mes vertus , j'aurais succombé au milîM 
des hasards 9 si vous ne m'aviez soutenu. Cet petitei 
vertus qui sont votre ouvrage , ces talents que je ne dois 
qu'à vous 9 je viens vous les offrir et les coilsacrer à vo** 
tre gloire ; c'est en les remettant entre vos maint que 
j'espère les conserver et les augmenter même de jour 
en jour. 

III. Mais pourquoi tous ces cœurs autrefois suspen- 
dus à la voûte de ce vénérable sanctuaire? sont-ce des 
cœurs d'or et d'argent que demande la tris sainte Tierge? 
à quoi peuvent lui servir par eux-mêmes ces symboles 
matériels et insensibles? Gardons^nous de condamner' la 
simplicité d'une dévotion naïve. Eh! qui ne serait tou- 
ché de voir des enfants bien nés venir offrir à leur mirci 
sous une image extérieure, Texpression de leur tendresse 
et de leur amour ? mais sachons bien comprendre le but 
intérieur et spirituel de ces petites et saintes pratiques | 
qui ne sauraient plaire à Marie, qu'autant qu'elles sont 
animées par l'esprit de la foi. Loin de nous la pensés 
d'offrir à la Mère de Dieu une matière morte et sans vie, 
et de lui refuser un cœur vivantet sensible. La blancheur 
de cet argent n'est-elle pas Timage de rinnocènce? l'é- 
clat brillant de cet or n'indique-t-il pas le feu de la cha- 
rité? la forme donnée à ces matières précieuses n(j lait- 
elle pas connaître quelle est la partie de nous-mêmes 
dont Marie est plus jalouse? Oui, c'est mon cœur qoo 
vous demandei , ft ma bonne mère j mais un cceur pur 
comme l'argent , un cœur brillant comme l'or par U 
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charité 5 un coeur incorruptible comme ces méttok ti 
purs, un cœur élevé au-dessus de la terre comme cet 
offrandes suspendues à la voûte mystérieuse, un cœur 
toujours immobile dans la prière comme ces pieux sym- 
boles toujours présents devant vos autels. 

IV. Au milieu de ces cœurs brillaient encore autre- 
fois des lampes toujours allumées. mon ame, que ne 
peux-tu ainsi te consumer d'amour sous les yeux de la 
plus auguste des reines et de la plus tendre des mères! 
quelle heureuse vie que celle d'un chrétien fidèle, tou- 
jours occupé à louer Marie, à étudier Marie, à imiter 
Marie! Ah, qu'elle aime i nous voir lui offrir dans cet 
extase de charité, tantôt de saintes oraisons, tantôt de 
ferventes prières, tantôt des communions ardentes! Q 
quelle joie pour elle de contempler nos cœurs, et comme 
des lampes embrasées, qui vont toujours se remplir sl\xx 
pieds àt$ autels de l'huile bienfaisante de la grâce , et 
comme des sanctuaires éblouissants de splendeur qui se 
montrent toujours prêts à recevoir l'agneau sans tache ! 
Si des temples magnifiquement ornés sont agréables à 
ses yeux, des cœurs purs sont encore bien plus précieux 
devant elle. 

Voulons-'nous recueillir le fruit de celte instruction ? 
examinons quel empressement nous avons eu à visiter la 
très sainte Yierge. L'avons-nous fait quelquefois? n'a-* 
vons-nous pas passé des semaines et des mois entiers sans 
nous acquitter de ce devoir si nécessaire et si consolant ? 
Si nous nous sommes quelquefois prâentés devant tlle^ 
quelles dispositions avons-nous apportées à $e$ pieds? 
ne l'avons-nous pas saluée avec froideur , entretenue 
avec ennui, quittée avec une rapidité scandaleuse ? Ne 
MUS sommes-nous pas éhâgnés d'elle mqs avoir fait au- 
cune réflexion, sans avoir pris aucune résolution utile ? 

Lui avons-nous offert quelques présents? ou plutôt n'a- 

a5. 
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vous-nous pas refusé d'acquitter à son égard les dette 
les plus légitimes? Ne lui avous-uous pas ravi jasqu'i la 
possession même d'un cœur dont nous lui sommes re-, 
devablesà tant de titres? Humilions-nous de notre ia-* 
différence , et promettons- lui plus de fidélité et plitf 
damour. 

PRIÈRE 

<( J'irai à vous^ ou plutôt je m*unirai à ceux qui Toot 
à vous^ ô glorieuse Mère de Dieu, que toute l'Eglise des 
Saints proclame Mère de miséricorde et Reine de. bonté. 
Pourrez-vous refuser aux pécheurs la grâce de votre ia** 
tercession auprès de votre Fils, notre béni Seigneur^ 
vous dont la prière, toujours agréable, ne 80u£fre jamais 
de refus-, vous dont la miséricorde n'a jamais manqué! 
qui que ce soit ^ vous dont la douce humilité n'a jamais 
méprisé celui qui Ta réclamée, quelque grand pécheur 
qu'il pût être ? Oui, c'est avec vérité que saint Bernard, 
votre dévot serviteur, et le prédicateur de vos louanges 
a dit : Que celui-là garde le silence sur votre miséri-* 
corde, ô Vierge bienheureuse, qui se souviendra d*aTW 
été délaissé par vous dans ses nécessités; car tout ce que 
vous avez de grâce, tout ce que vous avez de gloiri9# 
tout, s'il m'est permis de le dire, tout^ jusqu'au titre 
glorieux de votre maternité divine , vous le deves aux 
pécheurs. C'est à cause des pécheurs que tous ces dons 
vous ont été conférés. Qui douterait ensuite que vous ne 
deviez prier en leur faveur ? Vous ne me refuserez donc 
pas ce que vous me devez. J'ose même me promettre qof 

(i) Guill. Paris. Lib. de Rhelor, dîvîp. C. xviii. 
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VOUS prierez pour moi avec plus d'instance et de dévo- 
tion , que ic n'oserais le faire moi-Qicme , et que vous 
m'obtiendrez de plus grand* biens, que je n'aurais la pré- 
somption d'en demander. 

Il Mère de miséricorde, votre charitable bonté n'a 
jamais manqué à personne; pourrait-elle me denier son 
assistance dans l' extrême nécessité où je me trouve ré- 
duit, et me refuser son iulercession dans le danger de 
.damnation où je me vois exposé? Est-ce envain ou à 
faux que toute l'Eglise des Saints vous appelle l'avocate 
et le refuge des malheureux? A Dieu ne plaise que sa 
Mère, qui a enfante' pour le salut du monde la source de 
la piété, refuse jamais à aucun misérable le secours de sa 
mise'ricorde ! Tant de faveurs accordées aux plut grands 
[lécheurs ne nous apprenne ut -elle s pas d'une manière 
convaincante à mettre notre con&ance eu votre boute, 
à espérer en votre tendresse, et à nous jeter avec aban- 
don dans nos besoins sous tes ailes de votre protection. 

n La multitude de ceux qui vous réclament seiait- 
ellc à charge à votre miséricorde? auriez-voui quelque 
pciue à nous obtenir le pardon de nos péchés ou toute 
autre grâce, quelque grande qu'ellepuisse étre?Non, je le 
sais, ô Reine de bonté, je n'ai rien de seoiblable à crain- ■ 
dre auprès de vous. Votre plus doux plaisir est de se- 
courir les misérables, et de retirer par vos prières, tou' 
jours agréables i Dieu et toujours efficaces , du malheur 
où- ils sont tombés, ou du malheur qui les menace, les 
âmes infortunées qui se trouvent dans le danger de 
périr. 

n Vous n'ignorez pat, t Mère de Dieu, dont la dou- 
ceur surpasse celle de tous les anges et de tous les hommes, 
combien notre salut est cher à votre FiU hien-aimé, et 
combien sa miséricorde, a de zèle et d'indination pour 
août sauver. Vous n'igoorsz pu que sa glaire costiite k 
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sauver ceux qui sont perdus , que nulle actionne 
rait lui attirer plus de bénédictions et plus de louangii, 
et que sa miséricorde est répandue sur toutes set «avril. 
Vous aimez la gloire de votre Fils plus que tons les 
anges et que tous les hommes -, cette gloire édtte sur- 
tout dans le salut des pécheurs ; qui pourrait donc dou- 
ter du plaisir que vous éprouvez à procurer leur retour 
et à les réconcilier par la grâce que vous leur obteoea? 
Ainsi, en vous demandant de me faire rentrer dans ¥$h 
mitié de votre Fils, je suis certain que vous agréea WÊt 
demande. Vous ne sauriez donc me la refuser} eàrti 
vous ne m'accordiez pas ce qui vous est agréable » 6 mok 
aimable Souveraine, que pourrait-on jamais attendre Ile 
vous, que pourrait-on jamais vous demander? 

a D'ailleurs^ les péchés que j'ai commis contre TOtle 
Fils vous déplaisent souverainement ^ vous ne dësiret 
rien tant que de les voir détruits et exterminés* Toils 
souhaitez donc en moi cette réconciliation qui les ef^ 
face et les anéantisse. Daignez me la procurer par totre 
puissante intercession. Toute l'Eglise des SaintI yoos 
nomme la médiatrice des hommes auprèl de Dien^ et oe 
n'est ni vainement ni à faux qu'elle vous doni^e cette 
glorieuse qualité. Votre office est donc de tous inter- 
poser entre Dieu et Fhomme, non comme un maf de dt 
vision, mais comme un lien de réconciliation. Or, pen^ 
on vous présenter une requête plus juste et pins agrâh 
ble^ que de vous prier d'accomplir votre charge? 

« Quoi de plus digne d'une Mire de Dieu, que d*ae« 
croître la gloire de son Fils et de rapporter tous set soids 
et toutes ses forces à la fin qui l'a fait élever & cette 
dignité éminente ? Vous avez été faite Mire de Dieu 
pour la même fin que Dieu s'est proposée en se fintadt 
homme ^ et cette fin est la réconciliation du monde. Il 
déclare lui-même qu't/ est venu sauver ce qui itàU 
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pei-ilii(^i); et l'Apôtre a aale que Jésus-Christ est veau 
sauver les pécheurs {^'). li est donc juste et raisonnable 
qu'en votre qualité de Mère de Dieu vous travailliez avec 
soin et vigilance à une alTairc qui vous a apporte tant 
de gloire, qu'elle vous a rendue Mire de Dieu, Reine 
etSouverainc de l'univers. Or, cette affaire, tous les fi- 
dèles le savent, c'est le salut et la réconciliation des pé- 
cheurs. Que votre boute ne cesse donc pas d'y travailler 
par ye&ic^cïlé de fa« ^ù^tm ; c»x c'est eu vain i^us »9us 
|>ou8seroni not cris Ter* Dieu, lî toui vaut taùej ; not 
prières n'auront pas d'effett . à les vôtres ne \et «ou- 
tiennent. Laissej-vout tMiçher > ô (Urieu&s ÏJère de 
Dieu, par votre charitable miséricorde, qui surpassa iq- 
finiment mes vices et mes péchas. A |)i<m ne plats*, o 
très douce Mère, que mes pécli^ aient plus de poHvoîr 
auprès de vous contre moi, que votre mîc^icorde n'sa a 
pour moi, et que les cris de vos enneous irrdccHiciliables 
l'emportent sur les soupirs de votre enfant juiqu'i bo«- 
cher les oreilles de votre tendresse ! A Dieu ne plfiiM que 
Ja graadeur de nés fautes tous ierme la boticke , et 
vous empêche de faire cnttndre vos pritr«s en ma &- 
veur ! A Dieu ne plaîse qu'elle puisse tospendre en 
vous l'escrcice salutaire de eet oflia* de yi/tté, qui «91» 
rend l'avocate, la médiatrice des lioBiues, et après, votre 
è\i, l'espe'ranee unique et le plue tftr refuge des mït^ 
râbles ! 

« Et ne m'alUSeuft' poïut, je vous prie, mon ÏBJustice 
et l'aveu que je fais de mon iadi(nité à être secouru par 
votre bonté, et regardé des yeux de votre aiséricordc. Il 
ne vous est par permis de prendre le parti de la justice 
contre moi, ou contre tout autre ( ctr ce leilHt prendre 

(1) yeiiil sali-are ijuodaerierat. Mallh. xvni, 11. 
(a) Chriitus Jesas ventt M hune naAâUnt péventortt t«Awt 
faeert. 1, Tim, i, tS. ' . ■ ■■ 
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le parti de la justice contre la misëricorde , à qui Tom 
devez, sans aucun doute , et toijte la grâce dont ram 
êtes embellie, et toute la gloire dont vous étés conronnécy 
et^ ce qui surpasse tout le reste, Tauguste pritiMgé de 
votre divine maternité. Gardez- vous donc bien, & douce 
Mère de Dieu, de vous ranger du cote de la justice^ A 
de défendre en rien ses intérêts. Tons ne derei 
par égard pour elle, vous opposer ni à la miséricorde de 
votre Fils, qui est la source de votre bonheur, ni à votre 
propre miséricorde, dont on exalte la grandeur au-deitiii 
de toutes vos autres perfections -, car c'est surtout par 
elle que vous vous montrez Mère de Dieu, et que vous 
le donnez évidemment à connaître aux pécheurs et aux 
misérables en leur obtenant la grâce et la gloire. Car 11 
n'est pas de créature qui puisse obtenir aux malheureux, 
près de votre auguste Fils, des biens si nombreux, si 
grands et si éclatants, que vous leur en obtenez auprès 
de lui. C'est un Fils qui ne vous considère pas comme 
sa servante, mais qui vous honore comme sa Mère. 
c( Les enfants doivent ressembler à leur Mère, et vous 



devez ressembler à votre Fils, ô glorieuse SouYeraine, 
surtout en la vertu qui l'a rendu votre Fils, et qui vous 
a rendue sa Mère. Or, cette merveille est l'ouvrage de 
la miséricorde. Vous devez donc lui être semblable en 
piété *, cette vertu doit vous posséder tout entièret et 
vous ne pouvez vous déclarer contre elle. Ne vous mettez 
donc pas du côté de la justice contre la miséricorde, et 
n'alléguez pas ses droits contre moi, qui ne m'appfiie 
après votre Fils que sur votre bonté , et ne mets après 
lui mon espérance qu'en vous. 

« N'allez pas non plus, ô très douqe Mère, produire 
mes péchés contre moi-même , puisque je produis con- 
tre eux votre miséricorde. Ils ne sauraient tenir devant 
elle au jugement, parce qu'elle est bien plus forte qu'eux* 
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qu'ils n'out garde de subsister devant vous, puisque 
TOUS n'avez étéfaile Mère de Dieu, tjuepour les de'truirc 
et pour les exterminer ! Ne souffrez donc pas fju'ils voiiî 
empêcIieiiC d'exercer votre ofiicc, l'office de faire niisé- 
ricorde, «t qu'ils en suspendent l'effet si agiéable à votre 
Fils et si nécessaire au monde. Ainsi soit-il. a 
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NEUVIEME nVSTRUGTIOlN. 



La. permanence de l'image de Notre-Dame dàits la gbâpblli 

BI1RA.CULEUSE DE RoC-AmADOUR. 



In Sion firmata sum, et in cwitate sanctificatâ re^ 
{/idei^i , et in Jérusalem potestas mea. 

J'ai été affermie dans Sion , je me suis reposée , 
dans la Cité sainte , et ma puissance s^est perpitiièt 
dans Jérusalem, Eccli. XXIV, i5. 

Quelle est cette Cité sainte où Marie s'e&t toujours 
plu à se reposer"} quelle est cette Sion où sou tr&ne 
s'est affermi} quelle est cette Jérusalem où sa puis* 
sance s' est perpétuée ? Ne peut-on pas dire que cette 
heureuse Cité est le pays de Roc • Âmadour ^ cette Ji* 
rusalemj le temple où Marie semble avoir établi le siège 
de son empire dans ces provinces \ cette Sion enfia ^ k 
sanctuaire où elle se rend visible par son image et par ses 
bienfaits ? Là est comme une des capitales de cette grande 
Reine, et rien n'a jamais pu l'en faire sortir^ là est un 
des trônes principaux de sa miséricorde, et rien n*a ja- 
mais pu Ten renverser *, là est Tun de ces lieux qu'elle a 
choisis pour son repos y et rien n'a été capable de Fen 
détacher. Nous Tavons vu par son histoire : des servitenn 
f]<lc!cs^ mais conduits par un esprit qui n'était pas le 
sie n , ont voulu la transporter dans un temple plus digne 



DE ROO-ÀMADOUR. PART. II. IlliTR« IX. SpS 

de sa grandeur, mais leurs efforts ont été vains } des ciif- 
nemis cruels ont tenté de la chasser , par force , de son 
sanctuaire , mais leurs attaques ont été inutiles. Sainte 
permanence de Marie dans Thumblo palais dont elle a 
fait choix ] permanence inébranlable, également ï l'é- 
preuve et des séductions de^'honneur et des persécutions 
de la violence; permanence admirable qui nous apprend^ 
dans son éloquent silence , la persévérance que nous de- 
vons avoir dans le service de Dieu ^ sans nous laisser ni 
entraîner par les charmes du plaisir, ni renverser par les 
craintes de la fureur mondaine. Quel bonheur pour nous, 
si> en terminant ces méditations^ nous pouvions devenir 
comme les vrais serviteurs de Dieu dont notre Seigneur 
lui-même a dit : Celui qui garde mes commandements 
est semblable à un homnie sage qui bdtit son édifice 
sur la pierre Jerme^ et la pluie a coulé par torrent y 
et les fleus^es se sont débordés , et les vents ont 
soufflé, et ils se sont précipités sur cette maison, et 
elle n'est pas tombée ; car elle était fondée sur la 
pierre (i) ! Etudions le mystère de la permanence 
de Marie dans le lieu sacré de son pèlerinage^ que 
cette permanence extérieure nous rappelle le courage 
qui Ta soutenue toute sa vie dans le chemin pénible 
de la perfection. Sachons puiser dans ses exemples de$ 
sentiments capables de nous affermir nous-mêmes, jus- 
qu'à la mort, dans l'accomplissement de nos devoirs et 
dans la pratique des vertus chrétiennes. 

Méditons donc les motifs qui doivent nous engager à 
la persévérance , et considérons que la persévérance ^st 

(i) Omnis qui audit verba meaj et fatit eo, astinUlabitur 
viro sapiensi, ^ui œdifica¥it domum stu^m iuprà petram^ et 
descendit pluwia f et venéruntflumina , et Jlavérunt venti, et 
irruérunt in domum illam, et non cecidit} fundata enim erat 
^uprà pçtram, Matlb. vii , aS, 
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tout à la fois pour nous , et une obligation^ et on i?an- 
tage, en sorte que le devoir, comme Tintërity nous 
engage également à persévérer : deux réflezioni qui vont 
faire le sujet de cette méditation. 

PREMIÈRE RÉFLEXIOll. 

Obligation de la persévérance. 

La persévérance est un devoir : devoir de justice > 
devoir de reconnaissance , devoir de religion *, devoir de 
justice fondé sur la toute puissance de Dieu ; devoir de 
reconnaissance réclamé par la bonté infinie de Dieu ; 
devoir de religion exigé par la souveraine yérité de 
Dieu. Efforçons-nous de pénétrer ces grandes et impor* 
tantes vérités. 

I. Devoir de justice fondé sur la toute-puissance de 
Dieu. Dieu m'a créé : mon existence est son ouvrage; 
n*est-il pas juste de lui rapporter ce qui vient de lui? 
Dieu me conserve *, chacun des moments de ma vie est 
comme une création nouvelle , comme un nouvel acte 
de la même puissance qui m'a tiré du néant, et qui 
m'empêche d'y retomber *, n'est -il pas juste que ces jours, 
conservés par la main de Dieu, soient rendus à Dieu par 
la fidélité de mes services ? Dieu est le souverain Roi de 
l'univers -, il commande en maître aux astres du ciel et 
à tous les êtres de la terre ^ ne dois-je pas Iqi obéir 
comme le ciel et la terre lui obéissent ? que dis-je ? mon 
obéissance ne doit-elle pas être d'autant plus parfiiite» 
que la raison me fait mieux comprendre la dépendance 
où je suis de son pouvoir ? 

J'ai médité ces pensées lorsque j'étais encore attaché 
aux vanités du siècle , et ce sont ces pensées bien médi- 
tées qui m'ont engagé à rompre avec le monde ^ à me 
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Séparer du p^clié et à embrasser la pctiitcnce : or, ces 
pensées ne doivent-elles pas avoir la force de me retenir 
dans le service de Dieu , comme elles out tu la force de 
m'y faire entrer? Je jne disais alors : Dieu m'a crée, je 
dois le servir; mais Dieu a-t-il cessé, Dieu cessera-t-il 
jamais d'être mon créateur P Qui me donnerait donc le. 
droit de cesser de lui appartenir ? Je me disais alors '^ 
Dieu me conserve ^ je dois lui consacrer des moments 
qui sont un don de sa puissance conservatrice ; mais 
;Dieu ne continue-t-il pas h me conserver? pourquoi ne 
conlinuerais-je donc pas à lui faire l'offrande de toutes 
mes œuvres. Je me disais alors ; Dieu est le Koi de la 
nature , je suis et dois Être en tout son liumble serviteur; 
mais Dieu a-t-il perdu sou autorité? Tuaivers entier 
n'esf-il pas toujours gouverné par sa maiu toute puis- 
sante ? sur (juel principe pourrais-je doue me fonder 
pour renoncer à plier la tête sous le joug de son auto- 
rité suprême? /e Jiiw te Seigneur, dit-il lui-mâme, et 
Je ne change pas (i). Si Dieu ne change pas, quel 
motif pourrait me porter à changer moi-méii>c ? s'il 
était juste de commencer à lui donner mon cœur par le 
retour de la conversion , ne seia-t-il pas toujours égale- 
ment juste de le laisser à sa disposition par la fermeté 
de la persévérance ? 

II. Devoir de reconnaissance réclamée par la bonté 
inGnie de Dieu, Vous le savez , il n'est pas de vice mÊme 
aux jeiiï de l'homme, plus vil et plus abject que l'in- 
gratitude , et il semble qu'on ait épuisé contre un crimi- 
nel tout ce que l'injure a de plus atroce , et le mépris de 
plus dégradant, quand ou a dit de lui : C'est un ingrat. 
Or, si riugralilude se mesure d'après les bienfaits, quelle 
ingratitude comparable à celle du chrétien qui aban- 

(i) Ego Dominiti , «t non mutùr. Uaiach. xi, 6, 
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donne le service du plus riche bienfaiteur^ pour te rni* 
ger sous les drapeaux de son ennemi? 

Faut-il, ame lëgère et inconstante, tous faire nmfu 
en TOUS rappelant toutes les faveurs qui vous ODt iU 
prodiguées? Je ne vous parle plus du don primitif de II 
création ^ quoique ce premier don soit dbmme le pria*» 
cipe et le fondement de tout les autres , puisqu'il iant. 
exister avant que d'être rachetd ou glorifie ; mait si ce 
premier présent vous parait cTune importance trop 
légère , voilà^ dit le Seigneur, que fen ajouterai de 
plus multipliés et de plus précieux (i). 

Allez un moment au Calvaire , voyez-y rimpoMSik 
condamné à la souffrance^ l'immortel soumis à lanort^ 
Tauteur de la vie faisant le sacrifice de cette vie dont il 
est la source; voyez le déchirement des fouetty le per* 
cément des clous > le tiraillement de la croix ; voyez cette 
agonie^ ces plaies^ ces lambeaux^ ce sang, ce dernier 
soupir; et puis, dites-moi, ce spectacle ne £erai|-il au- 
cune impression sur votre cœur? Oserez* vont, en pré- 
sence de la croix, retourner à vos égarements et à vet 
révoltes? Mais peut-être ce bienfait est encore troppe* 
tit à vos yeux ; eh bien, dit le Seigneur, voilà que fen 
ajouterai déplus riches et de plus sensibles. 

Souvenez-vous des ravages que le péché avait fiiitf 
dans votre conscience , et des maux auxquels il tous 
avait exposés ; vos mérites étaient perdus , vos veitas 
mêmes rendues stériles, la colère de Dieu allumée contre 
vous, le ciel fermé sur votre tête, l'enfer ouvert sont 
vos pieds 5 vous n'aviez plus à attendre que les flammes 
et le désespoir de l'éternité malheureuse. Dans cet élat, 
Jésus a eu pitié de vos misères; du haut de la croix, il 



(i) Et si hase paiva snni, adjiciam iibi muità majortu 
a, Beg. XII, 8. 
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VOUS a réconciliés avec la justice divine ; il a attaché à 
cet arbre de douleur Tarrét de votre condamnation, afin 
de Teffacer avec son sang ^ les bras étendus , il a d'une 
main refermé les abîmes prêts à vous engloutir , et de 
l'autre , rouvert le ciel , dont le bonheur ne devait plus 
être votre partage. En est-ce assez? ce bienfait est-il as* 
sez grand? eh bien , si vous le trouvei trop léger encorci 
voilà ^ dit le Seigneur , tjuefen ajouterai de nouveaux 
et de plus brillants. 

Entrez dans le temple saint; une table mystérieuse 
est dressée*, un banquet céleste se prépare; toutes les 
lois de la nature sont bouleversées; les substances se 
changent en d'aatres substances \ lé pain des anges de^ 
vient la nourriture des mortels ; Dieu lui-même se donne 
à rhomme pour aliment ; ce n^estplus Thomme (jui vit^ 
c'est Dieu lui-même qui vit en lui (i). prodige ! 6 
miracle! ô incompréhensible mystère! Tespritse perd, 
le cœur s'abîme dans cet océan de charité et d'àmonr. 
Bénissez le Seigneur, âmon ame, et grwe tout ce 
qui est au dedans de moi bénisse son saint nom. Bé^ 
nissez le Seigneur^ 6 mon ame , et n'oubliez ja» 
mais toutes les grâces qu^il vous a faites (a). Gar** 
dez-vous de cette ingratitude qui y comme un vent brw* 
lanty dessèche toutes les sources de la grâce (ï), et 
attire sur le cœur infidèle les coups de là céleste ven-^ 
geance. 

Qui ne connaît le trait de l'ingrat et perfide Absalom? 
Elevé avec tous les soins de la tendresse par.David^ son 

(i) J^it>o egOj jàm non ego, vîuît verè in me Christus, GaU 
11 , 20. 

(2) Benedic, anima m^a. Domino ^ et omnia quœintrà me 
sunt nomini sancto ejus, Benedic , anima mea, Domino, et 
noli ohlîvisci omnes retiibutiones ejus, Ps, en, i-a, 

(3) Fentus urens, ex siccans fontes pîeunit* 8. Hôn», 
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père 9 il dc. répond à ses bienfaits que par des crimes. - 
Un de ses frères tombe sous les coups de sa haioe j Iç^ 
cœur dé David en est déchiré ^ le coupable ne doit plot, 
paraître en sa présence \ un exil éternel le séparera pour^ 
jamais de son père et de sa patrie *, plus de miséricordç^ 
plus de pardon , plus d'espérance. Mais c^est ua père. 
qui prononce cet arrêt*, le cœur d'un père peut-il être 
inaccessible à la compassion ? La grâce est sollicitée ; b 
grâce est obtenue*, Âbsalom rentrera dans son pijs^. 
mais il ne paraîtra pas devant les yeux de son père« il 
ne verra pas sa face. Le premier succès Tencourage ; il, 
fait de nouvelles instances, et ses instances sont encore: 
exaucées. Qu'il vienne ce fils criminel^ qu^il se jette 
dans les bras de son père *, qu'il reçoive de lui^ avec on 
tendre baiser , Tassurance d'un oubli entier et éternel; 
qu'il prenne place à sa table y et que cette dernière fa- 
veur mette comme le sceau à sa réconciliation ^ mais en 
même temps > qu'il se rappelle toujours la charité qui a 
daigné l'accueillir dans son retour , et que la bonté d*iia 
père si miséricordieux ne s'efface jamais de son souYenir.^ 
Mais que vois-je ? Tingrat a méconnu tant de bienfaits; 
il profite de la condescendance paternelle. pour tramer 
dans l'ombre la perte de celui à qui il est doublement 
redevable de la vie. Rien ne Tarrête ; ni le sentiment fi- 
lial 9 ni la pensée des faveurs dont il a été comblé ; il 
faut que son père fuie devant sa fureur; il &ut qa'il 
abandonne son palais , son trône , son sceptre , sa ooa- 
ronne usurpée par ce perfide adversaire ; il jfaut qu'il 
aille se cacher dans les déserts , pour éviter de receroir 
de cette main parricide le coup dc la mort. Tant d*în« 
gratitude vous fait frémir ; mais prenez garde , cet in^ 
grat, c'est vous-même, quand vous ne persévérez pai; 
c'est vous , élevé pour ainsi dire par la main de Dieu j 
vous 9 réconcilié par lui et avec lui après vos premieiii 
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égarements ; vous , rappelé par son amour dans votre 
patrie ^ d'où vous étiez banni par le péché ; vous > reçu 
après quelques légers travaux de pénitence dans les em- 
brassements de la divine miséricorde *, vous » admis par 
un excès d'indulgence au banquet même du Roi des rois;^ 
oui, c'est vous-même qui^ dans votre ingratitude , chas- 
sez de nouveau ce divin Maître du trône de votre cœur, 
où il avait établi son empire *, c'est vous qui lui prépa- 
rez de nouvelles douleurs et des tourments nouveaux^ 
c'est vous qui le forcez à se retirer en quelque sorte 
dans la solitude, pour échapper à la croix, que vos re- 
chutes viennent encore une fois lui élever dans votre 
cœur* 

Ame infidèle, épargnez votre Dieu, ménagez votre 
Père, ayez pitié de votre bienfaiteur, et que votre per-» 
sévérance l'assure de la reconnaissance dont vous êtes pé* 
nétrée à son égard. 

IIL Devoir de religion exigé par la souveraine vé- 
rité de Dieu. Dieu est vérité, et c'est dans la vérité que 
nous devons t adorer et le servir (i). Or, cette vérité, 
comment se manifestera-t-elle , sinon par la fidélité à 
garder nos engagements? Tout engagement , sans doute> 
est sacré par lui-même , mais celui-là Test davantage 
qui a été confirmé par la sainteté d'une promesse ^ toute 
promesse est respectable , mais celle-là Test bien plus , 
qui est confirmée par la religion du serment ; tout ser- 
ment est inviolable, mais il surpasse tous les autres, celui 
qui a été adressé à Dieu lui-même, environné de toute 
la pompe d'une cérémonie solennelle , et non pas pro« 
nonce une fois, mais plusieurs fois répété. Or, nous avons 
pris des engagements^ que dis-je? nous avons fait des 



(i) Christus est Veritas, i. Jean, T, 6. — In spiritu ttv&i^ 
tate oportet adorare, Joan. iv, a3« -i 

26 
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promesscf ; ce n'est pas uhz, doui avons pro£ér^ 4ci mtS 
■lents ^ et cet serment» nous les avons £iitS| non kw^ 
simple particulier , non il un prince , non k u» roi, 
an Roi des rois , mais à Dieu lui-même ; et cen 
nous les avons prononcés , non dans le secret ot i»m 
Tombre^ mais solennellement et en puUic; et oee sci^ 
ments nous les avons répétés^ non quelquefois cl de leia 
en loin^ mais mille fois et comme tous les jours, Qu*e4<9 
il besoin de retracer en détail tous ces caractèfCi in rm 
engagements avec Dieu? Ne suffit-il pas^ pour vous en 
convaincre, de repasser Tbistoire de votre vietooteirtîèKP 
Qa'avez-vous fait , dites-moi , quand^ dès let prcmiets 
jours de votre enfance^ vous avez comparu dans le temple 
du Dieu vivant? Quel lieu plus saint! c'était le saftc« 
tuaire de la Divinité. Quelle vénérable assemblée ! o*é* 
taicnt les anges qui assistaient , d'une manière iavisibki 
à cette auguste cérémonie. Quels illustres témoîilsJ 
c'était TEglisc qui, dans la personne de son ministre y 
présidait à l'alliance que vous veniez contracter. Qdd 
adorable associé vous alliez unir à votre amc! c'était Dira 
lut-mémc qui descendait du ciel pour entendre vos vcenii 
et cimenter à jamais ce pacte d'amour. Souvenea->voMde9 
questions qui vous furent adressées alors) souvenc»-ve«s 
des réponses qui sortirent alors de votre bouche. Bâf* 
loncez-vous au dcmon^ à ses pompes et à ses œuvres? ^i-» 
i'y renonce. — A qui voulez- vous appartenir?-^ — A Jésns* 
Christ. — Pour combien de temps? — Pour toujours»-^ 
C'est pour toujours que vous avez juré d'être fidèle. Ma^r 
quer k ce premier serment , à ce vœu de votre euiasçei 
ne serait-ce pasdcshonorer votre parole et parjsf er fvira 
foi? 

Qu'avez-vous fait, que faites-vous encore toutes les 
fois que voi^s adressez à Dieu vos prières? Pouve^-veus 
fléchir le genou devant son éternelle majesté p et pr»* 
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ilotiC6r quelques unes des formules dout se sert FEgii&e» 
sans renouveler vos engagements ? Chaque mot n'est-il 
pas pour vous comme une nouvelle promesse? chaque 
parole ne se cbange-t-elle pas en des liens nouveaux, qui 
resserrent et fortifient les liens de votre consécration pri- 
mitive? C'est tous les jours , c'est à chaque instant que 
vous avez juré d'être fidèle. Manquer i des serments si 
souvent répétés , ne serait-ce pas déshonorer votre pa- 
role et parjurer votre foi? 

Qu'avez-vous fait , quand, après avoir violé les saintes 
lois imposées par votre Dieu à ses enfants , vous avez été 
TOUS prosterner aux pieds de ses prêtres pour solliciter 
«t obtenir votre pardon ? Les larmes coulaient de vos 
yeux, les soupirs s'échappaknt de votre bouche, la 
douleur était peinte dans tous vos traits ; et au milieu 
de ces soupirs et de ces larmes , par quel langage expri- 
miez-vous votre regret ? Ne vous plaisiez- vous pas à 
offrir au Seigneur ce sentiment si nécessaire pour la 
réconciliation , et si bien exprimé par le roi pénitent : 
Je Vax juré ^ je îai résolu, de garder j ô mon Dieu , 
tous les jugements de votre justice (i). Ce n'est qu'à 
cette condition que vos péchés ont /été effacés par le 
sang de Jésus-Christ. Manquer à des serments qui sont 
devenus comme le prix de votre rançon, n'est-ce pas 
déshonorer votre parole et parjurer votre foi ? 

Qu'avez-vous fait enfin , lorsque , purifiés par la céleste 
miséricorde , vous avez eu le bonheur d'être admis à la 
table du divin Sauveur ? Le cœur engraissé de sa divine 
substance , les lèvres encore rougies de son sang ado- 
rable, avez-vous pu arrêter vos transports^ et tous 
empêcher de vous écrier avec la sainte Epouse des can- 

(i) Juravi et statut custodire judicia ju$tiu'œ tuœ, Vèti^nu 

cxviit , loG, 

a6. 
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tiques : Mon Bien-Aimé est tout à nu4j et mm je 
suis toute àlui^ï). Ne vous êtes vous pas senti prasiés 
de redire avec saint Paul : Qui me séparera Jamûif 
de la charité de Jésus- Christ? Non^ jesuis certam 
que rien au monde ne pourra jamais m'en séparer(%)* 
C'est donc en présence du Sauveur , résidant substiûi^ 
tiellement en vous , que vous avez juré d'ttre fidèle. 
Manquer à des serments gravés pour ainsi dire dantvotic 
cœur avec le sang d'un Dieu , ne serait-ce pasTOSS déA^ 
norer vous-même et parjurer votre foi ? 

hommes , vous parlez si souvent des sentinenti ds 
rtionneur ; vous ne cessez de vous vanter d*étre n eiacti 
observateurs de vos promesses à Tégard de vos lewUa* 
blés : n'y aura-t-il que Dieu avec qui tous vous cnûiei 
permis d'être parjures et infidèles ? Rentrez en TOOi- 
mémes , ranimez-vous vous-mêmes , apprenez à tov 
respecter vous-mêmes , en respectant la sainteté de vus 
engagements ^ et que votre persévérance i venir répare 
les taches que vos inconstances passées ont impriméoi 
dans votre ame, Persévérez , c'est un devoir auquel vous 
oblige la justice 9 la reconnaissance, la religion; peu- 
sévérez , ce n'est pas moins pour vous un intérêt qa*«i 
devoir^ comme il sera facile de vous en convaincre*. 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Avantages de la persévérance* 

■ ■ ■ 

La persévérance est un avantage que réclame^ Tottp 
propre intérêt ^ car votre intérêt réclame do 



(i) Dilectus meus mihi, et ego illi. Cant. ii, i6. 

(2) Qiiis nos separabit à charitate Chvisti?„Certus sum^niû 
neque mors,,, neqne creatura a lia poterit nos separavû à cha» 
ritate Pei, Rom. viii > 35-39. 
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fidélité qui vous préservera des plus ^ands malheurs et 
vous procurera les biens les plus précieux. 

I. Voulez-vous connaître les malheurs dont la persé- 
vérance peut vous préserver? considérez quels sont les 
maux auxquels vous expose le -dçfaut de persévéraifte. 
Si vous ne persévérez pas, q#lle idée pourrez-vous 
avoir de votre pénitence passée ? ne vous paraîtra-t-elle 
pas ou bien douteuse ou bien inutile? Si vous ne persé- 
vérez pas , que pourrez-vous penser de votre pénitence 
à venir ? ne deviendra-t-elle pas par là même bien in- 
certaine et bien difficile ? 

10 Pénitence passée, pénitence bien douteuse^ car 
c^est un principe certain , en matière de foi, que la 
pénitence ne saurait être valable y si elle n'est accom- 
pagnée du ferme propos de ne plus jamais retomber dans 
le péché ; or, à quelles marques reconnaîtrez- vous que 
ce ferme propos a été dans votre cœur ? Tous les livres 
vous rapprennent^ ce n'est pas là une opinion particu- 
lière et personnelle, c'est un sentiment général et 
unanime ^ la marque d'une véritable contrition , c'est 
la persévérance dans Téloignement du mal et dans la 
pratique du bien. Vous avez fait pénitence , et à la suite 
de ce grand ouvrage , tout est changé pour vous ] vous 
étiez dans Thabitude de profaner les jours consacrés au 
culte du Seigneur , et ces jours ne sont plus pour vous 
des jours souillés par un travail défendu ou par des 
plaisirs illégitimes^ vous ne connaissiez plus la pratique 
des abstinences et des jeûnes imposés par TEglise , et 
vous veillez avec soin à l'observation de ces mortifica- 
tions salutaires j vous étiez sans cesse engagés dans les 
vains plaisirs du monde , et le monde est devenu comme 
étranger pour vous ^ des passions honteuses dominaient 
impérieusement votre cœur ^ et c'est aujourd'hui votre 
cœur qui les domine 3 en un mot , vous viviez dans le 
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désordre 5 et maintenant vous rifez dans la Terta. Tofll 
un principe de sécurité ponr tous; TdiU fWt.ffM 
comme une espèce Hô certitude , qui constate TOfra ré- 
conciliation avec Dieu. Mais après votre pâûteiioty 
tout demeure dans le même état ; ce sont kv ftilMMf 
plaisirs 9 les mêmes eftès, les mêmes infidélités 1 Uk 
mêmes prévarications; vous négligiez les coinfliawl^ 
ments de FEgiise , et vous les négligez encore oOftiHi 
auparavant ; vous aimiez le monde y et le mondé n*h ftÊ 
perdu votre amour ; vous ne pouviez retenir l'éblk iê 
vos passions , et vos passions n'ont pa< eesié de VM 
entraîner; en un mot^ vous étiez esdavesidn péèhé| et 
vous n'avez pas rompn entièrement les liens finMUtal éê 
votre ancien esclavage. Est-ce là une véritable eoBvfcl iifllil 
est-ce un retour sincère à Dieu ? Yotre eonsciefid! fÊÊÊS 
clic être parfaitement tranquille ? ITaurais-je pM fe 
droit de conclure qu'une pénitence qui n'a pas diângl 
votre cœur, n'est qu'une pénitence fausse et itlMoite? 
Tout ce que je puis vous accorder , par un «xoès lïih 
dulgenct, n'est-ce pas de conclure, sans craindre 4e rMi 
exagérer^ qu'une telle pénitence est du moins UMpéflfr 
tence bien douteuse et bien incertaine ? 

20 Mais je vais plus loin , et je vous laisse ]Qgèr^ â 
vous le voulez, contre toute espèce de raison, xpé ^otM 
pénitence, malgré vos rechutes , vous a réconêiliês HA 
instant avec Dieu. Ne vous faudra-t'-ilpas cependant cù# 
venir avec moi que cette pénitence, principe d'niiè té»- 
conciiiatioh momentanée pour vous, est bien TSinett 
bien inutile , du moins par rapport au point capifcd 
de votre salut? car tout en reconnaissant que ce rétbot 
passager à la vertu peut rendre moins sévère i^Mêt ffe 
votre damnation, il faut néanmoins avouer que la AnsÈte^ 
tion ne laissera pas d'être votre partage si tons atex 1k 
malheur de ne pas persévérer, puisqu'un pA:li<UâÛd 
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suffit pour Y0H8 entraîner dans ks abîmes éternels. Vo«« 
driez-Yous donc que toutes vos peines passées devinssenf; 
infructueuses? voudriez-vous perdre tout le profit de 
vos efforts? voudriez-vous^ malgré tous vos sacrifices, ex- 
poser pour jamais votre ame à la réprobation? Réflé- 
chissez, méditez, venez aux détails-, c'est ici que les dé- 
tails sont bien propres à faire impression sur votre ccetir. 
Souvenez-vous d'abord de tous les ennuis et les dé- 
goûts d'un long et pénible examen. Hélas l il vous n 
hllvL sonder les abîmes de votre cceur, interroger les se- 
crets de votre vie, débrouiller les embarras de votre cons- 
cience, démêler en quelque sorte les détours multipliés 
de ce ténébreux labyrinthe. Ah! que de temps employé 
dans de minutieuses recherches! quelle crdnte de laisser 
échapper quelques fautes, dont Toubli coupable pât frap- 
per de nullité tout votre ouvrage ! quelle confusion de re- 
tracer à votre esprit tant de circonstances bouteuses que 
vous auriez voulu pouvoir effacer de votre souvenir^et vous 
dissimuler en quelque sorte à vous-ftiémes! Cette confu- 
sion, vous Tavez supportée ; ces recherches, vous vous y 
êtes condamnés^ ces dégoûts et ces ennuis vous les avez 
dévorés ^ et cela pourquoi? pour éviter l'enfer que vous 
aviez mérité, et pour mériter le ciel dont vous vous étiez 
rendus malheureusement indignes. Mais, pensez-y, (e 
cid sera-t-il moins perdu? l'enfer sera-t-il motos ac- 
quis, si vous retombez dans le péché? Cessez un momeot 
de persévérer, et ce salut, objet de tant d'efforts , vous 
échappe comme le poisson qui glisse entre le« doigts éa 
pêcheur imprudent et inattentif. 

Souvenez-vous encore des humiliations et de la honte 
d'une confession détaillée , faite à Dieu-même , dans la 
personne de son ministre. Hélas ! fl vous a fitllu faim 
connaître i un homme semblaUe à Vous les plaies igno- 
minieuses de votre ame ) tout, jtisqu^an actions les ^«s 



4o8 HISTOIRE DE l^OTRE-DÂMK 

intimes, jusqu'aux paroles les plus ignorées, jiisqu*tiix 
pensées les plus inaperçues, tout a dû être porte pai 
vous-mêmes au pied de ce tribunal de miséricorde etderi* 
gucur tout ensemble. Oh ! quelle honte pesait alors smr 
votre cœur ! quel rougeur couvrait votre visage ! quel 
tremblement agitait tous vos membres! Ce tremble- 
ment, vous Tavez bravé ^ cette rougeur, vous vousy êtes 
exposés-, celte hontç vous Tavez subie, et cela pourquoi? 
pour vous soustraire à une éternité de malhenrs, et ra- 
vir^ par votre pénitence , le bonheur de l'éternité. Mais 
pensez-y, serez* vous plus à Tabride cette éternité de 
malheurs? le bonheur de Téternité vous sera-t-il plus 
assuré, si vous consentez à de funestes rechutes? Cessez 
un moment de persévérer, et le salut vous échappe , 
comme l'oiseau qui s'envole rapidement loin de ren&nt 
étourdi , dont la main Tavait saisi un moment. 

' Souvenez-vous enfin des renoncements et des sacri- 
fices attachés à la grande œuvre de la conversion ! Hélai! 
il vous a fallu combattre vos goûts, arrêter vos caprices, 
fixer votre dissipation, réprimer votre humeur^ surmon- 
ter vos tentations, modérer vos désirs, triompher de 
toutes vos passions. Oh ! quelle répugnance à dompter 
pour opérer cette restitution ! quelle victoire à rempor^ 
ter pour abandonner cet objet chéri! quelle guerre i 
soutenir pour renoncer à ces plaisirs enchanteurs I quel 
déchirement de cœur pour rompre avec cette aimable, 
mais dangereuse société! Ces déchirements , vous les avez 
endurés^ ces liens si forts, vous les avez rompus ^ ces 
objets si tendrement aimés, vous leur avez dit up cruel 
adieu ^ ces restitutions si contraires à votre intérêt et 
à votre orgueil , vous les avez opérées ] et celai poiurquoi? 
pour arriver à la gloire céleste, et échapper aux mena- 
ces de la divine vengeance. Mais, peifsez-y^ la vea- 
geance divine vous fera-t-elle moins entendre ses me>- 
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naccs ? la gloire céleste de viendra-t-elle plus votre hé- 
ritage y si vous retournez à vos anciens égarements? Ces- 
sez un moment de persévérer , et le salut vous échappe, 
comme la biclie légère qui , retenue un moment par le 
chasseur y profite d'un instant d'oubli pour s'élancer et 
se perdre dans la forêt. 

Ainsi y sans la persévérance, s'évanouissent en un mo* 
ment [et les fruits d'un examen difficile, et les avan- 
tages d'une confession humiliante, et les heureux résul- 
tats d'une conversion marquée par mille sacrifices. Ainsi 
se vérifie, comme je l'ai avancé, cette proposition, que 
la pénitence d'une ame inconstante , qui n'a pas la fer- 
meté de persévérer , quand même elle aurait quelque 
chose de sincère et de réel , ne laisse pas d'être vaine 
et inutile par rapport au point capital du salut. Mais 
qu'a-t-ellc de réel et de sincère? Nous l'avons vu; elle 
est si douteuse et si incertaine que l'on peut , sans aller 
contre la sagesse , la traiter même de fausse et de sacri- 
lège -, quel sujet de réflexions et de terreur ! 

3o Et ne dites pas : Je retombe, il est vrai, mais avec 
l'intention de me relever \ si je fais de nouvelles fautes^ 
je me propose de les expier par une nouvelle pénitence. 
Insensé ! vous ne voyez donc pas que le défaut de persé- 
vérance , qui rend la pénitence passée incertaine ou inu- 
tile , rend aussi la pénitence à venir bien difficile , et je 
dirai presque impossible. 

Oserai-je rapporter ici les terribles paroles de l'Apôtre? 
Qui les entendra sans frémir? qui ne tremblera pas en 
les méditant? // est impossible , dit-il, que ceux qui, 
après ai^oir été éclairés , après ai^oir goûté le don cé- 
leste , après avoir été rendus participants de la grâce 
de t Esprit' Saint y viennent à retomber dans le péché y 
se renouvellent jamais par la pénitence (i). // estim- 

(i) Impossiùile est eos qui semel suntilluminati], gusta^'e" 
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possiblelQuoil tout, pour un p^chear de rechute^ eitfl 
donc perdu sans retour ? Ne lui reste-t-il plus aucniie 
espèce d*espérance? N*y a-t-il plus aucune Toîe poar k* 
venir à la grâce de la réconciliation? // est imposèiMe\ 
A Dieu ne plaise que y par cette interprétation serrflè 
des expressions de TÂpôtrc, je jette Tame pécheresse dans 
le désespoir. // est impossible \ oui , mais de cette im- 
possiblité dont parle le Sauveur quand il dit : Ceprù^ 
ilige est impossible à t homme , mais tout estpossibk 
à Dieu (i). Il est impossible ï oui, mais d'niie impoi- 
sibilité morale, c'est-à-dire d'une extrâme difficulté, 
d'une difficulté si grande qu'ail faut , pour la vaincre^ noh 
une grâce commune et ordinaire , mais un miracle de h 
toute-puissance divine. Youlcz-vous eu'savoir la cause? 
TApôtre vous en explique les raisons. C'est qu'il d d^l 
été éclairé, et qu'il a fermé les yeux à la lumière pour 
se jeter dans des ténèbres volontaires ; c'est qu'il a goâti 
le don de Dieu, et qu'il a préféré, à cette faveur A- 
vine , les fades saveurs des plaisirs mondains ; c'est qu'il 
a participé aux dons de P Esprit-- Saint dans les sacre- 
ments, et qu'il en a rendu Tefficacité inutile. L'alms des 
lumières , l'abus des impressions secrètes de la grlce, 
Tabus des sacrements, voilà ce qui l'aveugle, ce qui Fcn- 
diircit, ce qui anéantit à son égard la vertu des choses 
saintes^ voilà ce qui rend comme impossible son retour 
à Dieu par la pénitence. 

L'abus des lumières , premier obstacle à la conTcrtion 
du pécheur de rechute. Et en effet, le premier moyeti 
dont Dieu se sert pour rappeler à lui une ame égarée, 

runt etiam donum cœleste, et participes Jacti suni SpùMs 
sanctiy.. et prolapsi sunt, rursîis renowari ad pœnitmÊtiam. 
Hcbr, VI, 4* 

(i) Apud homincs hoc impossibile est; apud Deum autem 
oi/uiia pos$ibilia sunt, Mattli. 3li& , a6. 
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mais non retombée ^ c*€st de IVdairer nir ledéiordtt et 
le danger de son ëtat. Tèujours éloigtiée de Dieu y oettb 
ame malhenretise était comme ensevelie dam la nuit éa 
péché; les ténèbres de Finiquité épaîMitsaient tut $ké 
yeux un voile <|ni Tempéchait m£me d'entrevoir la vérité) 
étrangère à Dieu comme k elle^m^e y elle ae connais^ 
sait ni la grandeur de la majesté qu'elle offensait, ni Vé^ 
normité des révoltes dont elle «e rendait oonpablei 
ni la grièveté des périls auxquels elle s'exposait , nî la 
corruption de la lange dans laquelle elle roulait sa vie . *Ci^ 
tout entière. Mais vieilt->elle à recueillir . dâht nn Kvrt 
de pieté , quelques réflexions sérieuses et jriataires^ . 
vient-elle à recevoir de la bouche d*un àmi nn âvef* 
tissement qui soulève un peu ce voile ténébreux dont 
elle est environnée? vient-elle à entendre gronder^ du 
haut de la chaire évangéliqne , le tonnerre de la parole 
sainte ? Elle s'étonne , elle frémit , elle tremble 5 c'est tm 
éclair qui perce les nuages épais dont elle est investie ; 
c'est une lueur bienfaisante qui lui découvre des mys- 
tères cachés pour elle si long*temps dans l'ombre. Elle 
voit Dieu tel qu'il est , elle se voit telle qn'elle est elle- 
même i Dieu tout, elle rien; Dieu grandeur infinie^ elle 
vil atome et misérable néant -, Dieu la sainteté même , 
elle tout dce et tout péché; Dieu juste et vengenr/armé 
pour ainsi dire du glaive de son éternité , elle ceiupable 
et criminelle^ près d'Stre percée par les traits éternels dfi 
cette main rigoureuse qui ne meurt ni ne se lasse jamais. 
Dieu et ses perfections, le pffché et ses horreurs^ l'enfer 
et ses tourments , le ciel et ses délices y voili les tableaux 
qui se succèdent et frappent aTternativemenf les yeux 
d'un pécheur ordinaire ; tableaux noutèadx p6nr M, 
qui font sur son ame, encore toute neuve, les impres- 
sions les plus vives , et ie détermiaent à se jeter avec ar- 
deur dans les travaux de la pénitence. ' 
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Mais le pécheur de rechute , quelle ressource peut- 
il encore trouver dans les lumières de la foi? Ne sait-il 
pas tout ce qu'elle enseigne ? ne connait-il pas toutes les 
terreurs et les consolations de ses mystères? Lui parlerei- 
vous de la grandeur, de la sainteté, de la souveraine per- 
fection de Dieu? Mais n*a-t-il pas mille fois entendu dé- 
velopper ces hautes pensées? ces pensées sublimes n'ont- 
elles pas été, à certaines époques ^ comme sa nourriture 
habituelle? Et cependant, malgré l'habitude de ses pen- 
sées , il n'a pas craint de se révolter contre une majesté 
si bien cohnue. Des réflexions qui n'ont pas été capables 
de le soutenir quand il était debout, auront- elles la 
force de le relever quand il est tombé? Lui parlerez-voos 
de la malice du péché et des suites funestes qu'il traîne 
après lui? Mais n'est- il pas instruit aussi bien que vous 
de la grandeur de l'offense et des châtiments qu'elle mé- 
rite? Combien de lectures, combien de discours^ combien 
de méditations ont retracé ces grandes vérités à sa mé- 
moire ? Combien de fois ne les a-t-il pas, dans des mo- 
ments de ferveur, retracées à d'autres pécheurs avec la 
ferveur d'un saint zèle et Tardeur d'une charité brûlante ? 
Et cependant il a marché sur le témoignage de sa con- 
science pour retourner à de criminels desordres. Des lu- 
mières qui n'ont pu prévenir sa chute , pourront-elles 
avoir la vertu de les réparer? Lui parlerez-vous de sup- 
plices réservés en enfer aux chrétiens infidèles et préva- 
ricateurs ? Mais l'enfer est-il une nouveauté pour lui? 
a-t-il jamais oublié la rigueur de ses supplices? n'esU 
il pas souvent, selon l'avis d'un saint docteur, descendu 
vivant en enfer , pour ne pas y descendre après sa 
mort ( 1 ) ? l'idée de la séparation de Dieu , des flammes 



(i) Descendant in infernum vwentes , ne descendant 
rien tes. 
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allumiîcs par sa justice, des pleurs et des grincemcDts de 
dents arraché» par le de'sespoir, du poids enfin de cette 
éternité', qui doit écraser sans terme et sans relâche le 
coupable, n'a-l-il~pas souvent jeté l'alarme et l'cUVoi 
dans sa conscience? Et cependant il est comme un ani- 
mal immonde rcrenii à ses vomissements (i). Ces 
frayeurs salutaires n'ont pas été suffisantes pour l'arrêter 
sur le bord du précipice, comment pourraient-elles de- 
ven,ii' assez efficaces pour le retirer du fond de l'abîme i' 
Lui parlerez-vous enfin des joies et des délices du para- 
dis? lui dircz-vous qu'alors il verra Dieu, il aimera 
Dieu, il possédera Dieu? lui répéterez-vous avec le Pro- 
phète, i/iie Cœil n'a point vu , que Coreille n'a point 
entendu, r/ue le cœur de l'homme ne pourra jamais 
comprendre ce e/iie Dieu réserweàceux ifuiCaiment^-iy 
Mais à quoi bon lui rappeler ce qu'il sait si bien lui- 
mCme? n'est-ce pas li comme le fruit ordinaire de ses 
lectures et de ses méditations ? Et cependant malgré ces 
connaissances surnaturelles et divines, il s'est vautivAe 
nouveau, selon i'espression de I Ecriture, dans l'ordure 
et dans la fange. L'éclat du ciel mÉme n'a pas assez 
cbarmé son cœur pour le retenir dans la droite voie, au 
moment où il y marchait encore ; pourra-t-il le charmer 
assez puissamment pour l'y ramener après ses erreurs? 
Mon, non; la lumière même l'a ébloui j ses yeux sont 
us^s et ne voient plus ; son intelligence est blasée, et ne 
comprend plus. L'Âpôtre l'a dit , et sa parole est véri- 
table : Il est bien di&icile, il est presque impossible 
qu'un pécheur, une fais éclairé par la lumière d'en 



(i) Canis revenui ad siiuni vomitiiiii, ctius loin imoliua' 
hroluti. a. Fctr. u, as. 

(a) Neijue oquIus vidit, iieifue auris audivii, neiji 
hominis ascendil, ifuix pwpgro'it JDmiiii qui diUguat itium, 
a. Cor. II, Q. 
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haut 9 et retombé néanmoins dans le p^chë ^e ivncm- 
^elle jamais par la pénitence. 

Mais que sera-ce i si à l'abus des lumières se ]oiat en- 
core Fabus des douces et secrètes impressions de la grftce? 
Le goût intérieur , c'est là le second moyen que Dieu cni- 
ploie d'ordinaire pour triompher victorieusement do 
pécheur qui n'a pas encore commencé à le servir. L'ia* 
fortuné! toujours mondain^ toujours sensuel ^ toujours 
plongé dans la chair y toujours attaché à la créature , il n$ 
connaissait rien au-dessus de la fausse volupté des p^s*- 
sions. Il ne voyait , comme les animaux^ que le corps; 
c'est dans le corps seul qu'il cherchait à trouver un vfl 
bonheur et une trompeuse félicité. Mais tout à coup son- 
ame se réveille sous l'impulsion de la grâce ; une ère 
nouvelle commence pour lui^ son esprit s'élève , ses 
idées s'agrandissent , son cœur se dilate , Dieu ae 
communique avec une douceur jusque là inconnue. 
sainte paix ! o aimables délices 1 ô ravissants tr^ns* 
ports ! Alors il comprend ces élans d'amour du Roi-Pro- 
phète : Qu'y a-t-il pour moi dans le ciel, ô maa 
Dieu, et que puis-je désirer de vous sur cette terre? 
mon cœur et ma chair ont déjailli '^ vous êtes le Dieu 
de mon cœur , vous êtes mon partage pour Viter" 
nité{i). Alors il éprouve les charmes de cette tendre pa- 
role de TEpouse des cantiques : Je vous en conjure, 6 
fille de Jérusalem^ annoncez à mon Bien^ Aimé que je 
languis ^ amour (2). Alors il voit y il sent, il goûte 
combien le Seigneur est doux (3). Alors les pleuri Mt 

(i) Quid mihi est in cœlo , et à te quîd volui super terram? 
Defccît caro mea , et cor meum ; Deiis cordis mei et pars mem 
Deus in œternum, Ps. lxxii, 25-26. 

(2) Adjiiro vos, Filiœ Jérusalem y ut nuntietis Dîlecto meà, 
quiaamore langueo. Cant. v, 8. 

(3) Gustatc et videtc , quoniam suavis est Domînu$% Ps, 
^xxiu, 9, 
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pour lui des délices qui surpassent toutes les voluptés de 
la terre ; alors le monde n est plus riea pour lui \ alors 
les plaisirs lui sont à dégoût *, alors il repousse avec hor- 
reur toutes les satisfactions de la chair ^ alors il suit, 
avec autant de facilité que de douceur , les saints attraits 
qui le conduisent à la pénitence. 

Mais le pécheur de rechute que peut- il espérer de ces 
touches aimables de la grâce ? La charité ne semhle-t-^ 
elle pas avoir perdu pour lui son onction divine? Taqt 
de fois il s'est recueilli devant le Seigneur ^ tant de fois 
il a savouré les transports et les ravissements de Tamour^ 
tant de fois il s'est abandonné aux élans pleins de charmes 
d'un cœur embrasé^ tant de fois il a senti couler de ses 
yeux les larmes heureuses du repentir ^ de Tespérance et 
de la joie. Ah! Seigneur , que pouvez-vous faire encore 
pour lui? Donnerez-vous de nouveaux attraits à la piété^ 
ou une nouvelle sensibilité à son ame gâtée par Thabi- 
tude^ et endurcie par une funeste routine? Non, non, 
il n'est plus en quelque sorte capable d'être touché ; les 
émotions de la tendresse et de la dévotion ne sauraient 
plus se faire jour jusqu'à son cœur. L'Apôtre l'a dit, et 
sa parole est véritable : Il est difficile , il est comme im- 
possible qu'un pécheur , une fois qt£il a goûté le dou 
céleste y et est retombé, se renouvelle par la pénitence n 

Que reste-t-il, sinon que l'abus des sacrements vienne 
mettre le dernier sceau à ce mystère d'iniquité? £t c'est 
là cette participation de l* Esprit-Saint qui vivifie les 
pécheurs ordinaires, mais qui donne aux pécheurs de re- 
chute une mort plus funeste et plus profonde. Et certes 
voyez reflet que produit sur un chrétien long- temps 
séparé de Dieu l'approche de nos redoutables mystères. 
£utre-t-il dans le saint temple? la majesté de ces augustef 
lieux, dont il s'était tenu éloigné depuis tant d'annéeii 
imprime à son ame un profond recu^iUeiaeiit et ui^fi x^ 
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pectueuse frayeur. Ya-t-il se prosterner au triboBal saeitf 
de la rëconciliatioB? Taspect simple , mais religietutde 
ce tribunal imposant, où Thomme se reconnsdt oofopafaU 
devant Dieu y le saisit de vénération \ la sainte grafit^ 
du ministre qui Técoute , le pénètre de crainte et de re« 
grets ; chacune des paroles sorties de cette bouche cen*« 
sacrée pour pardonner et pour bénir, sont comme autant 
d*oracles qui se gravent bien avant dans son cœur. Quelle 
humilité dans ses avœux ! quel trouble salutaire dans sa 
conscience! quel transport de reconnaissance et d'amour, 
quand il entend prononcer sur lui la sentence de récoor 
ciliation et d'oubli ! Est-il admis enfin, après de juste! 
épreuves, à s'asseoir au banquet de Jésus-Christ? avec 
quel tremblement il approche de cet autel ! comjue sa 
démarche est respectueuse ! comme son visage s'anime! 
comme la confiance et le repentir se peignent dans tovs 
ses traits! comme le feu de la charité brille dans ses yeuzl 
comme son cœur se fond dans cette union intime et nôa* 
velle qu'il contracte avec son Sauveur ! Ainsi les sacre- 
ments le renouvellent, le réchaufifent, le rattachent plus 
fortement que jamais à Dieu et à la vertu. 

Mais le pécheur de rechute , quel avantage puisera- 
t-il dans les sacrements de l'Eglise ? Il vient dans le 
temple-, mais le temple est pour lui comme une maison « 
ordinaire qui ne dit rien à son ame -, il s'agenouille au 
tribunal de la pénitence , mais c'est sans attention , sans 
ferveur , sans repentir et presque sans foi ; il fait Faveû 
de ses fautes, mais cet aveu n'excite peut-être plut Blinie 
^ en lui le sentiment d'une honte bien méritée ; il entend 
les conseils du prêtre, mais plutôt comme les avertisse* 
ments d'un homme que comme les oracles du Touti 
Puissant; il reçoit extérieurement l'absolution de aèt 
fautes^ mais cette absolution elle-même n'a pas la foroi 
de dissiper le sommeil de mort pu il est plongé. Qa'îl 
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qu'il aille donc, qu il aille à la table des enfants sans en 
avoir la tendresse ! qu'il porte jusqu'aux pieds du Sauveur 
sa dissipation et sa légèreté! qu'il se hâte de quitter bien- 
tôt la compagnie de celui qui vient de se donner à lui , 
pour aller perdre au milieu du monde le souvenir même 
de la grande action qui vient de consacrer les prémices 
de sa journée ! Mais quel fruit peut-on attendre de sacre- 
ments reçus avec de si déplorables dispositions ? Seront- 
ils pour ce pécheur y devenu insensible , une source 
abondante de mérites et de vertus? Non^ non^ ce n'est 
pas là s'approcher de Dieu ^ c'est s'en éloigner j ce n'est 
pas rhonorer, c'est outrager sa grandeur j ce n'est pas 
faire un acte de religion , c'est se rendre coupable d'un 
nouveau sacrilège. L'Âpôtre l'a dit, et sa parole est yé- 
ritable : Il est difficile , il est comme impossible qu'une 
ame qui a participé à t Esprit-Saint par les sacre- 
ments , et qui est retombée , se renoui^ elle jamais par 
la pénitence. 

Ainsi, le défaut de persévérance rend incertaine et 
presque impossible la pénitence à venir, comme elle rend 
douteuse ou inutile la pénitence passée. Il est donc vrai 
que la persévérance , en nous préservant de ces dangers^ 
nous délivre des plus grands malheurs > et que si nous 
avons quelque zèle pour notre salut, nous devons em^ 
plojer tous nos efforts pour persévérer. 

II. D'autant plus que la persévérance nous procure 
les biens les plus précieux , puisqu'elle est le comble du 
mérite pour l'homme, et assure aux mérites de l'homme 
la récompense et la couronne. 

i^ Je dis qu'elle est pour l'homme le comble du 
mérite^ car, que l'on évite le mal pendant quelques 
instants, que pendant quelques instants l'on fasse le 
bien , ce n'est là que le résultat d'une vertu commune 
et d'un courage ordinaire 5 mais que l'on fasse le bien , 
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que Ton évite le mal dans tous les temps et dam totltei 
les circonstances de la vie , sans jamais se démentit mi 
seul moment , c'est Tefifet d'un courage à toute éptetfve 
et d'une vertu héroïque. L'ame la plus tiède pourra bittà 
sans doute s'astreindre y durant quelques jours y wat 
pratiques du recueillement et de la prière ^ mais qadk 
ferveur ne suppose pas l'habitude de prier toujours avec 
exactitude , d'être toujours fidèle au recueillement , 
d'arrêter toujours les écarts de son imagination, devivie 
toujours dans l'exercice de la présence de Dieu ? L'àmé 
la plus abandonnée aux emportements de son humenit 
pourra bien sans doute , dans quelques occasionfry lé* 
primer les bouillonnements impétueux du sang et de la 
colère \ mais quel pouvoir ne faut*il pas avoir sur soî^ 
même pour ne jamais laisser échapper aucun mouvement 
d'impatience et dompter avec une inébranlable constance 
toutes les vivacités de son caractère? L'ame la plusttMÙF 
daine pourra bien sans doute s'éloigner y par hasard, dans 
quelques circonstances y des vains plaisirs qui ibitt Ion 
étude et son bonheur \ mais de quelle fermeté ne doit pas 
être armée une ame généreuse , pour résister, sansttoUir 
jamais > à toutes les invitations de la société, à tous les 
charmes du plaisir, à toutes les séductions de Tezeliiple ! 
L'ame la plus livrée à Ti vresse de la volupté et des passions 
pourra bien sans doute réprimer, une fois ou deux, lei 
désirs bouillants de la nature corrompue \ mab coiid>ien 
ne faut-il pas être enraciné dans la chasteté pour régler 
constamment toutes ses pensées , dominer tous sek re^ 
gards , veiller sur toutes %ts paroles , étouffer les premiers 
sentiments du désir, et démentir, par une résistance vic- 
torieuse , le désordre même involontaire des sens ? Qui 
ne connaît la belle pensée de saint Bernard ? Le mérité 
du martyre même semblait s'éclipser pour lui devant 
le mérite d'une continuelle persévérance. Faut-il être 
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martyr? Il suffit d'un acte de dévouement , d'un moment 
de courage^ d'un sacrifice d'un instant. Mais s'agit-il 
de persévérer ? Il faut autant d'actes de courage , autant 
de victoires 9 autant de sacrifices que d'années , que de 
mois, que de jours ^ que d'instants dans la vie de l'homme. 
Le martyre est une persévérance d'un moment^ la persé- 
vérance est un perpétuel martyre. Le comble du mérite 
pour l'homme est donc de persévérer. 

20 Ajoutons que la persévérance assure aux mérites 
de l'homme la récompense et la couronne. Notre Seigneur 
l'a déclaré : Celui-là seul sera saus^é^ qui aura perse-- 
véré jusqu'à la fin (i). Il ne dit pas: Le salut sera le 
partage du chrétien qui aura remporté quelques victoires 
sur la dissipation, sur la colère, sur la mondanité, sur l'or- 
gueil, sur la volupté, car à quoi serviraient des triomphes 
passagers suivis de honteuses défaites ? mais il dit : Celui 
qui aura persévéré^ persévéré dans le recueillement, 
persévéré dans la douceur^ persévéré dans l'opposition 
pour le monde , persévéré dans l'humilité , persévéré 
dans la pureté des mœurs , persévéré , non durant un 
espace de temps même prolongé, mais toujours, mais 
jusqu'à la fin, celui*là, et celui-là seul arrivera au port 
du salut éternel. 

« Les autres vertus ( c'est la belle sentence d'un Père 
de l'Eglise), les autres vertus méritent la couronne; la 
persévérance seule est couronnée (2). » Vous avez com- 
battu vos passions , surmonté vos mauvaises habitudes , 
rompu vos liaisons dangereuses , arraché votre cœur à 
l'esclavage du péché 5 vous avez bien fait , c'est un heu- 
reux commencement \ la couronne vous est méritée par 

(i) Qui ptrseverayerit usquè infineffi, hic gal^^us erit, Matth* 

X, 22. 

(2) Cœicrœ virtutes coronam merentuv, solu per$everanti^ 
coronalur. 
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ces essais de courage ^ mais cette couronne , yous ne h 
tenez pas encore : elle peut encore vous échapper. Per- 
se'vërez , la persévërance seule peut vous en assurer 
réternelle possession. « Les autres Tertus méritent h 
couronne \ la persévérance seule est couronnée. » 

Vous avez fait les premiers pas dans le chemin de h 
vertu; vous avez donné des marques de patience^ prt* 
tique quelques actes d'humilité , orné votre ame des 
charmes de la modestie , uni votre cœur à Dieu par la 
prière^ vous avez bien fait, c'est un heureux commen* 
cernent ; vous méritez la couronne , mais la couronne 
n'est pas encore déposée sur votre tête ; vous pouvez la 
perdre encore, si vous reculez en arrière; la persévé- 
rance seule peut vous mettre pour jamais en possession 
de ce diadème glorieux. « Les autres vertus méritent la 
couronne , mais la persévérance seule est couronnée. » 

C'est là ce légitime combat dont parlait saint Paul, 
quand il disait : Personne ne sera couîvnne, s^iln'a 
légitimement combattu (i). La légitimité du combat 
demande que Ton ne quitte pas les armes avant d'être 
arrivé au terme de la victoire ; se retirer de la mêlée , 
quand l'engagement dure encore, c'est une fîiite, c'est 
une lâcheté, c'est un déshonneur ; la palme ne saurait 
être pour ces indignes soldats. Elle n'appartient qu'à 
l'ame ferme et inébranlable , qui peut dire avec le même 
Apôtre ; J'ai combattu le bon combat, fai consommé 
ma course , fai gardé la foi ^ elle est à moi cette COW' 
ronne de justice , que le juste juge doit placer sut 
ma tête au jour des éternelles récompenses (a). 

Penses-y donc, ame chrétienne^ c'est la persévérance 

(i) Nemo coronatur, nisi légitimé certai^erit, a. Tini. ii, 5, 
(2) Bonum certainen cevtavi , cuvsum consummcwi , Jidem 
seivai^iy in reliquo reposita est mihi corona justitiœ, quam 
reddet mihi Dominus in illà die jus tus judex, Ib, iv, 7»8. 
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qui conduit sûrement à la couronne , comme c'est elle 
qui met le comble aux mérites. Pénètre-toi de la pensée 
des biens qu'elle procure et des maux dont elle te pré- 
serve. Reconnais que ton intérêt ^ aussi bien que ton 
devoir, exige de toi cette fidèle persévérance, et que le 
fruit de tes réflexions soit de répéter de nouveau , avec 
TApôtre saint Paul : Je suis certain que rien au monde 
ne me séparera jamais de la<ckarité de Jésus^ Christ. 

PRIÈRE 

« Vierge souveraine , ô Mère de Dieu , qui avez 
porté dans votre sein Jésus, notre Sauveur, et notre 
Maître, c'est en vous que je mets mon espérance. Toute 
ma confiance est en vous, qui surpassez toutes les puis- 
sauces célestes. Défendez-moi par votre grâce très pure j 
gouvernez toutes les actions de ma vie ^ et montrez-moi 
le chemin qui mène à la volonté de votre Fils , notre 
Seigneur*, donnez-moi la rémission de mes fautes ^ soyez 
mon refuge et ma défense *, prenez-moi comme par la 
main pour me conduire à la vie éternelle ^ surtout au 
moment terrible de ma mort, ne m'abandonnez pas, o ma 
bonne Maîtresse ; venez alors à mon aide , et arrachez- 
moi à la cruelle tyrannie des démons *, car ce pouvoir est 
entre vos mains, puisque vous êtes la véritable Mère de 
Dieu , et la dépositaire de sa toute-puissance. 

« Recevez^ ô la plus douce et la plus sainte des sou- 
veraines , ô Mère de Dieu, ces dons précieux qui ne con- 
viennent qu'à vous seule ^ et que vous offrent vos indi- 

(i) S. Ephr. Diac. Edessen. Precat. m, ad, sanct, Dei Gc- 
ni fric. 
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gnes serviteurs. Vous avez été choisie parmi tontes lai^ 
générations pour être élevée au-dessus de toutes lesch#».' 
ses humaines. Cest par vous que nous avons coonu lo F3r . 
de Dieu ^ par vous que le Seigneur des vertus a habité 
parmi nous ; par vous que nous avons été rendus digiiot 
de son corps et de son sang adorable. Vous êtes bienbon- 
reuse dans les générations des générations , et le Dieu au- 
quel vous avez plu , vous a élevée au-dessus des chéru- 
bins , et rendue plus glorieuse que les séraphins euz-m£- 
mes. Maintenant donc, 6 très mainte Mère de Dieu, que 
votre nom est célébré par des éloges universels, ne ces- 
sez pas d'intercéder pour nous, vos indignes serviteûn, 
afin qu'arrachés k toutes les ruses et à tous tes pièges du 
démon ^ nous soyons à Tabri de ses attaques, et des flè- 
ches empoisonnées qu'il lance contre nos âmes. Ce n*eft 
pas encore assez ^ gardez-nous jusqu'à la fin par yo| 
prières ^ préservez-nous de la damnation , afin que, sau- 
vés par votre protection et votre secours, nous rendions 
à jamais gloire, honneur, actions de grâces et adora- 
tion au Dieu unique en trois personnes ^ au Dieu cré^ 
teur de tous les êtres. 

(( Souveraine aussi douce que noble , o Mère du 
Dieu bon , du Dieu très bon , du Dieu qui surpasse toute 
bonté, jetez un regard sur les prières de votre indigne 
et inutile serviteur ^ abaissez sur lui Tœil de votre ten^ 
dresse^ traitez-le selon la grandeur incfiable de vos en- 
trailles maternelles ] détournez les yeux des pécbà qui 
me sont échappés en paroles , ou en œuvres , ou de qudk 
que autre manière ; des péchés volontaires ou involon- 
taires, des péchés commis sciemment ou par ignorancç. 
Renouvelez-moi tout entier , en me rendant le teiopU 
de TEsprit-Saint, de cet Esprit vivifiant et principal, de 
cette vertu du Très-Haut qui a demeuré en vous, et 
couvert de son ombre votre sein immaculé. Car vous 
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êtes notre secours dans les afflictions y notre patience 
dans les dangers, notre salut dans les agitations, notre 
port dans la tempête, notre protection et notre aide 
dans les ne'cessite's. Accordez à votre serviteur le don de 
la componction, le calme des pense'es, la sérénité de 
Tame, la modération du cœur, la sobriété de Fintclli- 
gence , Tesprit d'humilité , de sainteté , de tempérance , 
de fermeté; des mœurs circonspectes, une vie régulière, 
un jugement sain , accompagné de cette modestie et de 
cette paix que le Seigneur a données à ses propres dis- 
ciples. 

(( Que ma prière parvienne jusqu'à votre saint tem- 
ple, et au sanctuaire de votre gloire; que mes yeux lais, 
sent couler des fontaines de larmes; dans ces larmes 
heureuses lavez intérieurement mon ame ; lavez-la dans 
le torrent de mes pleurs, et purifiez-moi des souillures 
de toutes les affections criminelles. Effacez la sentence 
que mes crimes ont méritée ; dissipez les sombres vapeurs 
de ma tristesse ; écartez bien loin de moi les nuages de 
mes pensées , l'agitation de mes sens , la tempête de mes 
affections , le tourbillon de mes inquiétudes, et conser- 
vez-moi dans une sainte gaîté. Dilatez mon cœur d'une 
dilatation spirituelle; réjouissez-le , et mettez en lui le 
transport ineffable d'une perpétuelle allégresse , afin que 
je marche droit dans la droite voie des commandements 
de votre Fils , et que , par une conscience irrépréhensible 
et une conversation inoffensive , j'achève heureusement 
ma course. Accordez-moi, quand je vous prie , la grâce 
d'une oraison pure ; que mon esprit soit attentif, ma mé- 
ditation assidue, mon intelligence insatiable de repasser 
nuit et jour les oracles de la sainte Ecriture, ma bouche 
infatigable pour chanter dans les Psaumes les louanges 
du Très- Haut, mon cœur enfin perdu dans la joie d'une 
sainte prière pour la gloire , l'honneur et le triomphe de 
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votre Fils unique , Notre-Seigneur Jësus-Ghrist, à qui 
seul est dû tout honneur y toute gloire et tonte adora- 
tion y maintenant et toujours et dans les siècles des siè* 
clés. Ainsi soit-il. » 
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Page 7, note : cantahinm, lisez cantabimus , 

Page 17 , un conseiller de la cour des comptes , lisez le pré- 
sident de la cour des comptes de Navarre ^ Jean de Doat, et 
■maître Capota greffier royal en la mcme cour. Je profiterai de 
cette occasion pour faire observer que, dans le manuscrit de 
l'huissier Capot, les noms ne sont pas toujours écrits avec exac- 
titude. L'ignorance des familles du pays l'a fait souvent tom- 
ber dans des erreurs, qui sont évidemment provenues de la 
mauvaise lecture de différents mots. Ainsi, il appelle le seigneur 
de G'imely Dominns de Grinello; il met le nom de Sare'deves , 
pour celui de Serre-Des^ès; il écrit tantôt Barasioy tantôt Ba- 
raslo , pour indiquer le fameux chevalier Barasc, Nous avons 
du rectifier ces dénominations vicieuses, soit d'après l'étude de 
l'histoire , soit d'après la connaissance des noms illustres de la 
province , soit enfin d'après d'autres manuscrits authentiques, 
et portant même des signatures autographes. 

Page 2 2,, ligne 10, Lauzou, C'est ainsi qu'Ode de Gissey 
appelle le petit ruisseau qui coule dans la vallée de Roc-Ama- 
dour; mais le nom véritable est VAlzou , comme le montrent et 
le langage commun du pays, et le témoignage des ouvrages 
géographiques qui ont parlé de ce petit filet d'eau, dont le cours 
assez étendu traverse plusieurs villes du Quercy , et particu- 
lièrement celle de Gramat. 

Page 22, ligne 26, Henri d' Angleterre, Le prince que M. Del- 
pon veut désigner ici sous ce nom générique, n'est autre que 
Henri au Court-Mantel , fils de Henri II, et mort misérablement 
à Martel après le pillage de la chapelle de Roc-Amadour, comme 
on le verra plus bas. Le couronnement de ce prince comme 
souverain d'Aquitaine eut lieu en l'année 11 83. 

Page 27, ligne 2, après ces mots ; Denys de Bar, ajoutez 
natif de Bourges, 
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Page 34f ligne 4* La fondation du pèlerinage , de Roc-Âmftdoiitf 
perdu dans la nuit des temps, lisez, la fondation du pèlerioago 
de Roc-Araadour perdue dans la nuit des temps. 

Page 36, ligne 24, Saûl, /15c:;, Saul. 

Page 38, ligne 9, vraiscmblanc , lisez, vraisemblance. 

Page 4i 9 ligne 4» teste, lisez le texte. * 

Page 48, ligne 24, caches, lisez cachées. 

Page 62, ligne 8, Hyacinthe Bobo; ilétaitde.rillustre famille 
des Ursins, et s^appetait Bobo, selon Morery et Lacroix, et 
Bubo, selon Platine. Il paraît donc que c'est par erreur qu'il est 
appelé Bobocard dans Vudrt de vérifier les dates. Les savans 
auteurs , par une singulière méprise , auront fait de deux mots 
Boùo Card, Bobo Cardinalis, un seul et même uovfïy Boboc<^rdm 

Page C3 , lignes 4 et 5 , Gramart , lisez Gramat. 

Page 73, ligne 11, en Vannée 778. Odo de Gissey marque îd 
800; c'est une erreur manifeste. Roland ayant été tué par les 
Gascons en l'année 778, n'a pu se trouver en 800, c'est^àrdirQ 
vingt-deux ans après sa mort, à Roc-Amadour, pour y fairç soii 
offrande à la sainte Vierge, Voyez VArt de uèrijter les dates c^ 
VHistoire du Languedoc, 

Page 76 , ligne 8 , Cesarius, etc. S, Engelbert vivait vers Xut 
née 1200. 

Page 77, ligne i3, L'an i^2.\. Entre cette époque et la pré- 
cédente, nous aurions pu citer un pèlerinage attribué k Al- 
phonse , comte de Poitiers, et à Jeanne, son épousé, avant <jlç 
s'embarquer pour la Terre-Sainte , ce qu'ils firent le a4 d'oc- 
tobre 1249. Mais ce fait ne se trouvant que dans M. Dd- 
pon , qui lui-même l'a copié dans Cathala-Coture , sans que 
nous ayons pu découvrir la source d'où ces deux éçcivains - 
l'ont tiré, nous avons cru plus à propos de ne pas en faire 
mention. 

Page 83, ligne 18, De Bernard, comte de Comminges etm- 
comte de Turenne, Baluze le dit en propres termes , et avec 
raison. Odo de Gissey s'est donc grossièrement trompé en att|i» 
buant cet acte à Raimond V, vicomte de Turenne , mort vers 
l'an 1245. 

Page 84 I ligne 7, Le premier exemple, etc. Dans ce fait ci|t 
rieux , il est dit en finissant que la ratification de cette donafcîoii 
fut faite à Tulle, par Aralbert, le jour de la sépulture dfi spf^ 
frVc, devant l'image du Crucifix, en présence de GuilUiiinei 
abbé, et de tous les frères, post absolutionem. Nous n'avons 
pas osé déterminer le sens de ce mot. Signifie-t-ilseiilemeolV^^» 
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soute solennelle faite ordinairement au moment de la sépulture ? 
signifie-t-il , au contraire, une absolution de quelques censures 
encourues par le défunt, et levées, à la prière de son frère, avec 
la condition expresse de ratifier le don fait à Saint-Martin de 
Tulle? C'est une question qu'il ne nous paraît pas facile de dé- 
cider, et dont nous laissons la solution à nos lecteurs. 

Page 85 , ligne 5, Léofoas ou Sancîe , etc. Baluzc se 
trompe en disant qu'elle était tante de Sanclie-le-Sage , et 
femme de Gaston IV; elle était sœur du premier, et nullement 
femme du second, mais unie par le mariage k Gaston V, vi- 
comte de Béam, 

Pagef)?), ligne 3, A ses bien- aimés féaux. Le manuscrit porte 
dllectis fillis suis. Nous croyons qlie l'huissier Capot a mal lu, 
et qu'il y avait en abrégé* dihctis fidelibus suis; il aura , à rai- 
son de l'abréviation, \iv\s fidelibus \iO\\v filiis. Les petits souve- 
rains de cette époque ne donnaient pas aux autres chevaliers le 
nom de fils , mais celui de féaux. 

Page 95, ligne i3, Louis, lieutenant du Languedoc et de 
la Guyenne. Odo de Gissey l'nppollc duc de Guyenne, ce qui 
n'est pas exact. Louis , duc d'Anjou , donné pour otage à la 
placr! (lu roi Jean , après la fatale bataille de Poitiers, s'évada 
d'Angleterre, et fut nommé lieutenant du Languedoc et de la 
Guyenne. Edouard, prince de Galles, prenait aussi à cette 
époque le titre de Duc de Guyenne ; mais il ne saurait ici 
être question de lui , puisque le donateur s'appelait Louis , et 
que le prince de Galles , autrement dit le Prince-Noir, s'ap- 
pelait F.douard. Il faut remarquer d'ailleurs que cette ordon- 
nance ne fait que ratifier la donation rapportée plus haut, 
page 92, ligne 12. 

Page io3, ligne 28 et 29, Genouillac, Rei l Ihac. hc manuscrit 
porte Jonilhac et Rolhac, sans doute par suite d'une mauvaise 
lecture. 

Page ii3, ligne 24, faveurs dép arties , lisez, faveurs dépar- 
ties. 

Page 122, ligne G, intcr cession, lisez, intercession. 

Page 125, ligne 12, suspendu, listz, suspendue; — ligne 22, 
les , lisez ces. 

Page 127, ligne 9, la douce mère du Créatour, lisez, la douce 
Mère au Créatour. * 

Page i32, ligtve 20, au mi lieu, lisez, au milieu. 

Page i4o, ligne 27, Albéric, moine de Trois*Fonts, lisez 
moine de Trois-Fontaincs. 
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Page 143» ligne 8, McnemJo, de Ossuma, lisez^ Menendo^de 
Ossuma. Arnaud, archevêque de Narbonnc, dont parle îd 
Fleury, est Arnaud Amalric, légat du pape, dont noua aTOni 
parlé plus haut, p. 75. ligne 17 

Page 147, ligne i3, en 1705, Usez, en 1709. 

Page iGo, ligne i5i cet guérisou, lisez , celte guérison. 

Page 171, ligne 12, comme à Montauban. Cathala-Colure 
dont nous avons tiré cette citation, aurait dû dire, comme à 
Duravel et à Domme. 

Page 175, ligne u, 1592, lisez , i563. 

Page 191, lig. G, mépris érélévation, /i5ez, mcpri«é Péléyation. 

Page 209, ligne 21, raidc, lisez, roidc. 

Page 236, ligne 10, admire, lisez, admirent. 

Page 255, ligne 27, mérite, lisez, travail. 

Page 3o4, ligne 21, des malheureux, lisez, de malkeureu]|. 

Page 309, ligne i3, élevé, Usez, élevée. 

Page 3'i2, ligne 10, dans leur ame , lisez, en elles. 

Page 385, ligne 17, uniq ucmcnt redevable, ajoutez^ après 
Dieu, 
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